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'Biscoums 

PRELIMINAIRE. 

Omme les Américains for* 
ment le chapitre le plus cu- 
rieux , & le moins connu de 
PHiiloire de l'Homme, nous 
nous fommes propofés d'en faire le 
principal objet de nos recherches» 

Nous confidérerons la fingularité 
de leur constitution phyfique , & quel* 
quefois la fingularité de leurs idées 
morales. 

II n'y a pas d'événement plus mé- 
morable parmi les hommes , que la 
Découverte de l'Amérique, En re- 
montant des temps préfentsaux temps 
f' les plos reculés , il n'y a point d'événe- 
: ; : -' : ment qu'on puiflè comparer à celui 
^ là ; & c'eft fans doute , un fpe&acle 
r f grand & terrible de voir une moitié 
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<le ce globe , tellement difgraciée par 
la nature f que tout y étoit ou dégé- 
néré ou monftrueux. 

Quel Pkyficier* de PAntiquité eût 
jamais foupçonné qu'une même Pla- 
nète avoit deux Hémifpheres fi diffé- 
rents , dont l'un feroit vaincu , fub- 
jugué 6c comme englouti par l'autre , 
clés qu'il en feroit connu , après un 
laps de fïécles qui fe perdent dans la 
nuit & Pabyme des temps ? 

Cette étonnante révolution qui 
changea la face de la terre & la fortu- 
ne des Nations , fut abfolument mo- 
mentanée , parce que par une fatalité 
prcfqu'incroyable , il n'exiftoit aucun 
-équilibre entre l'attaque & la défenfe. 
Toute la force & toute Pinjuiiice 
iftoient du côté des Européans ; les 
Américains n'avoient que de la foiblef- 
fe: ils dévoient donc jètre exterminés 
& exterminés dans un inftant. Soit 
*jue ce fût une combinaifon funefte 
4e nos deflins , ou une fuite nécefTaire 
-de tant de crimes 5c de tant de fautes , 
il eft certain que la conquête du nou- 
veau Monde , fi fameufe & fi injufte , 
S été le plus grand des malheurs que 
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ïtnrmanitéait efluyée. 

Après le prompt maflacre de quel- 
ques millions de Sauvages , l'atroce 
vainqueur fe ientit atteint d'un mal 
^pidémique , qui > en attaquant à la 
fois les principes de la vie & les four- 
ces de la génération , devint bientôt 
le plus horrible fléau du monde habi- 
table. L'homme déjà accablé du far- 
deau de fonexiftence , trouva , pour 
comble d'infortune , les germes de la 
mort entre les bras du plaifir & au 
fein de la jouiflance , il le crut perdu 
(ans reflburce; il crut que la nature 
irritée avoit juré fa ruine. 

Les Annales de Puni vers n'offrent 
pas , & n'offriront peut-être plus 
une époque femblable. Si de tels dé- 
faftres pouvoient arriver plus d'une 
fois , la Terre feroit un féjour dan- 
gereux y où notre Efpece fuccombant 
fous fes maux , ou fatiguée de com- 
battre contre fa deftinée, parviendroit 
à une çxtin&ion totale , & abandon- 
neroit cette Planète à des êtres plus 
heureux ou moins perfécutés. 

Cependant des Politiques à projet^ 
oe ceflèm, par leurs fédmeuxécm.* * 

a 3 



vj Difcours Préliminaire 
d'encourager les Princes à envahir 
les Terres Auftrales. Il eft trifte que 
quelques PhiJofophes ayent poffedé le 
don de Pinconféquence jufqu'au point 
de Former eux-mêmes des vœux pour 
!e fuccès de cette coupable entrepri- 
fe : ils ont théoriquement tracé la rou- 
te que devra tenir le premier vaifîeau 
qui au fortir de nos ports 9 ira porter 
des chaînes aux paifibles habitants 
d'un pays ignoré. Irriter la cupidité 
des hommes par de faux befoins & 
des richeflès imaginaires , c'eft agacer 
des Tigres qu'on devroit craindre & 
enchaîner. Les peuples lointains n'ont 
déjà que trop à fe plaindre de l'Eu* 
rope : elle a, à leur égard, étrange- 
ment abufé de fa fupériorité. Mainte- 
nant la prudence au défaut de l'équi- 
té , lui dit de laiffer les Terres Auf- 
trales en repos , & de mieux culti- 
ver les fiennes. 

Si le génie de la défolation & des 
torrents de fang , précédent toujours 
nos Conquérants , n'achetons pas l'é- 
clairciffement de quelques points de 
Géographie , par la deftruftion d'une 
partie du globe , ne roaflacrons pas 
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tes Papous , pour connoître au Ther- 
fnomerre de Réaumur, le climat de 
h Nouvelle Guinée. 

Après avoir tant ofé , il ne refte 
plus de gloire à aquérir , que par la 
modération qui nous manque. Met- 
tons des bornes à la fureur de tout en» 
vahir , pour tout connoître.- 

Il eft beau , il ett grand de tirer 
<fe Tobfcu rite des forêts, des hordes 
Barbares & d'en faire des Hommes ; 
mais les Moraliftes , qui devraient (e 
charger de cette tâche , trouvent trop» 
de plaifir à nous ennuyer par leurs 
écrits y pour fe réfoudre à voyager à 
la Tcrr^de Diemen; Si ceux qui prê- 
chent fa vertu chez les nations poli*- 
cées , finit trop 1 vicieux eux-mêmes, 
pour inftruire des Sauvages fans les 
tyrannifer, laifibns végéter ces Sauf* 
vages en paix , plaigftons-Iês , fi 
leurs maux furpaffent les nôtres ; & 
fi nous ne pouvons contribuer à leur 
bonheur, n'augmentons pas leurs mi- 
feres. 

On a fuivi , autant qu'il a : été pôffi- 
ble , dans la partie' hiftorique de cet 
Ouvrage ,;Ie* Auteurs contemporains 

a \ 
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de la découverte du nouveau Monde > 
& qui ont pu le voir avant qu'il n'eût 
été entièrement bouleverté par la 
cruauté y l'avarice , Finfatiabilité des 
Européans. 11 n'eft prefque rien relié 
de l'ancienne Amérique que le ciel ,, 
h terre & le fou venir de fes épou- 
vantables malheurs.. 

Oviedo fe plaignoît déjà de fon 
temps , qu'on avoic été fi preffé d'é- 
gorger les Américains y qu'à peine les 
Naturaliftes avoient eu le loilir de les. 
étudier ; auffi en nous, livrant à ce 
travail % avions-nous défefpiçré^ d'a- 
bord y de pouvoir tirer quelque lu- 
mière de tant de ténèbres* \i a fallu 
enfin s'armer d'opiniâtreté pour fe, 
frayer une route au travers des con- 
tracli&ions & des obfervations vicieu- 
fçs des Voyageurs , à qui. les extra- 
vagances pat moins, coûté qu'au refte 
des hommes , & elles ont été fans, 
comparaifon, plus pernicieufes. Leurs 
préjugés qui ont voyagé avec eux ^ 
ont acquis une efpèce a'autorité en 

Çaffant la Ligne Èquinoxiale r ou les, 
topiques. De quelque fé vérité qu'on* 
ufe à l'égard de tant de témoins * ik 
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faut encore du bonheur , pour recot*- 
ftokfe & faifir la vérité ? tant de fois- 
îraveftie par leur imbecilité y ou vio* 
fée par leur malice. 

Ceft fur-tout en lifant les Lettre* 
Edifiantes des Millionnaires , qu'on- 
fc croit tranfporté au centre des ab- 
furdités & des prodiges. 11 eft éton- 
nant, qu'on ait tant de fauffetés à ob- 
je&er à ceux qui ont été , à ce qu'ife 
difent y prêcher la vérité au ; bout du 
monde. Si ces Hommes Apoftoliquetf 
ëtourdis par le vertige de leur en^ 
thoufiafrfie , ont fi mal vu les chofes ,. 
ïfs auroient dû par refpe& pour |* ™-' 
ion , s'aî>iïenir de ks décrire ; on n*a 
pas exigé d'eux des Relations ou les 
miracles font répandus avec tant de 
profufiori , qu'on y diftîngue à peine 
ceux ou trois faits , qui peuvent être 
plus ou mains vraiferhblables; 

Quand > après des Recherches labo* 
rieufes & ingrates ^on veut fifcer les 1 
iiéfultats , on voit les exceptions arri^ 
Ver de toute part : on cti eft accablé, 
6c ce qui étoit vrki dans un fens , celle 
de l'être dans un autre; parce que nos^ 
fjrftêmes les plus raifonnables , ne peu- 
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vent jamais s'enchaîner aflez exaâe- 
ment entr'eux pour former un cercle- 
parfait y qui embrafle Pimmenfité des 
phénomènes : il refte toujours des vui- 
des par où les erreurs & les plus gran- 
des erreurs s'échappent , afin d'avertir 
fans ceffç Tefprit humain de fon im- 
puiffance d'accoutumer le Philofophe 
.à dourer malgré lui > malgré le penr 
chant qui l'emraîne à décider. 

L\Anrèrique > plus que tout autre 
pays , offre des phénomènes finguliers 
& nombreux j mais ils ont été jufqu'à 
préfent, fi mal obfervés , plus mal dé- 
crics & fi confufément affemblés,qu'il$ 
ne forment qu'un cahos effroyable. 

Les Espagnols > ces poffefleurs indo* 
lents & fanatiques d'une contrée qu'ils 
ont dévaftée en brigands &ç en barba- 
res y n\ant jamais montré la moindre 
curiofité à réunir les débris de cet édi- 
fice prodigieux : contents de l'avoir 
démoli de leurs mains avares, ils ea 
ont négligé les ruines en parties ca- 
chées fous des ronces y en partie dif- 
perféesfur une furface immenfe.Nous 
ne nous flattons point d'avoir marché 
d'un pas toujours fur * par des che- 



Difcaufs Préliminaire. xf 
mitts fî hériffés ; ce feroic un excès 
de témérité , lorfque nous avons be- 
foin d'un excès d'indulgence , auquel 
nous ne nous attendons cependant 
pas. 

Si nous avons dépeint les Améri- 
cains comme une race d'hommes qui 
ont tous les défauts des enfants , conc- 
ilie une efpéce dégénérée du genre 
humain , lâche > impuiffante y fans 
force phyfique , fans vigueur > fans» 
élévation dans l'efprit x nous n'avons 
rien donné à l'imagination en faifanc 
ce poserait , qui furprendra par fa nou*- 
veauté ,. parce que FHiftoire de 
PHomme Naturel ^a été plus négli- 
gée qu'on ne le penfe. Cet EfTai prou- 
vera au moins ce que l'on pourrait 
fa ire dans cette carrière > fi de grands, 
maîtres y excitoient l'émulation. 

Comme on a eu à parcourir des, 
objets ifolés & très- différents entr'eux 
©n n?a point tenté de les réunir par le. 
fil de la narration , de peur de rendre 
l'étude du difeours plus difficile que- 
l'étude des faits* On peut à cette occar 
fion reprocher aux Naturaliftes mo^ 
de mes d'avoir montré trop de prédis 
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Ieâion pour le ftyle pompeux & ma' 
niéré : en femant tant de fleurs fur 
feurs Ouvrages , ils en ont trahi & dé- 
celé les endroits fbibles. On s ? eft apper- 
çu qu'ils vouloienc enchanter le Lee» 
teur , pour le dédommager de n'être 
ai inftruit , ni convaincu. Cette perte 
d'éloquence, ou ce jeu de déclama- 
tion fi inutile , quand on a raifon , eft 
plus que ridicule, quand on fe trompe. 

Celui qui a épuifé fon* fujet & re- 
cueilli desobfervations neuves, vraies 
& intéreffan tes, peut,. fans danger r 
méprifer ce ftyle enflé , excefliWc ac- 
commodé aux. oreilles des Leâeurs 
de nos jours , trop corrompus par les 
fii ti les & lès* innombrables* produc^ 
rions des beau» Efprits ,. pour juger 
équitablement des travaux de quel- 
ques Gens de lettres ,qoi ont afTez ef- 
timé leurs contemporains , pour ne 
rien facrifier au mauvais goût de leur 
fiécJe., 

La reconnoiflance de l'Homme 
Bhyfique ayant été. le premier objet 
de ces Recherches, ce feroit une bi- 
firrerie extrême , de ne pas nous par- 
donner de certains détails qu'on par" 
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étonne tous les' jours à ceux qui décri- 
vent des infe&es & qui compofent 
des volumes entiers fur la façon dont 
les Limaçons s'accouplent. 

Egalement éloignés d'une liberté 
conique & d'une retenue trop (cru- 
puleule j nous avons donc porté nos» 
regards fur tous les myfteres Ôc tous: 
les écarts de la nature animale ; mais 
dans l'expofition qui en a été faite ,, 
en n'a attaché aux mots que des idées 
philofophiques , & dès-lors tous les. 
mots font 9 ou doivent être égaux aux. 
oreilles de la pudeur. 

Comme on n'a eu juftju^a préfene 
que des. notions fa u (Tes fur les peuples, 
les. plus, feptentrionau* de PÀroéri^ 
que nous.nous fommes : vus à portée de: 
répandre quelque jour fur leurhiftoU 
re ,. fur leurSt mœurs , fur leur féjour 
dans le.voifinage du Pôle ■> en nous, 
fervant:de Manufcritsque des perfon* 
îles , refpeétables nous ont communi- 
qués, & en confultant les dernières; 
Relations que les Danois out publiées 
touchant le Groenland en 176$ , en 
une langue peu connue de l'Europe 
feyantev. IL étoic impolfibl^ dtaraic; 
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des avis phis récents , plus authenti- 
ques , & de puifer dans de meilleures 
fources. 

En décrivant ces hommes bl êmes 
ou blafards qu'on rencontre à rifth- 
me Darien , on a fourni toutes les 
lumières néceflaires pour développer 
Forigine des Nègres blancs >&l pour 
réfoudre enfin , à force de recher- 
ches y ce grand problême qui a juf^ 
qu'à nos jours y divifé les Natura- 
jiftes moins occupés à s'inftruire des^ 
iaits & à examiner la nature, qu'à ima- 
giner des hypothèfes ingénieufes que 
rfes faits & la nature contredifent.. 
Dans cette queftion le génie ne pou- 
voit rien ; tout dépendoit de la con- 
noiflance exa&e du fujet: s'ilsavoienc 
raflemblé plus de preuves avant de 
prononcer ; s'ils avoient allégué des; 
ebfervations décifives , pour appuyer 
leurs fentiments , ils n'auroient raifon- 
né ni fi long-temps , ni fifubtilement , 
ce qui prouve prefque toujours qu'on 
iéfite, qu'on fe trompe , ou qu'on 
■cft environné de Perreur..Auffi a~t-on 
hérité de cette méthode des fiécks> 
ignorants. où Tonabondoic en argu* 
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ments , & où Ton manquoit de dé- 
nonftracions : on avoic enfeveli les 
fciences fous tant de délires fcienti- 
fiques qu'on n'auroit pas dû s'attendre 
à les voir renaître de fi-tôt d'une 
nuit qui paroiflbic impénétrable à la 
lumière. 

On a réduit en un Abrégé tout ce 
qui a été écrit de vrai , de vraifem- 
blable , de faux & de ridicule furies Pai 
tagons , depuis Pan 1510 jufqu'en 
1767. On a prétendu que ce peuple 
peu nombreux , & plus que miférable, 
qui erre dans les fables Magellaniques 
^toît un peuple de Géants , 6c que ces 
Géants avoient une taille de dix pieds. 

Plufieurs voyageurs les ont vus , 
difcnt-ils , & ils demandent ce qu'on 
a à leur répliquer, ce qu'on peutob- 
je&er contre le témoignage de leurs 
yeux. Rien > finon que l'amour du 
merveilleux éblouit les obfervateurs 
prévenus , &c que l'araour-propre leur 
tait défendre leurs illufions avec opi- 
niâtreté. Si l'imagination n'avoit pas 
tant de fois féduit les yeux , la fotn- 
me de nos connoiffances feroit infini- 
ment plus grande , ou celle de 110$ 
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erreurs infiniment moindre. 

Depuis le voyage de Pexagérateur 
Pigafetra , qui le premier crut voir 
des (àuvages de ftature coloffale au 
Sud de 1 % Amérique , il s^eft écoulé 
deux cens quarante-feptans , qu'on a 
employés à fe contredire avec achar- 
nement, 

. SebalddeWertconduifit,en 1599^ 
une fille Patagonne en Hollande > où 
cette créature n'atteignit pas quatrç 
pieds & demi , après avoir achevé 
fa croiflance : ceux qui fe font refufés 
k l'évidence , auroient dû amener , à 
leur tour , quelques Géants en Euro - 
pe , & ne pas difputer davantage : 
ils auroient dû tout au moins rap- 
porter des offements & des fqueLet- 
tes de ces hommes prodigieux ; mais 
on conçoit aifmént pourquoi ils ne 
Font pas fait. Tuiner efi le feul qui 
fe foit hazardé de montrer à Londres 
Pos de la cuifle d'un Patagon : depuis 
qu'on a prouvé à Turner que ce dé- 
bris avoit appartenu à un taureau du 
Bréfil , depuis que M. Hans Sloane 
a publié fa Gigantologie , aucun 
charlantan n'a ofé reparoître avec des 
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dépouilles Aippoféeç des Géants, qu'on 
employoit déjà pour tromper IcsRo- 
tnains du temps d'Augufte , comme 
Suétone en convient , en parlant des 
fquelettes que cet Empereur confer- 
voit dans fon cabinet. 

Les articles de cet ouvrage <jui 
concernent le tempérament & le gé- 
nie des Américains, les Anthropopha- 
ges , les Hermaphrodites } la Circon- 
cifion , & l'infibulation , font autant 
de morceaux qu'on s'eft efforcé de 
rendre intérefTants. 

Comme les fuperftitions religieu- 
fes des peuples de l'Amérique ont eu 
un rapport fenfible avec celles qu'ont 
pratiqué ies nations de l'ancien Con- 
tinent , on n'a parlé de ces abfurdités 
que pour en faire la cômparaifon & 
pour démontrer que malgré la diver- 
sité des climats > l'imbécillité de l'ef- 
prit humain a été confiante & im- 
muable., 

Je n'ai qu'un mot à dire des Notes 
répandues dans mon ouvrage ; fi je 
m'étois apperçu après coup qu'elles ne 
font pas toujours inftruétives , &c 
qu'elles n'occupent que de la place , 
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je les aurois retranchées lans he'fiter > 
& me ferois applaudi de ce facrifice ; 
mais comme dans une fi grande di- 
verfité de marieres importantes , on 
a du quelquefois fe commenter foi- 
même y il eft arrivé que les Notes 
renferment autant d'intérêt que le 
texte ; & fi on les en détachoit , elles 
formeroient feules un recueil qui 
ne feroit rien moins que vuide de 
chofes* 
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PREMIERE PARTIE. 

Du climat de P Amérique, de la complexion attirée 
de /es habit ans } de la découverte du nouveau, 
Monde, &c. 

*k/^^x^ E placerai, à la tête de cet Ouvrage » 
j£*****5fc quelques obfervâtions frappante & 
!f J 4 ï décifives, afin de donner d'aï ord une 
X**4**îjP «otion précife du Climatdu Nouveau 
5^vèfi^>^/^ ; Monde : je décrirai enfuire fes habi- 
tants , leur conftitution & leur tempérament avec 
toute Texaclitude dont ie fuis capable. Quelle que 
foit la circonférence & retendue de mon plan , j'ai 
ce témoignage à me rendre , de n'avoir rien accor- 
dé à mes préjugés ou à mes conjectures, aux dé- 
pens de la vérité des faitsdont j'ai crû entrevoir les 
caafes & les principes dans la nature même , ÔC 
non dans mes idées. 
Les matières qu'on discutera, quoiqu'égalemertf , 

À 
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intéreflantes , feront néanmoins fort difparantes & 
vj)lus attraiantes les unes que tes autres. 11 faut fe 
figurer qu'on va traverfer fucçeflivement des ter- 
reins incultes & dépeuplés, & des payfages riants 
Se pitorefques. 

Cette variété n'efl pas une confufion qui puifle 
brouiller les objets , ou troubler la compofition du 
tableau , c'efl une conféquence qui refaite bien 

{>lus dû fujêt , que de l'arrangement arbitraire de 
'Auteur. 

Le climat de l'Amérique étoit f au moment de la 
découverte , très-contraire à la plupart des ani- 
maux quadrupèdes , qui s'y font trouvés plus 
petits d'un fixiéme que leurs analogues de l'ancien 
continent. 

Ce Climat étoit fur-tout pernicieux aux hom- 
mes abrutis , énervés & viciés dans toutes les par- 
las de leur organifme d'une façon étonnante. 

La terre , ou hérifîee de montagnes en pic , ou 
couverte de forêts &-de marécages ^ ofFroit Tafpeér. 
d'un defert ftérile & imnienfe. Les premiers Aven- 
turiers qui y firent des EtablifTements , eurent tous 
à effuier les horreurs de la famine ou les derniers 
maux de la difetté. 

Les Efpagnols furent de temps en temps con- 
traints de manger des Américains & même des 
Efpagnols , faute d'autre nourriture. Les Flori- 
des , en voyant ces abominables repas, jugèrent 
dès-lors , quelle feroit un jour la férocité de leur 
vainqueur û acharné à fa conquête , que la faim 
riereffrayoitplus. 

Les premiers colons Français envoyés dans ce 
' rnonde infortuné , finirent par fe dévorer entr'eux. 
Les Anglais qui firent la conquête de la Virgi nie , en 
revinrent affamés fur les vaifîeaux du Comtnodor 
D ack ; en les prit à Londres pour des fpe&res t 
Se on ne trouva plus perfonne dans toute la 
Grande Bretagne , quivoulutde long-temps s'em- 
barquer pour un tel pays; mais quand on eutappris 
quçla (çueye chou dans fe5 abiro^s d'irjépmft- 
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Mes trifor* , la foifde l'or affronta tous les dangers , 
Surmonta tous les obftacles , & vainquit la nature 
liïêrae. 

Quel qu'ait été jufqu'à préfent le progrès du tra- 
vail & de Pinduftrie des Commerçants & des Plan- 
teurs , il y a encore , aux Indes Occidentales , plu& 
fleurs Colonies fecondaires abfolument hors d'état 
de fe nourrir de leurs propres produâions : elle* 
fe diffiperoient , fi les Métropoles Européanei 
n'avoient foin de les pourvoir de vivres. 

Dam les parties méridionales & dans la plupart 
des lfles de i* Amérique , la terre étoit couverte 
d'eaux corrompues , malfaifantes & même mor- 
telles , lorfque l'ardeur du foie il y occafionnoit 
une efpecede fermentation: il s'y en élevoit des 
brouillards épais & chargés de fel marin , auquel 
les Phyficiens de l'ancien monde avoient refufé 
la faculté de s'exalter. Le fait a prouvé le con- 
traire : on y recueille encore de nos jours , fur les 
Manglrers d'autres végétaux , un fel qui renaît 
fans cefle , oarce qu'il s'élève fous la forme de Va- 
peur , & fe criftalife enfuite fur chaque feuille 
trempée de cette faumure. 

Ce terrein fétide & marécageux faifoit végéter 
plus d'arbres venimeux qu'il n'en croît dans hs 
trois parties du refte de l'univers connu : on en 
-exprimoit ce fuc fi redoutable dont les fauvages 
armoient la pointe de leurs flèches , qui en effleu- 
rant feulement répi derme des hommes & des ani- 
maux , donnoient la more la plus prompte pof- 
fible. 

La principale nourriture des Américains établis 
à la Cote Orientale , étoit une Plante empoifonnée 
qu'on ne rendoit comeftible que par adrefle. Je 
parle de tant d'efpkes de lucas Se de Manikots , 
qui font prefque toutes mortelles , lorfqu'on les 
mange crues , & comme elles fortent du fein.de 
la terre. (*) C'étoit néanmoins ce Manihot qui 

i*)LcvéritablccomrcpoifcûdufucdeManihot, eft 
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tenoit lieu aux Indiens du feigle & du froment 
qu'ils ne connoifloient point. 1J faut avouer que 
rhiftoire de l'ancien continent ne nous offre pas 
d'exemple pareil, & quelle qu'y fok la fomme des 
malheurs , on n'y voit point de peuple entier , 
;ui ait jeté contraint de tirer fon premier aliment 
'un végétal vénéneux ; hormis peut-être , dans 
des temps d'une difette momentanée & extraordi- 
naire , où l'on a eu recours à la racine de VArum f 
qui efl de toutes les plantes Européanes la plus 
approchante du Manihot , par fa qualité caufti- 
que , & nutritive quand on la prépare. 

La plupart des végétaux qui ne font que tendres 
& herbarés dans nos climats, ont été retrouvés en 
Amérique,fouslaforme'ligneufedesfous-arbuftes; 
cequiprovenoitduNkre terreftre qu'ils ébiboient 
en trop grande abondance. Quand on voulut y 
Ja première fois , dans la Nouvelle France , em- 
ploier les cendres de bois pour bianchir le linge t 
on fut bien étonné de voir cette leffive découper ep 
un infiant toute la toile en lambeaux & la réduire 
en fuite en parenchyme , ce qu'on attribua , avec 
rai fon ,' à la violence du fel acre & copieux que 
cette cendre receloit. 

La furface de la terre , frappée de putréfaction > 

Ïétoit innondée de Léfards, de Couleuvres, de 
erpenrs , de Reptiles & d'Infe&es monftrueux 
par leur grandeur & Paftivité de leur peifon , 
. qu'ils tiroiçnt des fucs abondants de ce fol inculte t 
vicié, abandonnée lui-même , & où la fève nour- 
ricière s'aigrifToit , comme le lait dans le fein des 
animaux qui n'exercent pas la puiflance de fe 
propager, 

Les Chenilles , les PapJIlons , les Mille-pieds f 
les Scarabées , les Araignées, les Grenouilles & les 
Crapauds y étoient pour la plupart d'une taille 

#— — ^ mmm ^— j 1 ' . i l i 

le fel d'Abiym^e délaie dans de l'eau de Menthe. On fe 
fat auflï, dans quelques lfles , de la lie du ftocou , mais 
*jtphp joindre /uccis. 
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îgantefque dans leur efpece , & multiplié au 
e-Ià de l'imagination. En jeccanr les yeux fur les 
excellentes figures defTinées a Surinam , par Mà- 
demoifêlle Merian , (*) on eft frappé de la grof- 
feur prodigieufe des Papillons qui égalent le vo- 
lume de nos (Ji féaux. 

Les plus anciens Erabliflements des Européans 
en Amérique ne font pas encore de nos jours f 
exactement nettoies de bêres immondes ou veni- 
meufes, dont l'humidité de fAtmofphere facilite 
la population. Panama eft affligé par des "Ser- 
pents , Caithagène par des nuées cTénormes Chau- 
ve- fouris , Portobelo par des Crapauds , Surinam» 
par des Kakerlaques , la Guadeloupe & les autres 
Colonies des Ides, par des Ravets & des Scara- 
bées-rongeurs , Qiîitto par des Picques , Lima 
par des Pucerons & des Punaifes! Les anciens 
Rois du Mexique & les Empereurs du Pérou n'a- 
Voient trouvé d'autre moien pour délivrer leurs* 
fujets de la vermine qui les dévoroit , qu'en leur 
hnpofant des tributs d'une certaine quantité de 
Pucerons , qu'il étoient obligés d'aporter tous les 
ans!*, Fernand Cortez en trouva des facs pleins 
dans le Palais de Montez u ma. GarcilafTo dit que 
les Péruviens étoient également contraints d'eu 
livrer annuellement un cornet rempli aux lncas, 
ce qui revient à peu près à ce tribut de têtes de 
moineaux , qu'on exige des payfans au Palatinat. 
Mr. Dumont dit dans les Mémoires fur la 
Louifiane , qu'il y croît des Grenouilles qui pefent 
jufqu'à trente fept livres , & dont le cri imite le 
Beuglement des veaux : il nfexifte pas de monf- 
très femblables dans le refte du monde. 

Les fourmis ravageoient tellement les Contrées, 
du Sud de l'Amérique , qu'on y furnommoit cet 
Itifeae le Roi du Brefîl : il Rey di' t JBrafiL («* ) Du 

I ' ■ I I I III ■! \t 

(*) Edition in-folio d'Ooftervyck 1719. Amfterdam. 
Voyez auffi les quatre V lûmes du Tréfor de Séba. 
v**)J3u temps que les Hollandais étoient ea poUbffîoH 
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temps que par un contrafte fingulier, les Ours, 
tes Tigres & tes Lions Américains étoient entière- 
ment abâtardis , petis , pufillanimes & moins dan- 
gereux miJIe fois que ceux de P Afié & de l'Afrique » 
qui ne connoiffent ni les bornes de leur férocité, ni 
tout le pouvoir de leurs forces ,1e Canada nouriflbit 
une efpèce de Tigre fi peu vaillant , qu'on lui a don- 
né le nomde Tigre poltron, c'eft le Cougouar. Les 
loups, les Glouton^, & les Oursavoientaufïi dans 
.cepays la taille rapetifTée, & moins de bravoure 
que ceux de leur efpèce qui habitent dans l'ancien 
continent. Il paroît même , félon tes obfervations 
fie Mr. du Pratz& de quelques autres, que les Caï- 
mans Se tes Crocodiles Américains n'ont ni Pimpé- 
tuofîté , ni la f jreur de ceux de l'Afrique. Enfin une 
altération & un abatardifTernent général avoit at- 
teint , dans cette partie du monde , tous ks ani- 
maux quadrupèdes jufqu'aux premiers principes 
del'exiftence & de la génération. 

Dès qu'on y perçoit la terre à la profondeur de 
fix à fept pouces , on la trouvoit très- froide , & 
même dans la Zone Torride. ( * ) Les graines ten- 
dres qu'on y fempit d'un doigt trop avant , fe gla- 
joiént & ne germoientpas : aufii a-t-on remarqué 
que la plupart des arbres indigènes de l'Amérique % 
au lieu d'enfoncer leurs racines perpendiculaire- 
ment, 'les faifoient tracer comme par inftinft , fur 
la fuperfiçie horifomale, pour éviter le froid de Pin* 
térieur du fol. Pifon , Margraff& Qviedo ont fait 
cette obfervation tant aux lfles qu'au continent. 
J2n même- temps , les troncs & les touffes de ces 
arbres y nourriffoient une multitude de végétaux 

du Bréfil , on préfeata à la Compagnie des Indes un pro- 
jet pour délivrer cette Province de l'Amérique des four» 
rois qui la devaient. Ce projet n'a jamais été rendu 
public. 21 paraît que le meilleur moien ferot d'encou- 
rager la multiplication du grand & du petit Fourmilliez 
„ ( *l Voyc* f *f° n % AWWW*» à rwjtw* JPatHrtlk dm 
BfqfiU 
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Implantés & parafites des Polypodes , des Gais , 
des Agarics , des Champignons , des Cu feu tes , des 
Moufles & des Lichens , provenus du fédiment 
d'un fuc impur , que la végétation y pompokde 
cette terre qui n'avoit jamais été ém ondée par TTn- 
duftrie , & où la nature , faute d'être dirigée par 
la main de l'homme, fuccomboit fous fes propres 
cflbrts.IIs'y engendroit par-tout un nombre incon- 
cevable de vers,dont le corps humain & les produc- 
tions des deux Règnes foufrroient fans relâche. 
Toutes les playes & les blerTures négligées pendant 
deux ou trois jours , y regorgeoient d'animalcules. 
Les vers rongeurs des digues & des vaifleaux , en 
©nt été transportés (* ) par une EfcadreFrançaifc 
en Europe , où l'on ne les connorfibit pas ,il y a foi* 
xante ans : leur multiplication a été fi prodigieufe & 
fi rapide dans nos Mers , qu'ils ont actuellement in- 
fecte tous les Ports , & ajouté de nouveaux dangers r 
aux dangers de la navigation , en criblant fous le pie 
rfu Matelot , la Carénedes Navires. Ces infeftes qui 
ont fait trembler la Zélarvde , étoient aufli proba- 
blement originaires de l'Amérique , à laquelle les 
Européens ont rendu les Rats SclesSouris qui n'y 
exiftoient pas avant la découverte,^ qui enfuiteonc 
tellement pullulé, qu'ils font devenus un véritable 
fléau pour les Colonies. Si dans de certaines Ides , 
Jes fou ris n'a voient trouvé des ennemis dangereux 
dans les ferpents, elles auroient peuplé au point d'y 
commettre les mêmes ravages , que les Lapins 
commirent jadis dans les Ides Baléares & en 
Efpagne. (**) 



(*) Voyez un Mémoire de Mr. Des Landes , Commiffaire ' 
de la Marine : il nomme les vaifleaux de les Officiers qui 
commaodoient fur l'Efcadre, qui rapporta des Ifles de 
l'Amérique les premiers vers Tarées en France.- 

(**) En 1524 , un vaifleau dei'Efcadre, envoyée la 
découverte des Tetres Auftrale* , par FEvêque de Plai- 
fance , ayant paflfé le décroît de Magellan, arriva au 1 
.Fort de la ville de los Reis : dans ce navire fe trouvèrent 
Its p/emiers Rats qu'on eût jamais vus au Pérou « U 

A4, 
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En comparant les expériences qu ont fait avec dei 
Thermomètres,Mrs. de la Condamine & Juan <FU.l- 
Joa au Pero,& l'infatigable Mr. Adanfonau Séné- 
gai, on peut aifément s*appercevoir que l'air eft 
mois chaud au Nouveau monde , que dans l'ancien 
continent. Fn évaluant, le plus exactement poflible, 
la différence de température , je penfe qu'on la trou- 
vera de douze degrés de latitude , c'eft-à-dire , qu'il 
fait aufiï chaud en Afrique à trente degrés de l'Equa- 
teur, qu'à dix-huit degrés feulement de cette Ligne, 
en Amérique. Les Thermomètres n'ont gueres 
monté plus haut au Pérou , au centre de la Zorie 
Torride , qu*i!s n'arrivent en France au fort de l'été. 
(**)Québecqui eft à-peu-près à la même hauteur 
que Paris, a un Climat fans comparaifon plus âpre 
& plus froid que Paris :1a différence eft également 
fenfible , entre Ja Tamife & la Baye de Hudfon qui 
ont la même latitude. 

II n'exiftoit au Nouveau Continent, entre les 
Tropiques, aucun grand Animal quadrupède. Les 
Naturalises qui ont depuis long temps fait atten- 
tion à cette particularité, ont ioupçonné oue les 
grands germes ne pouvoient fe développer dans ce 
climat aéfavantageux aux principales productions 
du règne animal , & favorable feulement aux Infec- 
tes & aux Serpents. Il paroît plutôt que la convuHion 
des Eléments, a voit jadis détruit en Amérique tous 

depuis ils ont furieufement multiplié. On juge qu'il faut 
' qu'il s'en foit trouvé des petits dans les Cailles & Ballots 
de marchandifes. Les Indiens les appellent Ococha , ce 
.qui fignifie une chofé qui eft venue de la Mer. Zaratt % 
conq. du Pérou x fag. 155* 

( * ) En 1 7 1 6 , le 11 Mat au matin > le Thermomètre 
marquoit à Quito , ville Çtuéç à x 3 minutes feulement de 
l'Equateur.... xoii. A midi.... 1014. Le premier Juin au 
snatin....xoii, & à midi ici) J. Quant aux expériences 
faîtes dans la Zone Torride de norf# continent , voyez 
l'Hiftoire naturelle de Sénégal , avec la relation abrégée- 
d'un voyage fait en ces pays , en 1 749 » $ o • S 1 * f * £> f S * 
f£frJd,/éJafyonjCorreffQniamdel Académie des Science** 
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les grands animaux de la Zone Torride : îesofTe- 
ments prodigieux qu'on y déterre , rendent cette 
conjeâurefort probable , & Ton s'y arrêtera davan- 
tage , Jorfqu'on traitera de la nature de ces Osfofli<» 
les en particulier, dans la fuite de cet Ouvrage. 

Quant aux animauxindigènes du Nouveau Mon- 
de, 1 s étoient pour la plupart d'une taille peu élé- 
gante , & quelquefois fi mal tournée, que les pre- 
miers deilinateurs ont eu de la peine a iaifir leurs 
contours & à rendre leurs caractères fenfibles. On 
aobfervé que la queue manquoit au plus grand 
nombre de genres , & qu'il y avoit une certaine 
irrégularité dans la divifion des doigts des pieds an- 
térieurs , comparés à ceux de derrière , ce qui efl 
fort frappant dans le Tapir , le Fourmillier , le Gla- 
ma de MargrafF, le Pareffeux & le Cabiai. 

Les Autruches qui n'ont que deux doigts unis 
par une membrane dans notre continent , ayoient 
tous quatre doigts divifés en Amérique. 

Les animaux d'origine Européane ou Afiatique f 
qu'on y a tranfplantés immédiatement après la dé- 
couverte, fe font rabougris: leur taille s'eft dégra- 
dée, & ils ont perdu une partie de leur inftinft ou de 
leur génie. les cartilages & les fibres de leur chair 
font devenus plus rigides & plus coriaces : la viande % 
de bœuf eft fi pleine de filafTes, qu'on a peine à la 
mâcher à St. Domingue. 

Les cochons feuls y ont acquis une corporence 
étonnante , parce qu'ils fe plaifent dans des pays uli- 
gineux , abondants en fruits aquatiques , en infec- 
tes 5c en reptiles : la qualité de leur en air s'eft beau- 
coup perfectionnée , & les Médecins des Indes l'or- 
donnent aux malades préférablement à toute autre K 
Herrerafàit mention de rifle de Cubagua, ou les 
Cochons amenés de la Caftille changèrent en peu 
de temps de forme, au point de devenir méconnoif- 
fables : leurs ongte pouffèrent tellement, que la 
corne en atteignit ime demi palme de longueur. 

Le Moutons de l'Europe fouffrent auffi une for- 
te altération à la Barbade y & on fait que les. Chiens, 
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amenés de nos Pays , perdent la voix , & ceflént 
d'aboierdans la plupart des contrées du Nouveau 
Continent. 

Ceux d'entre les quadrupèdes tranfmigrés , qui 
y ont le moins réuffi, ce font certainement les Cha- 
meaux. Au commencement du feizieme fiécle , on en 
apporta quelques-uns de l'Afrique au Pérou ,où le 
froid dérangea leurs organes deftinésà la reproduc- 
tion , &ils ne laiflerent aucune pofterité. 

Les Portugais ont eu plufieursfois l'idée de tranf- 
porter des Eléphants au Brefil,mais il y a toute ap- 
parence que ces animaux y efluieroient le même des- 
tin que les Chameaux au Pérou *& qu'ils ne pro- 
créeraient pas, quand même on les abandonneroit 
dans les Forêts à leur propre inclination ; le change- 
aient de nourriture & de Climat étant infiniment 
plus fenfible aux Eléphants, qu'aux autres qua- 
drupèdes de la première grandeur. 

EutreIesvégétauxexotiques,importésen Ameri- 

Îue , lesarbres à noyaux , comme les Amandiers, les 
runiers, les Cerifiers, les Noyers y ont faiblement 
profpéré & prefque pas du tout. Les Pêchers Se kg 
Abricotiers n'ont fruéUfié qu'à rifle de Juan Fer» 
nandès:iIs>ont dégénéré ailleurs. Les plantesaquati-^ 
ques ou fucculentes qui exigent une terre humide 
fit pâteufe , comme les Cannes à Sucre , les Melons, 
les Citrouilles, les Choux & les raves ontfurpaflt 
J'attente même des cultivateurs. Notre Seigle & no- 
tre froment n'ont pas pris, finôn dans quelques 
quartiersdu Nord. Le Ris gui aime à être fubmergé, 
& les Féveroles qui feplaifent dans des marécages r 
ont donné des récoltes avantageufes. 

On peut juger plus fûrement de la nature d'un 
Climat par fes productions végétales & animales, 
que par toutes les autre* efpèces d'obfervations, & 
c'eft pourquoi nous nous fornmes plutôt attachés 
à ces remarques *,qu'à celles qui ont paru moins dé- 
crives ou plus vagues. 

Les Léfards Iguans ou les Coqs de joute , dont 
tenu!' Américains fe nourriflbient . % y xenforçoienfc 
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£ms qu'on Je feue, le principe vérolique dont tous 
les hommes & beaucoup d'animaux étoient atteints 
depuis le Détroit de Magellan jufqu'à la Terre de 
Labrador , où finiffoit le mal vénérien pour faire 
place au Scorbut inurtatique , qui n'en parolt être 
qu'une modiôcation. 

Il faut obferver que la même efpéce de Léfards 
Iguanseftfort nombreufe dans l'Aile Méridionale 
ou Ton en a mangé la chair de tout temps , fans que 
jamais cet aliment y ait produit le moindre Symptô- 
me du Mal d'Amérique; ainfi il développe & aigrit 
ce virus par tout où il le rencontre; fans le faire 
germer dans le fang de ceux qui en font exempts. 

L'Iguan eft un vrai Léfard , de quatre à cinq pieds 
de long & de vingt pouces de circonférence : tout 
fon corps eft couvert d'écaillés rigides , tuilées , bru- 
nâtres & mouchetées degrandes taches blanches. 11 
a le dos armé d'un peigne dont les dents très-aigues 
commencent au chignon du col, & vont en dimi- 
nuant infenfiblement, jufqu'à l'extrémité de U 
3ueue:les pointes qui pa fient fur la convexité du 
os, font les plus longues. Comme il drefTe ou dé- 
frime cette denture à proportion qu'il eft en colère, 
îs Hollandais & les Français lui ont donné le non* 
de Coq de joute (*)• 

Cet étrange animal » fous la mâchoire inférieure » 
«ne poche ou un fac pointu comme un capuchon , 

Îue les naturaliftes nomment un goitre. La texture 
s ce goitre eft de la même fubftance que la pellicu le 
& l'appendice qui ornent la gorge & la tête du Coq 
d'Inde ; fa partie extérieure eft hériftée de quelques 
dents affèz petites : l'autre côté qui regarde la poi- 
trine , eft entièrement édenté. Des écailles très-me- 
Buesd'unbleu mourant, d'un jaune-brun & d'un. 
f ouge-obfcur tapiflènt cette efpèce de fac au dehors.. 
L'Iguan a quatre pattes divifées en cinq doigts, 



(+) Seb* Tbefaurus rtfMm mturalium », pag. 149, T.i* 
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garnisd'ongles crochus & effilés :fon regard efthor- 
rible, il a les yeux grands, écincelants, bordés 
d'un cercle rouge , & les oreilles environnées de cet- 
te même peau froncée qui forme fon goîcre. Sa lan- 
gue eft fourchue , applatie , cV fagueule offeufe eft 
garnie de dents en faucille , fort tranchantes, mais 
courtes. Les écailles qu'il porte autour du col , font 
plus relevées que les autres , & les débordent. 

Il n'attaque jamais les hommes , finon quand il eft 
en chaleur & qu'on l'inquiète : alors il s'élance avec 
force & mord opiniâtrement ce qu T il faifit, fan* 
quitter prife: fa morfure n 'eft pas dangereufe, fa 
bave n'étant imprégnée d'aucune qualité vénimeufe. 

On le chaflë principalement au printemps, parce 
qu'ayant brouté alors beaucoup de fleurs, à des 
tommités de végétaux, il eft plusgrasqu'end'aurres 
temps. Sa queue & Ces cuifles font plus charnues , 
que le refte du corps ehfemble ,& peuvent fervirà 
repaître quatre perionnes. On préfère les femelles, 
parce que leur chair eft plus tendre, plus blanche & 
a le mèmegoût que celle du poulet. (*) Ces femelles 
pondent fur les rrvages de la mer , depuis treire,juf- 

3u'à vingt-cinq œufs, fans jaune, groscorrune ceux 
e pigeons , & qui ont la même vertu que la chair. 
On a découvert jufqu'à préfent , quatre à cinq 
efpèces de ces Léfards en Amérique , qui ne différent 
que parla taille, l'arrangement & la marbrure de» 
écailles : on en trouve au Brefil, à laGuiane, au 
Mexique, à la Nouvelle Efpagne ,dans différents au- 
tres endroits du Continent, &da J hs les Ifles. 
Tel eft cet animal fi funefte à ceux qui en man~ 

f;ent, lorfqu'ils font infeâés du mal vénérien : non- 
èulement cet aliment irrite incroiablement cette in- 



(*) Quelques voyageurs paroi (Te m faire grand cas de 
la chair de PIguan , 6c n'eu fauroient trop exalter la dé- 
Hcateffe & la tendreté ; cependant Pifon te Naruralifte , 
aflure qu'elle eft fade, & qu'il faut y être accoutumé pour 
ne pas la trouver déteftable : elle a le même goûtque* 
fcs cuifles de. Grenouilles en Eucope» 
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èifpofmon , mais la ranime & la réveille iQrfqu'elle 
paroic aflbupie. Les Nègres , qui ont en général un 
penchant marqué à fe nourrir de Serpenta & de Lé- 
fards par préférence à toute autre viande , font auflî 
extrêmement friands de la chair de Piguan , mais 
pour peu qu'ils foient vigies, leurs membres tom- 
bent en putréfaction , & pour les échapper de la 
mort , il faut leur adminiftrer des remèdes très-effi- 
caces & furtoutdes bouillons de Tortues. Les Eu- 
ropéans mangent aufli la chair & ks œufs de cet 
animal , cependant avec plus de retenue & de pré- 
caution que dans les premières années de la décou- 
verte de l'Amérique, où l'on en ignoroit la pro- 
priété malfaifante : on ne la foupçonnoit pas. 

Quelques auteurs veulent que les Nègres ayent 
porté cette maladie de TAfrique.au x Indes Occiden- 
tales ; mais cette opinion , cent fois réfutée , efl d'au- 
tant plus rifible, que ces prétendus auteurs n'ont 
jamais connu la véritable époque de l'arrivée des 
premiers Nègres au nouveau monde : quoiqu'il foit 
difficile de la fixer , (*) on fait cependant avec cer- 

(*) Il eu confiant que pendant les treize premières an- 
nées de la découverte de l'Amérique, les Efpagnols n'r 
ont tranfporcé aucun Nègre. Ce ne fut qu'en i j 17 , que le 
fit le premier u anfport régulier. Le plan de ce commer- 
ce, d'abord rejette par le Cardinal Ximenés, & approuvé 
par le Cardinal Adrien , avoit été conçu 6c rédigé par un 
Prêtre nommé Las Cafas ? qui , par la dernière bifarre- 
rie donc 1 efprit humain fuit capable, fit lu grand nombre 
de Mémoires pour prouver que la conquête de l'Améri- 
que étoit une injultice atroce, & imagina en même- 
temps de réduire les Africains en fervitude , pour les 
faire labourer ce pays fi injuftenient conquis , dans le- 
quel il con.emit lui-même à pofleder le riche Evêché dé 
Çhiappa. 

Le MiniftereEfpagno! accorda en iji6 , un privilège 
«çlufif pour l'achat 6c la vente des Nègres , au fieur de 
Chiovres, qui ne fe voyânr pas en état d'en tirer partiale 
revendit,pour 25000 ducats,à des Marchands Génois qui 
formèrent une Compagnie» qui porta long-temps le nom 
de la Compagnie des Grilles : elle devo^rjournir , la pre- 
mière année , quâuc mille .Nègres des ueux £v*es; mait 
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titude, qu'elle eft pofterieure aux temps ofi leî* 
<ompagnonsdeChriftopheColomb,& fur-tout u ft< 
certain Margarita, & un moine nommé Puellio' 
ramenèrent le mal vénérien de Su Dotningue. Dan* 
Thifloire générale de Ferreras, ce fougueux Mil- 
lionnaire eft appelle Pierre Boil, Supérieur de l'Or- 
dre de St. Benoit; dbs qu'il fut débarqué à St. Do* 
mingue, il y excommunia Chriftophe Colomb 9 - 
qui a été parconféquent le premier Européen ex- 
communié en Amérique: Buellio ne fe contenta 
pas de cette bafle méchanceté , il retourna en Efpa- 
gne, où ilinfeda fes compatriotes & intrigua tant 



elle comprit trop bten fes intérêts , pour ne point éluder 
une partie de Ton contrat, & n'amena que mille pièces 
d'Indes , 500 mâles 6c 500 femelles , qui débarquèrent 
au commencement de iç 17 , à Mile de Su Uomingue ; 
on en envoya fur le champ la moitié au Mexique , où la 
dépopulation et oit extrême. Ces premiers Noirs revin- 
rent a un prix exhorbitant :en effer,on ne voit pas crop , 
pourquoi en permit à Chievres de revendre une com- 
miflion qu'il ne pouvoit lui' même exécuter ; ce qui ac- 
cumu'a inutilement les frais de la traite. Les Génois,qui 
retinrent long-temps encre leurs mains , le trafic des 
Nègres pour les Indes Espagnoles , y gagnèrent des fom- 
tnes confidérables. 

Cet odieux commerce qui fait frémir i'humamté,avoit 
cependant étéautorifë Se accordé aux Portugais, pat une 
bulle du Pape, de l'an 1440 , l'Infant Henriqué* de Por- 
tugal , fut le premier Prince Chrétien qui fe fèrvit d'ef- 
clavesNégres : Ferdinand le Catholique en fît paffer auflt 
quelques uns en Amérique t pour Ion propre compte % 
dès l'an 1 5 10 1 fans demander la permiflion au Pape. En 
1539 , on tenoit à Lisbonne un marché public de Nègres 
et de Bafanés;& ce qu'il y eut de plus remarquable,c'eft 
qu'on y vendit aufli des Bréfitiens : on trouve dans une 
lettre du Chevalier Goes , qu'on négocioit vers ce temps 
xo à 1 looo Nègres par an à Lisbonne , êc qu'on les ache- 
toit depuis 10, 12, 20, je juf,u'à 50 ducats la pièce ; 
dans une autre leure k Paul Jove , il dit que les Africains 
tnéritoient bien d'être traités en bêtes , puifqu'ils par- 
loient Arabe , & qu'ils étoient circoncis. Fragment d y wt 
di[eours fur ï origine de la Traite des Nègres , que ù ççm % 
fofaiilj a quelques années* 
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2 h cour , qu'il parvint à faire mettre Colomb aux 
fers. Ce grand homme fe voyant en proie aux fu- 
reurs cfunfi vil fanatique, fe repentit d'avoir dé* 
couvert un Monde nouveau. 

Les habitants dts Antilles , où le mal vénérien fé- 
vuToit plus qu'ailleurs , difoient qu'il leur étoit jadis 
venu du continent de l'Amérique: ceux du conti- 
nent affur oient qu'il leur étoit venu des Antilles ; 
perfonne ne vouloit l'avoir vu naître dans fa pa- 
k trie; mais ils tomboient tous d'accord, qu'ils avoient 
été de temps immémorial affligés de ce fléau , que les 
[• Européans reçurent en échange de la petite Vérole, 
? qu'ils portèrent à leur tour au nouveau monde. Le 
i premier Américain de diftinétion qui mourut de 
| cette petite Vérole tranfplantée , fut le frère du ti- 
1 mide & malheureux Montezuma, Empereur du 
| Mexique : le premier Européan de difhn&ion que 
\ le mal d'Amérique emporta , fut le Roi François I ; 
t mais jufqu'à cet événement arrivé en 1547, cette 
F maladie avoir déjà fait d'immenfes ravages dans 
F notre continent ; la rapidité de fa propagation fut 
I étonnante : les Maures chaflés d'Efpagne en ino* 
• culerent les Afiatiques & les Africains. En moins de 
[ deux ans elle pénétra depuis Barcelone juftjues dans 
la France Septentrionale. En 1406, le parlement 
de Paris , toutes les chambres aflemblées , porta le 
fameux Fditquidéfendoit à tous les citoyens atteints 
du mal d'Amérique, de fe montrer dans les rues f 
fous peine d'être pendus , ordonnant fous Ja même 
peine , aux étrangers infeftés, de quitter la capitale 
en vingt-quatre heures. (*) Deux ans après , on voit 

(*) Mous nous contenterons de rapporter le premier 
article de cet Edît , qu'on trouve tou: entier" dans Fon« 
tanon. 

3> Pour pourvoir aux inconvénients qui advîennenr 
chacun jour , par la f é que r, tari on ôc communication des* 
malades qui font de préfeni en- grand nombre en ceftef 
ville de Paris , de certaine maladie concagieufe, nommée? 
la Grojfe Vérole , ont elté advifez , conciuds 8c délibère* 
par Kévéïeud Père en Dieu, Moniteur l'Evêque de Paris, 

l 

1 
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.déjà cette mén-e contagion fe maniftfreren Saxe; au 
moins Jes fchclafhques de Leipfig foutinrent-ils 
desThefes fur la nature du mal vénérien qu'ils ne 
connoiiloient point , dès Tan 14^8 : ils fe di- 
rent à cette occafion , des injures eirroyables en la- 
tin barbare, firent beaucoup d'arguments en forme 
& ne guérirent aucun malade. 

Le premier Poëte , qui compofa des vers fur un 
fi grand malheur , fut un Flamand nommé le Mai- 
re : en lifant fon Poëme , on s'apperçoit que les 
principaux fymptomes qui accompagnoient alors 
cette épidémie du genre humain , ont entiéiement 
difparu de nos jours : on ofe prefque croire qu'a- 
près s'être mitigée d'un fiécle à l'autre, ele s'ufera 
par fa propagation comme la lèpre , dont les ger- 
mes vénéneux fe décompoferent & fe détruifirent 
pour s'être, pourainfi dire, trop étendus en fuper- 
ficie. Enfin, un des plus grands-Médecins de l'Eu- 
rope a prédit que le fang de notre dixième généra- 
tion fera réellement purifié^ & qu'on verra la na- 
ture 



les Officiers du Roi , Prévôts des Marchands & Efche- 
vins , & le Confeil , & l'avis de plufieurs grands 6c nota- 
bles perfonnages de tous Kltats , les points 6c articles qui 
l'enfuivent. 

» Sera fait cry public de par le Roi , que tout malade 
de cette maladie de Groffe Vérole , étrangiers tant horri- 
mcs que femmes, qui n'éioient demuurans & réfidans 
en cette ville de Paris, alorfque ladite maladie les a 
prins, vingt & quatre heures après ledit cry fait , s"ea- 
voifenc & partent hors de celle ville de Paris ? ez Pays 
&. lieux donc ils font natifs , ou là où ils fàifoient leur 
féfidcnce, qband cefte maladie lésa prins, ou aillei rs 
où bon leur Semblera , fur peine de la hart. Et à ce que 
pU»s facilement ils puiffent partir , fe retirent ez pertes 
de St. Denis & Sr. J*cque< , où ils trouvèrent gens de» 
pûtes , tefqûe'ls leur dé ivreront à chacun 4 Sols parifis % 
ca prenant leur nopt-par efcxjpc, 8c leur ta i la ru défendes 
fur la péTn^ue-^elTus ; -d'e non rentrer en cette ville , 
jufqu'à ce qu'ils foieût entièrement garis de cette mala- 
éic 9 &c ê 
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tare 8tT amour rentrer dans tous leurs droits. Il eft 
àfouhaiter, fans doute, que cette prédiction foit 
plus heureufe que celle de Maynard , qui annonça 
Fextindîondu virus vénérien , pour Tan 1584 , Se 
jamais il n'occafionna une plus grande mortalité 
qu'en cette année-là; 

Le mal dé Guinée , qu'on nomme Yaws &. Era+ 
fyaws 9 eft une indifpotion fi différente du mal d'A- 
mérique, que le mercure eft abfolument contraire 
aux Nègres affligés des Yàws : d'ailleurs les caraftè- « 
nes&les-fuites-de^es maladies n'ont rien de corn- 
muni 

Ce qui prouve fans réplique ; que la perte véné- 
rienne eft née en Amérique , c'eft la quantité de re»~ 
medes auxquels les peuples de ces contrées avoient 
eu recours pour en retarder les progrès extrêmes f . 
ils ufoient de plus de foixante (impies différents ,, 
que le danger preffant les avoir forcés à connoître. 
H feroit fouverainenaent abfurde de dire que les. 
Américains auroient cherché des remèdes fi multi- 
pliés , pour guérir une maladie inconnue parmi: 
eux. Oviedo, qui an rapport deFaloppe , s'étoir in- 
feâé à NapleSj futafTezingéhieuxpour conjecla- 
1er que fon mal venant des Indes Occidentales, il 1 , 
trou veroitauffi , aux Indes, le plus puifTant fpéci— 
fique ou la meilleure recette: il entreprit le voyage? 
k ne fe trompa point : les fauvages de St. Domina 
gue,enle voiant feulement au front, connurent 
qu'il étoît gangrené, &lui montrèrent l'arbre dcw 
Ga'iac. Oviedo fut heureux par fon malheur, .&> 
fieune fortune immenfe err Efpagne, oifil-rap*- 
porta la réfme, les-écorces^ & l'ajubier da Gajaer 
avec la véritable préparation félon la^méthod* des* 
Américains. Carpi qui découvrit les vertus du Met> 
cure en Italie, devint aufli le plus riche particulier* 
de fon liécle -, & fon luxe éclîpfa celui de tous iés ; 
Princes, u-ltra mon ta iivs. 

La grande humidité dé ràtmofphere en,A'méri- 
qae , & l'incroyable quantité d'eaux erpupiffantes 
répandue* fur fa,f»r&ce ,étoien*,dit*oiv s ks îu\t*ts 
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d'une inondation confidérable qu'on y avort-efTufâ* 
dans les avallées & tes bas- fonds; & dont je ne m* 
ibis pas propofé de parler ici fort au> long ; ii n'eft 
pas improbable d'attribuer à cet événement phy (i- 
que , fdmis comme vrai, la plupart des- caufes qui 
y avoient vicié & dépravé le. tempérament dés- ha- 
bitants; & il fembje. qu'on peut adopter cette opi- 
nion avec moins de difficultés que i'hypothefe de 
Mr. de Buflfon ,qui fuppof* que la nature-, encore 
dans l'adblefcence en Amérique ,ji'y avoit organi- 
fé Se vivifié les êtres que. depuis peu. Ce fentiment: 
entraîne, de* difcufllons métaphyfiques, .longues , # 
obfcures , & qui heureuferoent pour nous font, 
inutiles. D'ailleurs il n'èft pas aifé de concevoir que. 
d^s être> quelconques feroient, au fortirde leur, 
créatipn , dans un état de décrépitude & dé caduci- 
té ; il paroît ,au contraire , que leurs forces n'étant: 
pas, u fées ou affaiblies, ils devroient jouir d'une.: 
vigueur d'antant plus grande, que. leur efpèce fe- 
rait plus nouvelle. 

Ceux qui f& font imaginé que. l'Amérique- n'^ 
jamais été fujette à des inondations , p^rce qu'on ne 
trouve pas des coquillages fur la. cime des mon- 
tagnes du Pérou , ignoroient apparemment qu'or*> 
rencpntre à la terre delFuego, au Chili, aux An- 
tilles, à la Louifiane & à la Caroline des lits , de*, 
bancs & des collines entiers de dépouilles marines*. 
Pourquoi les fommers. dus Cordelières, fourni-- 
roient-ils des ; coquillages*. puifqu'ôn n'en trouver 
déjà plus furies plus-hautes pointes des Alpes > qui 
font cependant de plus de fix mille cinq cents pieds- 
moins élevées que la tije du mont Chimboraço- 
au Pérou ?(*) 



(*) Il efi- prouvé par des obfervations , qu'on nV| ja* 
nais découvert des pétrifications fur la cime des morua* 
gnes les plus élevéçs , & même très-rarement fur le fonv 
met des moyennes. Les pointes de ces montagnes n'd- 
toiene donc , dans le temps des inondations , que des 
Ses de différente hauteur & largeur r baignées paria 
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Confine le foleil enlevé, par fon action conti- 
miellé , les Tels les plus fubcilsdans coûte la profon- 
deur de V Humus qu'il défleche , il eft croiable que le 
climat dû nouveau monde deviencd'année en année 
plus fain & plus falubre. 11 fepeut que les végétaux 
tfy corrigent , parce que les -libres de leurs racines 
guifent moins de fucs cauftiques & <forrofifs : la 
multiplication des Infeftes & des Serpents y dimi- 
nue fenfibleraent : l'air même peut s'y être purifié. 
Du temps de Chriftophe Colomb, il fuffiloitd'y 
féjourner quelque-temps, pour gagner* la goutte 
féreine & le mal vénérien fans contaft, les germes 
en étant comme répandus dans TAtmofphere , p'ar 
^expiration des habitants : aujourd'hui on n'y con- 
tracte plus ^ette dernière, maladie que par lecon- 



furfaee des eaux , comme toutes les Iftés connues de nos 
fours. 

• • . • . Quoi obfervationibm confiée , biopicibus ceifif* 
fimorum mtntium nunquam reperiri pétrifient*', $5 vel 
rariffimetn faftigiis minus al tontm. Extantes igitur illi 
montinm apices totidem tune temporis infulœerant , -varia 
altitudine & Utitrtdine % infummis aquis fxtenfa ; quem 
mdmodhm bodieque^ .qmtquot haber.tur r in[uU aqriis cir~ 
cumiatA* non ejfe videntur nifi montes in fundo aquarmn 
radie au \ quorum culmina plus ; muius lata , dé maris f u- 
pffficie ftfe effirunt y urfolum habitable exbibeant. Seba 
Thef. Rer. Nat. Tab. CVI.pag.. i»$, Tora. IV* Edit 
cPAmfterd, 176$; 

Par des obfervation$plù*exa&és% on leurra un jour 
déterminer à quelle hauteur les eaux fe font élevées fus 
notre planète, pendant les ptds forces inondation* qu'elle 
a effuyées. M* Halier die qu'on ne trouve -aucune efpece 
iè coquillage fur les plus hautes pointes de ç- Alpes , d'où 
Ton peut déjà calculer , à peu près , l'élévathon dés eaux 
dans notre hémifphere ; ce qui n'eft gueres favorable au 
fiitême qui forme les montagnes par l'action- idu flux , 
du reflux , & du mouvement régulier % qui emporte les 
eaux de l'Océan, d'Orient* en Occident-, puifquteh c« 
fens , on devroit découvrir des coquillages fur les mon- 
tagnes les* plus élevées-; WÔodward qurpreflr<âotoif~ce:te 
difficulté, -attitré hardiment qu'on en trouve fur toutes 
Us pointes montagneufes , mais cda cil très» faux » par 
la leule iofrettiotu.. 

F* 
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n& immédiat de ceux qui en font infectés» 

Les Chiens Alains, que les Efpagnols jettereni 
dans différentes Ifles & plufieurs cantons du nou- 
veau continent, furent bientôt aufli atteints, de 1* 
pefte vénérienne» 

: Ceux qu'on y meiieàprefèntftconlerventTàins^ 
J'avoue que eeh peut venirde.ce qu'on ne les nour-* 
*it plus avec hchak des Américains, dont l'ufage? 
abominable & continuel a voit peut-être gâté la race: 
des premiers chiens tranf plantés^n Amérique , cet; 
aliment n'étant autre choie qu'un vrai levain vario-*. 
lique dans fa plus grande activité (*)*. 

On prétend' que toutes les autres efpèces'd'ani-, 
mauxEuropéarts dégénerentmoinsaujôurd'hui aux: 
In des Occioèn taies , que dans le premier fîede d£ 
la découverte; ce qui femble. prouver, au moins; 
que le climat s'y efiun peu amendé. 

Il eft certain que le travail dès cultivateurs qui] 
cntéclairci les forêts^ purgé la terre de bêtes, im^ 
inondes ,. dirigé le coursdes rivières^ faigné les ma^. 
rais & défriché de grands efpaces, doit avoir contre 
bué, indépendamment des autres eau fes, à corriger- 
Ia,-qualité de l'air. Les forêts ,ainfi que les fommets^- 
des montsgnes^en fixant les nuages, rendent par-là, 
ksterreinsadjacents humides& tourbeux^jufqu'ai*. 
point d'y former des Iacs > dont les eaux {ragnames *, 
& viciées, par h dccompofrtion & la reproduction* 
des végétaux & des infeâes, ex aient des. vapeurs*; 
extrêmement «uifihles à c&ux qui n'y font point; 
accoutumés. 

Mr.Hume. dit qu'il eitftirprenanr que les petites* 
armées Efpagnoles^, qui fournirent & dévauerente 
ces grandes région s^'ayem prefquerien eu à fouf-- 
frir dés maladies: il Je trompe faute de s'êcre jnftruitc 



(*) Les GbieiW du Pérou » qui font de la premier ô racç- 
tranfjplaatée , éprouvent encore aujourd'hui des accèj 
du maWénériené L'humidité de ratmofphere en Amé* 
rî'twe eft- la véritable caufe» de ce que ces anîtnau* 
a'ii agau4_aïï£i*.d*5tf aucime^atiie dw nouveau Ai puuc* 
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Ans tes hiftoriens de ces temps là. Les troupes com- 
mandées par les frères Pifarres , furent attaquées au; 
Pérou de gou:tes aux yeux &depuftuîes pellilen- 
tïelles :(*) dfe tous les pelotons qui étoient fous les: 
ordres de Gonfarve ., à peine échappa -t-il dix hom- 
mes. Cortez fut hii-même, avec une partie dé fe$> 
troupes, atteint dans Je tourbillon de tes conquêtes,, 
du mal vénérien dont il féroit mort, (îles Mexicains, 
ne Pavoient guéri par la vertu de leurs fimpîes -, 1er 
médecins- Efpagnolfr ayant déjà inutilement épuifé' 
les preftiges & lésreflburces de îeurùrr, Ferdinand" 
Sbtto ne fût pas fi heureux, il expira dans la Flo- 
ride, & fon armée s'y feroit entièrement fondue: 
par une épidémie ^fi les fauvages n'avoient eu la. 
implicite d'indiquer encore un remedè à leurs, 
ihfatiables opprefféurs. Enfin, jamais les mala- 
dies ne firent tant dé ravages dans un pays , qu'en- 
Amérique pendant les premières années de la con- 
quête : la mortalité fur extraordinaire par tout où: 
Its Efpagirols- pénétrèrent , & la terre y étoit quel- 
quefois fi jonchée dû cadavres , que les vivants 
rte fuffifoient pas pour y enterrer la moitié dé* 
morts, et. l'Ifle de-Cuba > où fe. fit la réunion de la 
getite vérole à la grande, il expira plus dé foi- 
xante mille hommes que ce double fléau moifibn— 
na en moms^defix mois : rifléde St. Dômingue. 
fit une perte d'hommes deux, fois plus confidé— 
iabfe. 

L'hiftoire de Iâ Jamaïque , écrite en 17ÇO , 
nous dépeint à- latérite , Jes colons, dé cette. Ifle , . 

I (*) » II* furent auflî attaqués dans ce-même lieu y de j 

' » cette efpece detnaladie-donmous avon*parlé atf cha-. 

, apitre.quairiéme du premier Uvrs;c*e4-à dire, ;d'uns: 

3j manière de verrues , ou de doux, fort dangereux., Zz . 

1 *\\ n'y eut prefque.perro.me dans route l'armée qji eu 

» fût exempt Tout tnV.ades qu'ils éwienc, Ptfarre.les fit' 

» réfoudre à partir , leur perfuadaHt que la-malignité 

■■ » de l'air dans ce lieu là , leur caufoit ces incommodi-- 

. ^.tés. » Z.irM^Hift. dt L% Conquête Jh Péro* % ']Lsv. IU 



) 
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& ceux de la Barbade comme des lpcâres ambir** 
lants, qui traînent plutôt leur exiftence qu'ils 
ne la fuportent,en luttant avec peine contre mille 
genres de maladies : cela ne paroit pas, au pre- 
mier coup dtïil, fort favorable- au changement: 
du climat en mieux , dont nous venons de parler; 
mais ces Ifles «fituées dans la Torride., ont été par' 
une exploitation mal entendue prefqu'entiére*- 
ment dépouillées de leur ombrage t defor te que la. 
chaleur y eft devenue- plus nuifible que jamais* 
aux habitants blafés par le feu des liqueurs fpiri— 
tueufej. Ainlicescas particuliers , & plufieurs au- 
tres de cette nature ne décident rien. .Quand Mr. - 
Franklin dit que les abattis immenfes qu'on a; 
fair dans les forêts dé la nouvelle Angleterre &: 
de l'Acadië, n'ont point diminué le Froid, cela- 
eft encore croyable, puifqu'ôn. a donné par-là^ 
plu s de prife 6c de champ aux vents du Nord ^ 
chargés d'atomes dé glace , r & qui dominent: 
continuellement fur ces plages. C'en ainfi qu'on/* 
eft "parvenu , à rendre Tair de, Rome plus perni- 
cieux que jamais f en dégradant un bois de haute-- 
futaie qui iervoit, de ce côté là , dé rideau con- 
tre les vapeurs fulphureufës du Royaume déNa-- 
Îles, & en làiifant, par une. indolence impar-- 
Dirnable, les Marais Pbntiens fe rénoier après > 
le deflechemenr fait fous Augufte. 

A la première fondation des Colonies aux * 
Ifles de T Amérique, les Européens ne pouvoient* 
y élever aucun de Iems enfants: la malignité de-* 
ftrmofphere les étoufFoit dans le berceau ,, 
ou dts maladies inconnues les moifTon noient^ 
dans l'àdolefcence. Maintenant les Colons y 
confervent à peu près lé quart des enfants quii 
leur iiaifïènt. Il eft vrai cependant -joe le climat 
du nouveau *Mônde renferme un vice fecret qui* 
jtifques à préfent s'oppofe à la multiplication:-' 
de l'efpece humaine : les femmes d'Europe «efV- 
fent d'y être fertiles bien plutôt que dans leur* 
jjays natal» Calm, qui avait obferyé ce pjiàno-- 
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v£mr». même dans l'Amérique feptentrronale,. 
Êàttribue aux continuelles variations de Pair 
échauffé & refroidi d'un inftant à l'autre: je. dou- 
tée que ce (bit là la véritable caufe de cette fté- 
wlité prématurée. Le vice radical qui dans cette 
partie de l'univers arrête la propagation, eft fur 
tout apparent dans Jes «Nègres- qui y procréent li 
peu, qu'on eft obligé de les recruter par de con- 

Ï'nuels envois d*Afrique; fans quoi , en moins; 
î cinquante ans , leur nombre s'éteindroit totale- 
naeut, (Scieur race périroit; quoiqu'on en ait 
amené à peu près quarante mille par an, depuis: 
PEppquede 1517. II y a eu des années où les re- 
crues fefcnt montées à foixante mille. pièces de- 
Jîègres, de Négrefles,de Négrittes & de Né- 
grillons ; mais en d'autres temps, ks traites « 
ont été moindres, Se fur-tout vers le coramen* 
cernent dû feîzième fiéclè, otrxe commerce n'a* 
voit pa.s encore acquis route fa fiabilité ; de for- 
te que. le calcul mitoyen, tel qu'on vient de le 
fixer ^approche beaucoup dé l'exaftirude ;.& le- 
total des Africains tranfplantés- en Amérique ,. 
en un laps. dé. deux cents cinquante ans, four- 
nie par là un- nombre de* àtx millions d'honi- 
mes qui ont vécu & expiré dans f humiliation f 
dans les tourments , dans la cervitude , au centre 
d'une terre étrangère qu'jls avoient défrichée de. 
leiirs^nains j pour enrichir leurs maîtres (*). . 



(*) Si Ton compte let-Négre* donc on a befoin au- 
jourd'hui pour recruter ceux qu'on mec au travail en 
Amérique , .on trouvera qu'un rotai de> foixante mille 
pièces ne peut y fuffire annuellement.; mais .comme on 
lYduyles traket n'ont pas toujours été aufli regulictes 
Ôc auffi confidératoes qu'elles lefont à prélent. 
■ . Avant tjue la terre ne fut épuifée à la Barbade , il y 
' fattoit-cent mille Nègres de recrue en trente ans. La 
j. Martinique & Se. Domîngue en employent à peu-près 
;. cent quatre-vingt mille, & il leur en faut vingt-cinq 
mille de recrue par an. La Jamaïque en emploie vingt 
aille» 6c elle a befoin de fept mille textuel v^ *&« 
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Je crois qu'on me faura gré de ne toucher icï 3U 

aucune hypothefe fur l'origine de la population du* 

- nouveau coutinent: je me contenteraiae dire qu'il 

n'y a pas de vraifëmblance dans lé fentiment d'un* 

auteur moderne qui accorde à peine fix cents ans au; 

Î[enre-humain en Amérique. Les raifons qu'il has- 
arde pour juflifter cette date , fe détruifent les, 
unes par les autres, &ne forment toutes en fem- 
ble qu'un enchaînement d'erreurs & d'erreurs; 
remarquables.. 

Si la vie fauvage, fi le défaut d'Agriculture Se. 
d'Alphabet prouvoient inconteftabîement la nou- 
veauté d'un peuple, lès Lapons & les Nègres fe-- 
roient les plus modernes dès hommes. Cependant- 
aucun Profeïïeur de Chronologie ne connnoît leur 
antiquité: ceux qui foutiennent qu'ils la connoif- 
fent,en impofent.ElIepaflê toute époque Se tou- 
te mémoire, 
tëntre ceux qui ont propofêdes fyfrêmes,ou quel- 
que chofe de fëmbîable , pour deviner le problême 
de la population de l'Amérique-, il n'y ena pasqui 
iyent plus malréufïï quelèsfavants qui ont pré- 
tendu que Ies.Grœnlandois étoient des Colonies^ 
Iflandaifes& Norvégiennes, qui en partant le Dé- 
troit de Davis , avoiexit rempli d'hommes toutes 1er* 
Tndes Occidentales jufqu'â la terre del Fuego , ptiif- 
<ju'on fçait à préfent que Ies.Grœnlandois % loin 

d^tre 

Par le traité de PAfïïemo , on a vu que les Espagnols 
dévoient avoir ; pour leurs peflèffions de terre:ferme ». 
huit mille Noir? par an. Les Portugais en ontbefoin , • 
pour le Bréfifr feul\, dé vingt mille annuellement, 6c 
ils en ont traité * du temps paiTé - 9 à peu-près un pareil ' 
nombre à Congo , à Cacoago , à Angole ; mais je 
doute que ce commerce foir maintenant, dans cette mê- 
me aétrvité. Il feroit trep tons de calculer ce qu«c 
Cayenne, la Guadeloupe, Surinaam ,. la Virginie , la 
toujfiane con fument de Nègres ; tous ces établifle»» 
roents étant exploités par les mains des Africains * dont 
un feul, mis en bonne terre, rapporte à foa maître* 
jro iiv. tournois paraa*. 
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iffbsSfc venus Je l'Europe , font venus au contrait e 
àe rAmérique,& ont été habiter une autre partie de 
leur continent, ce qui eft fort naturel. 

Pourquoi n'a-t-on pas fait réflexion gue les na« 
tions du nouveau Monde font aufli en droit de de- 
mander comment notre hémifphere s'efl: peuplé, 
que nouS fommes en droit de demander comment 
Jes premiers hommes ont pu arriver en Amérique* 
Cela pourroit proprement fe nommer fottife de 
deux parts. Cependant, à la honte de refpric hu- 
main, un Théologien a prouvé que la chaloupé où 
s'embarqua Noé avec îafamilie, pour fefauver 
tf une inondation furvenue en Arie,alla s'arrêter fur 
une montagne du Bréfil: les enfants de cet heureux 
navigateur rirent à la hâte quelques enfants du côté 
de Fernambouc & fe rembarquèrent tout de fuite 
dans un autre canot , pour venir rendre le mime 
fervice à notre continent. 

Cette opinion n'a pas plu apparemment au dofte 
Mœbius ,puifque dans fon Traité des oracles , il 
ditpofitivementquelesApôtresallerentàpied, par 
la route des Indes Orientales , en Amérique , pour 
y prêcher leur religion , mais qu'ils trouvèrent ce 
pays défert, & n*y rencontrèrent qu'une femme 
Grœnlandoife égarée, avec laquelle ils peuplèrent le 
Canada , & le Seigneur béni: cette aérion méritoire. 

Mr.de Guignes foutient au contraire , dans ua 
ample Mémoire Académique , que les Apô res n'ont 
jamais voyagé fort loin; mais il nous apprend en 
revenche ,dans ce même Mémoire , (* ) que des 
Bon fes de Samargand allèrent porter le eu. te du 
Dieu La Ou Lam , ou du Grand- Lama en Améri-» 
que, vers l'an 45 8 de notre Ere vulgaire: Ces Bon» 
fes s'embarquèrent , ajoute Mr. de Guignes , fur 
v un navire chinois qui alloit tous les ans par le 



f>) Voyez les Mémoires de l'Académie des Infcrio- 
tïom & Belles Lettres , totn. 28, pajj. \<$\* iiÀW.tn^* 
éz y J&primene Royale, ijtu 
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Kamfchatka au Mexique ; quoique les Cfiînoît 
avouentiincèrement , qu'ils n'ont eu aucune con- 
jioiflanceni du Kamfchatka , ni du Mexique dans 
-ce temps-là , & que Pidée de les chercher ne leur eft 
jamais venue. Aujourd'hui même qu'ils connoiffent 
ces deux pays par oui dire , ils n'ont garde d'y aller. 

Quand on a une foible notion des Mers delà Tar- 
tarie ,de leurs glaces , de leurs brumes , de leurs 
recueils, de leurs tourmentes, on ne peut affez s'éton- 
ner qu'il (bit venu dansl'efprit d'un favant de Paris,, 
de faire naviguer des Chinois dans de fort mauvai- 
ses barques, de leurs ports à la terre de Jefo-Gafi- 
ma , de- là au Kamfchatka , de-là à la Californie & 
tout d'une traite vers le Mexique , par une route 
oblique oV détournée que les plus habiles naviga- 
teurs de l'Europe n'oferoient tenter avec les vaif- 
féaux de la plus lolide conftruâion & les meilleurs 
voiliers. 

Dire que les Bonfes de Samarcandont été prêcher 
au Mexique , avant que le Mexique ne fût décou- 
vert , c'eft comme û l'on afluroit que Confucius eft 
venu par la nouvelle Guinée ou les terres Auftra- 
les , en Weftphalie pour convertir les Germains Se 
leur reprocher d'adorer des femmes déifiées. ( * ) 



(*) On fait que les anciens Germains étoient perfuadés 
que la Divin. té s'incamoit de temps en temps , dans 
quelques femmes de leur nation , qu'ils adoroient de 
bonne foi , nec tafiquamfacerem Deas , die Tacite. Ce 
culte a beaucoup de rapport avec celui que les Tarrares 
rendent au Grand Lama. Les femmes les plus célèbres 
de la Germanie % qui ont emporté cet éminent préjugé 
de leurs compatriotes, ont été Anrmia , Gautm & 
Velleda , qui joua , fous Vefpaficn , un rôle fort brilianç 
chez les Bru&eres : tout le pays intermédiaire emre la 
Lippe & PEms , obéifîbit à fon Gouvernement Théo- 
cratique : quand le camp prefqu'inexpugnable de Xaa- 
ten au Duché de Clevès , & défendu par deux légions , 
fut pris par le Batave Claudius Civtlis , on envoya eu 
dréfeot le général Romain à Velleda , qui réfidoît alors ; 

ph-on , dans un village nommé aujourd'hui Spellen : ; 

DizisççU fl'e/i pas probable, çvM<p& ou t\x^\\u'eU 
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- "Nous connoifïbns-aujourd'hui le culte du grand 
tama & les dogmes de fes Seôateurs. Or on n'a 
point reconnu au Mexique Je moindre veftige de 
cette religion originaire de la Tartarie : on y ob- 
fervôit même des pratiques diamétralement oppo- 
fées : on y égorgeoit des viôimes humaines , on y 
avoit des idoles, du temps que le culte Lamique* 
fondé fur la tranfmigration des âmes & l'unité 
de Dieu , a les victimes & les idoles en horreur 
& en abomination: on feroit infailliblement exilé 
r du Royaume de Lafla & de tout leThibet , fi Ton y 
| tuoit un feul agneau à l'honneur du Dalai Lama, 

i Je ne m'arrêterai donc point à tant de délires, 
L qu'on a fi long-temps & fi patiemment nommés defr 



pas fitué fur laLîppe. Vtlleâa fut à fon tour prife fous 
bomitien * & montrée en triomphe à Rome, 
1 (*) Cette averfion qu'ont les Tartares Lamas à immo- 
ler des viétrmes , a fait foupçonner à Mr. d'Anville , que 
leur religion tire fon origine du culte Bramique des 
Indiens, & que le Dieu La 6c le Dieu Brx, ne font qu'une 
même perfoone. Je ne voudrois pas répondre que cela 
eit exactement ainfî. 

Ou connolt très peu de religions anciennes qui ayenc 
défendu de répandre le fang des animaux ôc des hom« 
mes au pied des Autels ; cependant l'idée d'un tel 
précepte peut être venue aufli bien aux Légiflateurs de 
Lamas , qu'aux Légiflateurs de Brachmanes. M. d'An* 
ville rapporte encore dans fon Atlas de la Chine , qu'on 
ne fert au Grand Lama qu'une Ta(Te de Thé , & deux 
•onces de farine paîtrte avec du vinaigre * par jour s pour 
toute fa fubfiftancc.Je ne voudrois pas encore répondre 
que cela eiï exactement ainfi, ou fi l'on a fournis ce 
Pontife à un tel régime, c'eft que les dévots, au rap- 
port de Tavernier & de Gerbillon , mangent fes ex* 
créments. Ce vinaigre^ dont Mr. d'Anville fait mea- 
i lion , n'ett autre chofe que le Kunn des Tartares : c'eil 
y ur>e boiffon qu'on fait avec du lait , & cette boilîon 
i n'eft aflùrément pas du vinaigre. Quant au Thé 
t qu'on fert au Datai- Lama , c ? cft la Raratta ; c'eft 
I un arbufte qui a la feuille d'un verd p'us foncé que le 
f Téier de la Chine, U qu'on connoît fous le watfc te 
thé noir* 

c % 
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raifonnements. On fetromperoit très-fort fi Pou 
croyoit,que les autres fyftémes propofés pour ex- 
pliquer l'origine des hommes en Amérique ,foient 
réellement Supérieurs aux rêveries de Matous &de 
fes fembJabtes. 

La multiplicité clés faits cju'on tâchera d'appro- 
fondir , ne laide pas le moindre loifir pour reflé- 
chir à de vaines fpéculations , fi abfurdes qu'elles 
n'apprennent rien , lors même qu'on les réfute. 
Apres avoir tracé une légère efqui Me du climat du 
nouveau continent au frontifpice de cet Ouvrage , 
nous examinerons la conftitution de fes habitans 9 
également mal traités par la nature & la fortune. 

Les Américains , quoique légers & agiles à la 
courfe , étoient deftitués de cette force vive & phy- 
fique qui ré fuite de la tenfioncV de la ré fi fiance des 
mufcles & des nerfs. Le moins vigoureux des Euro- 

5>éans lesterraffoit fans peine à la Lutte : quelle diff- 
érence donc entr'eux & les anciens Sauvages des 
Caules & de la Germanie qui avoient acquis tant 
de réputation par la puifTance de leurs membres ro- 
buftes,& de leurs corps maffifs & infatigables I 

Laconftitution des Américains, peu défeérueufe 
tn apparence , péchoit foncièrement par foibïefie: 
ils s'éreintoient fous fes moindres fardeaux ; & on 
acomptéqu'en tranfportant les bagages des Efpa- 
gnols j>\us de deux cents mille d'entr'eux laifTe- 
aent , en moins d'un an , la vie fous le poids de la 
charge , malgré qir*bn eût employé dix fois plus de 
monde à ces transports, qu'on n'y en auroit em- 
ployé en Europe. 

Leur taille , en général, n'égaloît pas celle def 
Caftillans ; mais la différence à cet égard n'étoit 
pas notablement fenfible. Les anciens auteurs di- 
ientque leur ftature diminuoità mefure qu'on ap- 
prochoitde la Ligne Equinoxiaîe: cette observa- 
tion a été mal faite ; ks habitans de la Zone Tor- 
ride ne font pas communément auifi ékvès que ks 
naturels des Zones tempérées , ni aulfi petits, que ks 
nations Polaires. Jleft vrai que ks débris encore 
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txiftants des anciens Péruviens fourniflent, au rap- 
port d'Ulioa , beaucoup d'in iividus qui pa (Ter oient 
pour des nains parmi nous. 

On ne prit pas d'abord les Américains pour des 
hommes, mais* pour des Orang-Outangs , pour 
de grands finges , qu'on pouvoit détruire fans re- 
mords Se fans reproche. Enfin , pour ajouter le ri- 
dicule aux calamités de ce temps , un Pape fit une 
Buile originale , dans laquelle il déclara qu'ayant 
envie de fonder des Evcches dans les plus riches con- 
trées de l'Amérique , il plaifoit à lui Se au Saint- 
Efprit de reconnoitre les Américains pour des 
hommes véritables ; de forte que fans cette d^cifior* 
d'un Italien , les-habitans du nouveau Monde fe- 
roient encore maintenant , aux yeux des fidèles p 
une race d'animaux éauivoques. Il n'y a pas d'e- 
xemple d'une pareille décifton , depuis que ce globe 
eft habité par des linges & par des hommes. * 

Qui auroit cru que malgré cette fente nce de Ro* 
me , on eût agité violemment ,au Concile de Lima, 
fi les Américains avoient affez d'efprit pour être 
admis aux facrements de l'Eglife ? Plufieurs Eve- 
ques ( * ) perfidement à les leur refufer ; pendant 
que les Jéfuitesfaifoient communier, tous les jours, 
leurs Indiens efclaves au Paraguai , afin de les ac-« 
coutumer,difoient-ils,à la difctpline:& pour les dé- 
tourner de l'horrible coût urne de fe nourir de chair 
humaine. Si ces Millionnaires ne s'étoient fervis de 



(*) Ce Concile de Lima , dont il eft ici queftion ,fe 
tint , je crois , en i s 8) , & c'eft le même où l'on con« 
damoa un vtfionnaire » qui % trompé par une femme 
prétendue poifédée , fou ce n oit que Dieu a voit voulu* 
ï'affjcier à fon eiTence » mais qu*îl Ta voit refufé comme 
de raifon, c'eft a-dire , par modeftie : il foutenoic 
encore au il était Pape , ou qu'il le deviendrait ; que 
le fiége du Saint Efprit étoic au Pérou , 5c celui du Dé- 
mon à Rome. Ou condamna ce fanatique , le premier 
héréùarque de l'Amérique , à fe caire ; on ne le brûl* 
pas , paice qu'heweufement pour lui , il étoic DjdUuc 
ca inswicfLe* 

Ci 
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de la Religion que pour adoucir les mœurs atroce», 
de ces peuples abrutis, l'humanité leur auroit des. 
obligations infinies; mais s'ils ont réduiten fervi* 
tude ces Sauvages qu'ils avoient baptifés , ils font 
d'autant plus coupables d'avoir employé ce qu'il y 
a de plus augufte & de plus facré parmi les ho m-» 
lues pour leur faire éprouver le dernier des mal- 
heurs qui puifl'e accabler notre exiftence , l'efcla— 
vage. 

' Les Américains étoient fur- tout remarquables ert 
ce que les fourcils ma nqti oient à un grand nombre * 
& la barbe à tous. De ce feul défaut on ne peut 
inférer qu'ils étoient affoiblisdans Porganifme de la: 

fenération , puifque les Tartares & les Chinois ont 
-peu-près ce même caraftere : il s'en faut néan- 
moins de beaucoup, que ce* peuples ne foient & 
très-féconcU & très-portés à l'amour; mais auffi 
a'eft-il pas vrai que les Chinois & les Tartaref 
fbient abfolument imberbes : il leur croît à !t 
Jevrefupérietire,vers les trente ans ,unemouftache 
tn pinceau & quelques épis au bas du menton. (*) 
Outre le défaut complet delà barbe, les Améri- 
cains manquoient tous de poil fur la furface de 
Tépiderme & les parties natureHes ; en quoi ils. 
étoient diftineués de toutes les autres nations de la. 
terre : & c'eif de-Ià qu'on peut tirer quelques con- 
séquences fur la défaillance & l'altération de cet. 
parties mêmes; auxquelles on n'a d'ailleurs rienr 
remarqué d'extraordinaire ou d'irrégulier , finoa 
la petitefiè de l'organe & la longueur du fcroton f , 

Sjui étoit exceffive dans quelques-uns : aufll en fai- 
oient-ils > au rapport de Pierre d'Angleria , un? 
ufageilngulier tant aux Antilles qu'au Mexique^ 



(*) Quoique les Chinois n'ayent pas êes barbes touf- 
fues , il s*en faut de beaucoup qu'ils foient comme les 
Américains * dépourvus de poil fur le refle du corps : : 
tes femmes Chinoiles l'abattent à la mode des femmes, 
Turques & Per fanes ; mais les hommtf. le (&niexv£iu£: 
au çcmùsç de* Orisatsiuxi « 
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te gonflement énorme du membre génital, qui 
a étonné les obfervaceurs chez quelques peuplades , 
n'étoit point un carafltere imprimé par la nature , 
mais un effet de l'art , & une opération pleine de 
dangers produifoit cettecon figuration monftrueu- 
fe, comme on le dira dans l'inftant. 

Je n'ignore point qu'en voulant expliquer pour- 
quoi le corps cfes Américains eft entièrement dé- 
garni de poil , on a eu recours à plufieurs fubtili- 
tés qui ne font & qui ne fauroient jamais être des 
raifons. Il s'y eft trouvé des Naturaliftes aflez bor- 
nés pour attribuer ce défaut au continuel ufage du 
tabac que fument les.Sauvages des deux fexes,& que 
les anciens Péruviens prenoient par le nezenpoa- 
dre, comme nous le prenons encore aujourd'hui. 
Charlevoix prétend que le fang des Indiens occi - 
dentaux , étant moins imprégné de fel & plus limpi- 
de que le nôtre, occafionne naturellement cephéno-- 
mène : nous ferons voir au contraire, que c'eiï 
Feflèt de l'humidité de leur conflitution , & qu'ils 
font imberbes par la même raifonque les femmes 
ie font en Europe, & dans les autres parties du 
monde : leur peau eft chauve , parce que leur tem- 
pérament eft extrêmement froid; 

Charlevoix. fe trompoit fans mefure, lorfqu'iî : 
s'imaginoit que les aliments fimples & fades donr 
ufoient ces nations , empêchoicnt leur épidermî 
de fe couvrir de poil. Les anciens Sauvages de 
l'Europe , telsque les Bataves, les Germains & le* 
Gaulois, (*) qui fe nourriflbient aufli Amplement 
i — - - . 

C*) Scrabon & Tacite nous apprennent , à la vérité , 
que de leur temps , les peuples des Gaules & de l'Alle- 
magne failoient déjà ufage du fel, & qu'il s'y élevoit 
quelquefois entr'eux des difpuces pour la poflèflion des- 
Salines ; mai» il y a toute apparence que ceux qui habi- 
tent fort avant dans le p3ys & dans les mantagnes \ 
n'avoienc encore aucune conoeHïance du Tel , dont tant 
de fauvages favent fe paffcr, quoique les nations civi- 
lîfées le regardent comme une portion de leur nécei- 
iâir«£byfiquer 
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que les Américains, avoient cependant des barbet 
prolixes & tout le corps fort velu. Or une même 
caufe doit avoir les mêmes effets y & c'eft fe faire 
illufion que d'expliquer , par des raifons oppofées, 
àts faits lemblables, ou dts faits différents parles 
mêmes raifons. n 

Il eft croyable que les Indigènes de l'un & de 
Vautre fexe feroient devenus, au nouveau conti- 
nent , plus féconds , plus propres à la propagation , 
s'ils avoientufé de fel commun, pour aflaifonner 
leurs mets, mais la privation de ceftimulant ne 
pouvoit les avoir dépouillés de leurs barbes, puif^ 
que ks Iflandois & les Lappons, qui ne falent pas* 
Jeurs aliments , ont le menton garni d'un poil afleg 
épais , & fi long qu'il leur defeend jufqu'a la poi- 
trine. Enfin , comme jele dirai dans le moment , les 
Péruviens & les Mexicains qui fe fervoient de fel % 
étoient imberbes eux-mêmes. 

Il faut ob fer ver que les enfants fauvages, Se prin- 
cipalement ceux de l'Amérique feptentrionale , ont 
en venant au monde, tous les membres chargés d'un 
duvet rafe , qui fe déracine & tombe vers le huitième 
ou neuvième jeur, fans jamais plus repouffer. II 
n'arrive rien de tel aux enfants de nos climats, dont 
la peau efr rafe & nette: ce n'eft qu'au temps de la. 
puberté, que le duvet croît, & ne tombe plus dans 
aucuninftantde la vie, pas même lorfque ks che- 
veux de la tête fe déracinent dans la décrépitude» 
Les maladies peuvent quelquefois déranger ces rè- 
gles, mais il luffit qu'elles (oient confiantes & uni- 
formes dans tous ks individus bien conftitués. 

Cette obfervation doit donc prouver le ridicule 
des écrivains qui ontafliiré que les premiers habi- 
tants deTAmenqueêtoient, à force de fe dépiler, 
parvenus à rendre héréditaire, dans leurs dépen- 
dants, cette défe&uôfité artificielle dans fon origi- 
ne, le dis que cette elpece d'opinion eft ridicule f 
parce que ks mutilations violentes qu*fefîuient les 
parents, ne fe trahfmettent nulle part à la pofté- 
nté, comme en en apportera des preuves bieacoi^ 
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vaincan tes, en traitant de la Circoncifion : quelque 
répétées que puiflentêrre ces amputations pendant 
un nombre infini de filiations , la nature triomphe; 
reffe immuable , & ne condefeend pas aux caprice* 
de ceux qui prétendent TafTervir. D'ailleurs le* 
vieillards de l'Amérique acquièrent, comme les 
femmes âgées dans nos pays , quelques p,jils à la 
lèvre fupérieure , ce qui indique que le germe n'en 
a point ét^ détruit par des drogues. 

Comme le fane de la plupart des Indiens occiden- 
taux eft aujourd'hui très-mélangé avec celui de* 
Européans, des Nègres , des Mulâtres, &d. s Hy- 
brides de tou^eefpèce, il leur naît un léger duvet à la 
région des aines; mais ilsontg îid foin de l'arracher 
avec des pinces de coquilles, tant Je préjuge leur eft 
refté que ces parties, pour être bien , doivent êtrt 
rafes, car ils n'ufent point de dépilatoires parmi 
principe de religion ou de propreté, comme let 
Levantins. 

Les petits peuples fugitifs & errants, qui ont 
maintenu leu* race ftsisla croifer, font à préfent; 
comme au temps dé la découverte du nouveau 
Monde , abfolument fans poil fur tout le corps. (*} 
Ce qui loin d'être une preuve de vigueur & de vail- 
lance , eft au contraire l'empreinte de la foiblefle , Se 
cette foiblefle tenoit plus au climat & au tempéra- 
ment de ces nations en général , qu'aux mœurs & à 
la façon d'exifter& de fe nourrir de chacune d'elle* 
en particulier, puifque les Péruviens & les Mexi- 
cains ,quiconnoiffbient quelques commodicés dç 



(*) L'Abbé Lambert , fi connu par le cahos de fe$ 
Compilations «ju'il a inttuiées VHifioire de tous hs Peu* 
fies* dit dans cette prétendue hiitoire , que les Sama- 
gos ou les chefs des Sauvages de l'Amérique fepten- 
trionale» fone les feuls qui lailTent croître leurs barbes;, 
ceft comme s'il eue dit que chez le> Juif. , les Rabin* 
oef«>Dt pas circoncis. Il faut être extrêmeinenr igno- 
lanc pour écrire de fi grandes fottifes , & pour ne pa* 
{avoir que tous Igs Américains fuoe . najuccllement ira^ 



» 
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i fociété naiflante & ébauchée , &c qui iroprégoient 
leurs viandes de fel, n'avoient pas plus de barbe que 
ces malheureux, qui fupportant tout le pieds de la 
vie agrefte dans l r obfcu rite des forêts , reifembloient 
bien plus à des végétaux qu'à des hommes. 

Aureite, on ne peut ftriûement affirmer que 
ceux d'entre les Sauvages qui ignoroientPufagedu 
fel gemme ou marin , fe fuftentoient de mets uinfi- 
pides , que leur confHtution en ait pu fouffrir. Car 
en faifant rôtir ou boucanner la chair des animaux 
fur des charbons, ou dans la fumée, les particules 
falines du bois , recelées dans la cendre , ou dans 1* 
fuie , pénétroient plus ou moins cette chair, & lui 
faifoient perdre une partie de fa fadeur & de foa 
infïpidité. 
^ Le peu d'inclination , le peu de chaleur des Amé- 
ricains pour le fexe , démôntroit indubitablement 
le défaut de leur virilité & la défaillance de leurs 
organes deftinés à la régénération : l'amour exer- 
f oit à peine fur eux la moitié de fa puiflance : ils ne 
connoiiïbient ni ks tourments , ni les douceurs de 
cette paffion, parce que la pius ardente & la plu» 
précieufe étincelle du feu de la nature s'étdgnoit 
dans leur ame tiède & phlegmatique. 

La maffe de leur fang etoit certainement mal 
élaborée , puifque dans ptufieurs endroits , les hom- 
mes faits & ks adultes avoient du lait dans leurs 
maramelles. (*) Ce qui a donné lieu à quelques an- 
ciennes relations d'aiTurer que dans ks province* 



(*> » Qui nbvum perluftraruni orbem , natrant viros 
aopenè omnes maximâ làéiis abundare copia. » 

Ceux qui ont voyagé en Amérique , affûtent que 
prefque tous les hommes v ont abondamment du laie 
dans leurs mammelles.Jow/fo» Tbawmtograpbiœ> Art. dr 
Sanguine tnenflmn. pag. A64. On voit par ce paflage % 
que le fameux Naturalise Jonfton étoit perfuadé que 
peu d'hommes v au nouveau Monde » étoient exempts 
de ce vice , cependant (î cela a éré ainfi de fou temps % , 
Il faut qu'il foir fur venu quelque changement à> Ucoafc- 
ûtuiïon actuelle des Américain*.* 
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eu Sud de l'Amérique ces hommes afaitoient feuls 
les enfants , exagération fuperflue dans un prodige 

3ui n'en avoit pas befoin,« qui mériteroit d'être 
ifcuté dans un Traité particulier, où le Differta- 
teur , mis à fon aile , pût entreprendre tous les 
détails & développer toutes les caufes dont il croi- 
ïok entrevoir Pexiftence relativement à un effet fi 
furprenant ; mais pour vaincre l'ennui & abréger 
Jes longueurs de ce travail phyfiologique , je dirai 
en peu de mots ce que je croirai être fuffifantpour 
éclaircir la difficulté. 

Je fuis donc perfuadé que l'humidité du tem- 
pérament caufoit, dans les* habitants du nouveau 
Monde, ce vice qui devoit influer, comme il eft 
aifé de le comprendre , fur leurs facultés phyfiques 
& morales. Audi peut-on dire que les hommes y 
étoient plus que femmes , poltrons , timides & peu- 
reux dans les ténèbres , au-delà de ce qu'on peut 
s'imaginer.. 

Aucun Naturalise n'a recherché, que je fâche, 
pourquoi les enfants mâles naiffent par tout, avec 
du lait dans leurs mammelles :il femble que cela 
doit être occafionné par l'humidité dans laquelle 
Fembrion a nagé fous les enveloppes de l'Uté- 
rus, ce qui empêche le fiel de s'aigrir Se de 
s'épancher afiez pour fanguifier exactement le 
chyle. 

J'ai fouvent entendu demander pourquoi la na- 
ture a donné des mammelles à tant d'animaux mâ- 
les? Ces parties étant toujours oblitérées, ne pa- 
roifTerit être d'aucun ufage. Auffi a-t-on répondu 
que c'étoit fans deffein, fans, but & comme par 



» Dans toute une Province du Bréul , d t l'Auteur des 
a» Recherches Hiftoriques , pag. 37* , les hommes feuls 
» ataitent !ês enfants , les termes n'y ayant prefque pas 
» de feiiî ni de lait. » 

Quoique ce fait foie tiré des relations du Bréfil , qu'on 
peut confulter , il n'en eiï pas moins vxai que c'eft une, 
«jta^ératicih. 
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méprife que le fexemafculin avoic été pourvu <fe 
ces faux organes; mais penfe-t-on que les parties 
delà flxu&ure animale, dont notre ignorance ne> 
connoîr pas la fonction, foient réel le aient inutiles 
dans le plan univerfel l II faut obferver que cous les 
animaux mâles, dont tes femelles alaitent, ont des 
mammeîles : fi j'ofois hazarder mon fentiment fur 
leur deïtination, je diroisque le Fœtus, & l'En- 
fant nouvellement né fe déchargent , par ces con- 
duits, de la liqueur laiteufe formée avant l'épan-^ 
chementdu fiel. Les garçons, en venant au mon-» 
de , ont les mammeîles fort gonflées , & il ei\ né- 
ceflaire d'en exprimer le lait , fi Ton veut qu'ils fe 
portent bien. Voilà donc à quoi ces organes fer- 
vent dans notre fexe; ils font une fois, dans la 
vie , d'une utilité décidée ainfi que le cordon ombi- 
lical, & cela a fuffia la nature, pour en pourvoir 
fous les Etres bien conftitués , ic conformes au 
modèle primitif de leur efpèce. 

Si le tempérament des femmes n'étoit point & 
plus flafque & plus humide que celui des hom- 
mes,, elles fe trouveroient hors d'état d a! aucr leurs 
enfants. 

Le lait s'engendroit donc auflidans les hommes 
de l'Amérique , par un défaut de chaleur. Ils ne 
dévoient donc pas être beaucoup portés à l'amour ; 
ils dévoient donc être d'un génie borné, fans élé- 
vation, fans audace, d'un caractère bas, & en- 
clins naturellement à la nonchalance & l'inactivité. 
Leurfoibleffe dévoie les rendre vindicatifs comme 
le font les femmes, qui ayant moins de forces 
pour tepQufTerunejnjure, manquent par là mê- 
me de forces pour la pardonner ; & l'infrinét des 
Etres pufillanimeseitde ne fe croire jamais légère- 
ment offénfés. 

Les Américains avoient toutes ces qualités-, qui 
réfultoient nécessairement de leur tempérament : 
ils dévoient encore leur longue vie à cette tiédeur 
de leur conftitutidn , qui fait a ufTi excéder , parmi 
nous , Tâge dès femmes en raifon de. ceiui des 
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fiomnei : toutes les parties cartilagineufes Se o(- 
leufes de leur machine , érant continuellement 
rafraîchies & humeô&s, fe durciflent plus tard, 
te durent parconféquenr plus long-temps. 

LMmmenfe quannté de Vers Afcarides & Cy- 
lindriques , qui perfécutoient les Américains à tout 
*g e » (*) p»ovenoit peut-être de la même caufe 
que le lait de leurs mammelles. 

La liqueur du flelétoiten eux édulcorée y ou ne 
couloit pas abondamment, comme dans nos en* 
fants maies , qui naificm avec un fluide laiteux 
qu'on voit fedifïiper vers le cinquième ou le fixie- 
me jour, & dks l'inftant qu'ils ont éprouvé leur 
jauniïïe de famé , dont aucun enfant fain n'eft 
exempt. 

C ette jaunîfTe eft produite par le premier épan- 
cfiement du fiel dans la mafledes humeurs; mais 
les vers cylindriques leur reftent jufqu'à la dix- 
leptieme,ou la dix-huineme année, temps auquel 
la bile doit acquérir afTez d'acrimonie pour net- 
toyer fe canal intefrinal , en tuant, par ion amer- 
tume , les infectes logés dans i^es replis. 

11 y a beaucoup d'apparence que la tranfpira- 
tion infenfible étoit , dans les indiens occiden- 
taux , moindre qu'elle ne devdit l'être : aufli 
avoient-ils généralement la pratique de fe racler 
la peau , quelquefois jufqu'au fang , de fe frotter 
avec desgraifTes pénétrantes & de fe manier for- 
tement ks membres , pour les tenir loup les & 
en prévenir I'engourdifiement. 

Les Sauvages feptentrionaux , d'ailleurs û peu 
indudrieux , avoient néanmoins imaginé , par 
befoin , des fortes d'étuves où ils fefaiioient fuer 
prefque tous les jours. Le grand & l'unique fecret 
de leurs Alexis , de leurs Jongleurs , & de leurs 
Sorciers confiftoit à augmenter la pei fpiration , & 
a chafltr le mal pair les pores , en verfant dans 



V) Voyez Pifon de Mvltis iulicis. 
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les malades d'effroyables doies de fudorifiqueV * 
On a remarqué -, dit-on , que le fang de tous 
ces peuples couloir. plus paifiblement que celui des 
Européens , à eau le de la vifeofité froide qui en 
diminuoit le ton & l'a'éHon ; ce qui paroîtra d'au- 
tant plus vrai , que le goût qu'ils ont marqué pour 
nos liqueurs fpiritueufes & échauffantes , a été fi 
violent & fi exceffif , qu'on n'en a jamais vu 
d'exemple en aucun pays de ia terre. 

La maladie vénérienne pouvoit donc leur être 
naturelle , à caufe de ce fang gâté qui circuloit 
xlans leurs veines; mais il eftfurprenant que cette 
indifpofition ne les empêchoit pas d'atteindre au 
dernier période de la vieillefie. C'étoit donc plutôt 
une affection de leur tempérament qu'une qualité 
morbifique à leur égard. (*) Les Européans font 
aujourd'hui dans le même cas avec le Scorbut , 

ni n'abrège point tant leurs jours , qu'on auroit 

u s'y attendre. 
Cette langueur finguliere accompagne quelque- 
fois les maladies qui attaquent infenfiblcment la 
mafle générale des humeurs. Les anciens Auteurs 
qui ont écrit de la Lèpre & de l'Eléphantiafe t 
conviennent unanimement que ces maux /malgré 
Jeur extérieur effrayant , n'accéléroient pas de 
beaucoup le terme ordinaire de la vie humaine, 
dès qu'on avoit foin d'en prévenir l'accroiifement 



(*) Le ma! vénérien ne faifoit pas parmi les Améri- 
cains les mêmes ravages qu'il a occaOonnés en Europe 
au commencement de la tranfplantation. Cette maladie 
ctoit dans Ton climat natal , beaucoup plus bénigne que 
•dans le nôtre : il y avoit des Provinces au nouveau 
Monde , où elle étoit auffï tolérable quc.l'eft le Scorbut 
dans quelques endroits de la Frife. La Pefre naît tous 
les ans en Egypte, fie fe répand de là fur les pays 
circonjacents ; cependant ce fléau , qui n'eft point du 
tout redoutable pour les Egyptiens , produit par tout 
.a -1 leurs une mortalité 6c des dégâts affreux. Tel a été 
à peu près le fort du mal vénérien dans notre continent^ 
Se celui de la petite vérole tranfplantée en Amérique , 
où clic cli devenue lu plusçtueWe des ma\a&&*« 
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wztrtme par des palliatifs : chaque malade noin> 
riflbit fa maladie , Se la nournffoit long-temps. 

Les Américains pofleffeurs de la Salfepareille , 
Au Gaiac , & de la Lobelia , ;*) pouvoient aifé- 
ment empêcher leur mal endémique & national 
de dégénérer en excès : ils mâchoient aufli conti- 
nuellement du Coca & du Caamini , qui en les 
faifant cracher , lts délivroient d'une quantité 
d'humeurs malignes. Il faut en dire autant du 
Tabac f qu'ils fumoient , ou qu'ils fe fichoient 
dans le nez & dans la bouche , pour provoquer 
l'écoulement pituitaire & tuer les vers inteftinaux. 

Les fepteatrionaux pouvoient avoir d'autres vé- 



0*) Il n'y a que 18 à 19 ans , qu'on eft parvenu à ap- 
prendre des Américains différents fecrets qu'ils avoient 
long-temps tenus cachés, pour guérir le mal vénérien. 
M. Calm , Botanifte Suédois , fit élevé du célèbre Lin- 
fietts , qui a voyagé en curieux & en favant dans l'Amé- 
rique fepcentrionale , s'y efl affûté que les Indigènes fe 
fervent, avec grand fuccès , de la Lobellia , qui eft 
le Rapttntium Amtricanum flore dilate caruh dcTour- 
nefort, & qui, dans le nouveau fyftême Botanique * 
appartient à la clafle des Monopétales irrégulieres # 
Penthanr hères Monofryîes : on la nomme vulgairemenc 
Cardinale bl eue. On fait avec les racines de ce fimple, 
une décoction dont les effets font ;infinim*nt plus cer- 
tains , de beaucoup moins dangereux que les différenc- 
ies préparations mercurielles. 

M. Calm a découvert encore que d'autres fauvage* 
emploient la racine d'une plante que Linneus , dans la 
defeription du jardin de Clifford , nommé Cetafirus iner* 
mis foliés ovatis , [erratis* trinerviis , & qui elt fautive- 
ment nommée , dans le Dictionnaire Encyclopédique » 
Celafïus : elle eft plus rare à trouver que la Lobellia ; 
cependant on la voit a6tuel!ement dans le jardin d'Amf- 
terdam Se dans celui de Leide. Mr. Calm rapporte qu'on 
n'a jamais trouvé de Sauvage qui n'ait été radicalement 
.guéri du virus le plus invétéré, en ufant de ce fpécifi- 
qje. Menr. de VAcai. de Stocholm. An. 1750. 11 feroità 
Juuhaiter qu'on rendît , pour le bien de l'humanité, ces 
renèdes plus communs , de qu'on ne fe bornât pas à en 
écrire des Traités pre^u'aufli-tôt oubliés qu'ils çatoAC 
Jette, 
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çétaux vermifuges & antivarioliques d'un ufage 
mdifpen fable pour eux : comme la Renoncule des 
Virginiens, rEfquinedes Florides , la Canine ou 
le Thé dts Apalachites , les Capillaires des Cana- 
diens , le SafTafras ou le Laurier des 'roquois , les 
feuilles du Celaftrus infufées , le petit Tabac du 
Nord & les Ecorces du Saule, prifes en fumi- 
gation. 

Tons ces fimples amers & fudorifiques conve- 
noient à des tempéraments froids & furchargéi 
d'une aquofi té nuifible. 

Il faut convenir que !e mal vénérien n'étoit ni 
fi a£Hf , ni fi exalté parmi eux que parmi les mé- 
ridionaux ; cependant leurs filles les plus faines 
en apparence ne laifToient pas de communiquer 
aux Européans uneefpèce de virus qui à la lon- 
gue pervertifïbit la qualité du fang. Quand ces 
nations eurent pris la petite vérole Européane , 
elle fit chez eux des ravages fi rapides^ fi deflrtc- 
teurs que plufieurs cantons en furent tout d'un 
coup dépeuplés, comme fi la pefte y eût voyagé. 
Le Paraguai femble être le foyer que cette mala- 
die a choifi au nouveau continent qui en a autant 
fouffert que l'ancien Monde a fouffèrt du mal vé- 
nérien , & jamais il ne fe fît un échange cfe ca- 
lamités plus funefte pour Puniverfalijé du genre 
humain. 

11 eft fans, doute fort remarquable que la petite 
vérole a été fi meurtrière pour toutes les nations 
fauvages auxquelles les nations policées l'ont fait 
connoître. 

En 1713 , un vaifleau Hollandais l'apporta chez 
les Hottentotsqui en furent tellement accueillis , 
mie plus des deux tiers de leurs tribus exiftentes 
du temps que Gçevenhrouk en fit le dénombre- 
ment , font anéantis aujourd'hui , & ce qui refte 
ne fera plus dans foixante ans (*). 

En 

— ■ ■'■ ■■ » ■»■ ■ ■ ■! ■ ■ ■ ' " — ■ ■ ' ■ ' « »» ■ ■' ' '■ ■ ■■ ■ » ■■ - 

- '(*) En 17$$ % un auuc TtaÂStau *$vQtta.u$\t Cccoodc 
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En 1733 , les Millionnaires Danois portèrent la 
petite vérole au Groenland, & la mortalité y de- 
vint (t exceflive qu'on commença à craindre l'ex- 
tinction de l'efpece entière , dans ces climats. A 
peine compte-t-on encore vingt anciennes famil- 
les Grœnlandoifes à la côte occidentale. (*)/ 

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les hut- 
tes des Lappons, où il a immolé tant de monde 
que de très grands terreins , anciennement ha- 
bités , font de nos jours absolument déferts ôc 
abandonnés aux Ours. On fait que la nation Lap— 
ponne eft réduite à peu près au quart de ce qu'elle- 
étoit , lors du dénombrement fait à la fin du fei— 
gieme fiée le. 

Les Rufles ont infeéré de ce même venin , les 
Tungufes-Koni & lesTungufes-Sabatchi , & la^ 
contagion a emporté la moitié de leurs hordes. 

Les Tungufes ont inoculé les Tartares Mon- 
gols qui avouent que dc j temps immémorial , au- 
cune épidémie n'a commis parmi eux des dégâts, 
comparables à. ceux de cette petite vérole trans- 
plantée autour du globe en moins de dix fiécîes*, 
fans que les remèdes t ou la fuite fucceffive des.; 
générations ayent pu adoucir fon principe , qui pa- 
roît avoir réfifté au temps même , &- qui. renaît, 
après une inoculation légère ; car tel e(r enfin le. 
réfultat des raifonnements des Médecins & des; 
expériences des- malades. Soit que. Tinfertion. ait: 



fis, là perite vérole au Cap de Bonne Efpérance *, 
ce qui mû la colonie Hollaodaife. à deux.doigttdcfe* 
ruine. 

(*) En i7*a v on évaluoît la dépopulation.» de- routî 
lé Groenland à trente mille hommes. En 1764,001 
n'en comptait plu* que feot mille. Les Cantons les plus* 
avanrageufeovent fiiués le long des côtes de là mer», 
«ônMennenrà peu près neuf cent* foirante perfônnesï 
fur de? terr«rns de 20 & de 2.0 lieues en qua* tvî Craex.. 
g œiâundifcbif* Hidorijn , to m. T, fag. 17 , imprimé en: 
176$. à B*rby* Ce catcuVeft conforme à cehn dw Nte 
moires MS S ~ *iU*oa nous a fournis. 



i 
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té faite pat le nez à la façon des Chinois , (*7* 
foit en foulevant ou en piquant l'épiderme à la? 
mode dèsCireaffiens-, il efï avéré: que la petite vé- 
role recommence de nouveau ,.fi le premier levain 
injefté a manqué de puiffance pour entraîner une. 
éruption complette, &pour tirer de leurinertie- 
les moindres atomes de ce poifon héréditaire. Ne- 
feroir on pas parvenu plutôt à perfectionner cet:& 
opération utile ,. fi Ton- avoir mieux étudié \zs>. 
nuances des climats ? N r auroit-on pas trouvé qu'ils 
faut des im prenions plus violentes , plus profon- 
des pour inoculer en Allemagne, que pour ino- 
culer en Colchidè ou su Bengale?. 

Je me fouviens même d'avoir lu un Mémoire ^ 
Du PAuteur prétend* que la façon la moins dange- 
peufe do communiquer la petite vérole, dans les, 
pays du Nord , eft de faire prendre aux enfants* 
* l'intérieur' , du pus varioliquei 

Les préfervatifs employés parles Arabes, quand* 
ce fléau devient contagieux , mériteroit auffi la* 
dernière attention : on ignore prefqu'entiéremenr 
leur procédé : on s'eft contenté dé foupçonner 
qu'ils fe fervent d'acide* végétaux , mais il eft- 
confiant qu'ils potfedenr d'autres fpécifiques ,. 
dont on pourroit tirer, en Europe le plus grandi 
parti;. 

Les- voyageurs font mention de p T ufieurs au- 
tres maladies cruelles qui aftligeoient le Nord de* 
'Amérique , telles que le Scorbut , le Catarre &, 
a Piéurifte. Quant au mal de Siam , dont la: 



(*) Les Chinois inoculent les enfants v en leur mer- 
tant- dans le nez de petites fiches de coton imbibées 
de pus variolique. On a eflayé cette méthode en An» 
g'»eterre v & on a été o «traîne d'abord de l'abandon- 
ner : clle-oceafionnoit des fy mptomes« affreux, des 
naof ports au cerveau? & des ye ici ge& IJ faut dune quo 
le ventn de la petice véroieJbitplus violent à Lcndres. 
qu'à. Ptfciii , ou qu'on ait mal copié le procédé des 
Chinois v ou quelle tempérament de ces deux peuples, 
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•atifë'réfide dans le climat de l'Amérique méri- 
dionale, il ne s'eft jamais étendu vers les Régions 
boréales , & n'a fait qu'une feule irruption en 
Europe, où l'on parvint à l'éteindre, comme on 
éteint un incendie. 

Il faut remarquer, en paflant , que rien n'efl: 
moins fondé que l'opinion de ceux qui foutien- 
nent que les Sauvages du nouveau Monde n'a- 
voient prefqu'aucuneconnoiflance de leurs Plan- 
tes indigènes : il y a aflez de faits inconte (tables 
qui prouvent le contraire , & j'ofe dire qu'ils 
avoient fait plus de progrès dans la Botanique 
ufuette que dans toutes les autres Sciences enfem- 
b!e ; au moins ne le cédoient-ils pas aux premiers 
Hottentots du Cap de bonne Efpérance , qui excel- 
loient dans la connoiiïance des fimples , l'unique 
étude du Sauvage. 

Le danger de s'empoifonner & la néceffité da 
guérir {es blelîures le forcent , malgré lui , à 
eflayer les herbes qui naiffent autour de fa ca- 
bane ; fans quoi il feroit au-defTous des anima a:: 
qui , en fréquentant quelque temps un même pâ- 
turage, parviennent à diftinguer les plantes nui— 
fibles d'avec les alimentaires. 

Ayant poféque le défaut de chaleur, & l'hu- 
midité furabondante & vifqueufe font lesprinci- 
. paux caractères de la conftitution dis peuplés > 
Américains , il s'enfuit naturellement qu'ils dé- 
voient ne point avoir de barbe , mais d'immen ïùs 
chevelures : en effet on n'a pas trouvé, d'homme , 
au nouveau Monde , dont les cheveux ne fuflent 
longs , lifles, & très-épais , comme ceux désfém- 
nies :.on.n'y a pas vu de- peuplade & peut-^tre 
point un feul individtrî cheveux bouclés v crépus 
bu lanugineux, ce qui indiqueque les> hommes , 
même fous l'Equateur, avoient un tempérament 
auffi humide que l'air & la terre où^ilîvégétoiejit. 
Ils ne grifônnoient prefque jamais^, Si. ne. per 
doient leurs cheveux en aucun âge ; parce que les 
fucs capilaires étoient fanscefle rafraîchis ta £\ïv 
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par le fluides abondamment répandus dans fe% 
cellules de la peau > & dans tout le corps en gé- 
nérai! > & c'eft apparemment là la caufe. pourquoi* 
ils ont toujours, mieux réfifré dans les mines , Se 
ont été moins sffeéUsdes vapeurs mercurielles que- 
les Européans & les Nègies , qui y deviennent: 
d'abord etiques», & qi.oiqu\)a leur fournifie le. 
Coca &. V Herbe Paraguaifz : , ils y meurent bien- 
tôt : ks naturels ,. au contraire , y vivent pendant 
quelque-teuips 9 poi-pvu qu'on ne leur impofer 
qu'une très- petite tâche >, ôc qu'on, les telaie avec, 
exa&itude. 

tes femmes Américaines ,. au moment die la* 
découverte, de leur patrie , manquoient, comme- 
ks hommes , de poil fur les parties naturelles &: 
tout le relie du corps. Amène Vefpuce dit que- 
Ils, premières d'entr'eiles , qu'il vit entièrement: 
Buts dans les Provinces méridionales* > n'avoient: 
aucun air d'indécence ^à caufe de leur grand em- 
bonpoint qui faifoit en elles les fonftions de ce.- 
Çcblier que la nature a.donné ,.à ce qu'on dit ,, auXi 
Kottentores. (*), 

Les fauvagefles du Nord étoient auffi fort cor- 
pulentes. , groflès ,. pefantes ,.& d'une taille mal! 
prife , caractère, commun à tout le fexe des Indes> 
occidentales où l'on n'a pas. retrouvé le. fang de- 
Circaffie & ds-Mingrelie. 

Comme les Américaines accouchoient fans fe— 
C^urs,. avec une facilité & une preltefie qui fur>- 
prit étrangement les Européans , il s'enfuit qu'ou- 
tre, l'expanfion: du conduit vaginal tous les mu f-- 
cles de la matrice étoient en elles, peu fufceptibles? 
d'imjration. ^ k caufe. des, fluides qui. le*. reJàr- 
ch.oient # . 



(*)I|ya fansdoute-dô Phyr erboîe dans lès dtfalp*- 
tîons que quelques Auteura font de rç prétendu tablier*; 
on en parlera, plus au. long , dans le fécond volume-. 
de cet Ouvrage , à.l!auic)& de la. Çùtomifion & dfc 
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ïTfeinble que la dégénération , dans toute» tes 
ifpèces animales , commence par les femelles :' 
celles-ci principalement infe&ées du ma! vénérien , 
& atteintes de plufieurs autres défauts eflentiefs 9 
«voient infiniment plus de lait que n'en ont les 
femmes dans le refte de l'u ivers , & comme elles 
procréoient peu , leurs enfants étoient alaités juf- 
ju'à l'âge de dix ans , dans 'es contrées du Sud, & 
jufqu'à fert ordinairement , dans les Provinces 
feptentrionales ( * ). Plufieurs Relations difenc 
^u'on y a- trouvé des garçons de douze ans, à qui 
la mère donnoit le fein ; & ce qui eft plus frap- 
pant encore, on y a vu des femmes prefque fe- 
xagénaires fervir dfc nourrices aux enfants aè leurs 
tnrants* Les voyageurs du fiécîe pafîe, en faifant 
l'énumérarion aes maladies auxquelles Jes natu- 
rels de la nouvelle France étoient fujets alors 9t 
rapportent que les femmes fauvages y étoient: 
fort iouvent imcommodées d'une iï grande ré» 
pîétion de lait, qu'elles fe voyoient contraintes,, 
lorf qu'il ne leur naifToit pas d'ênfânts, ou> que 
les maladies les emportoient , de fe. faire teter. 
par de petits chiens are lies à cetufage. 

Cette furabondance de la liqueur laiteufe, en- 
gendrée par rhumidité de leur tempérament, de- 
rangeoit vraifembhblement en elle le flux fëxuel,, 
quiétoit rare,. &c non périodique dans plufieurs. 



{*) Chea-la plupart des Swages Chaffèvrstc Vhkènrt* 
les femmes doivent alaiter leurs eufaats plus longtemps 
que par-tout ail'eurs : c'eii une incommodité de pkis,qui* 
féfuùe de leur feçon dexiUer. Les mères ne fauroient 
y préparer aucune nourriture capable de remplacer le- 
laie : n'ayant ni pain, ni pâte , niiarine , il ne relie.- 
de rclîburce que dans le fein maternel. Car la chair, 
boucannée.» le pojflbn féché v !es poudres nutritives ,. 
ks végétaux, cruds ou rôtis A ne fauroient fubftenter 
des enfants de trois ou quatre ans y , que ces alimens 
oompadfces & greffiers tueroient : aufîi Je révoltent- ils ,, 
quand on leur en préfente y , & leur jeitomac les rebute. 
ci)mme par mfhnct. 



4^ Recherches PKilofopftiquer 

T**gné feulement de<juatre cents affairais, eût eit 
un laps de trois ans égorgé & défait un Peuple? 
de trente millions ? Quand même ilauroit eu l'en- 
vie d'extirper , dans cette malheureufe contrée ,, 
tEfpèceenriere, le temps n'auroit point fuffi pour 
verfer tant de fang , pour immoîer tant de viciâ- 
mes , pour commettre tant de forfaits. 

J'ai toujours été furpris queDapper , qui avoir 
étudié avec quelque attention les Relations de l'A- 
mérique connues defon temps fe (bit perfuadéque 
la population y furpaflbit celle dé l'Europe & éga* 
Joit celle de l'A lie. Erreur fi palpable que ce feroit 
trop faire que de la réfuter. Quand on fuppoferohr 
encore , pour un inftant , que toute l'Amérique' 
conrenoit , au moment de fa découverte , dix mil- 
lions d'hommes de plus qu'on n'en compte aftuelt 
Itmenten Europe , il n'en feroit pas moins vrais 
qu'eu égard à l'étendue de la furface habitable , le 
nouveau continent n'étoh qu'une folitude prodi- 
gieufe , dont la race humaine n'occupoit qu'un 
point : il eft également vrai que les hommes y 
étoientlâches ou impuifîantsen amour , les femel-^ 
les. par conféquent infécondes, & qu'il y naifToie,. 
fans comparaifon, plus de filles que de garçons. 

Riccioli,cet impertinent calculateur, qui du fand- 
de fon cabinet répandoit par tout des- nuées , âer> 
déluges d'hommes , n'en plaçoit pas moins de trois» 
cens millions en Amérique , fans refpecler l'ombre: 
même de la vraifemblance. Le* Arithméticiens* 
poîirq ues q U i on t fuiviRiccio h, lui ont rabattu fuiv 
fon calcur-;. deux cents millions d'ames aux Ihdèsv; 
occidentales-, & ce n'étoit pas encore aflez; Un Sa- 
vant d'Allemagne nommé Sufmilch ■, & quis'eft: 
fignalé par fon opiniâtreté à faii e , pendant qua- 
rante ans des recherches furie nombre d'hommes; 
répandusfur la totalité du globe , afîure qu'il ne 
croitpasquel'Amériqueen renferme. cenrmi liions* 
du Sud au ftord , & y comprifes les lfles dé fa dé— 
/tendance: cependant dans fit Table il en metein-»- 
quante. millions de glus c^tla 1 ^ suftaççofoit réel-- 
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ïeftiént. [ * "] Sans examiner ce qu'il y a cf irrégulier 
ou d'arbitraire dans ce procédé , il fuffk de dire 
que 5 û cet Ecrivain eue puifé dans des" fburcet 
moins impures que 'es / ettres Edifiantes ,<\u'\ font 
Jes feuls mémoires fur iefquels il fe fonde , il n'eût 
accordé , tout au plus, à l'Amérique en général , 
<j*ie 30 ou 40 millions d'Indigènes ,<: ? efr- a-dire de- 
vérirab'es Américains , qui ne font ni métifs y ni 
iflus de mérifs : car il n'eft pas ici queftion de ce 
ramas d'avamuriers a qui il a été expédient d'aller 
Vivre & mourir dans un autre Hémifphere,pour 
débarrafler le nôtre. 

C'étoit une loi chez tous les peuples fauvages da 
nouveau Monde de ne pas approcher les femmes 
•ffecriesdeleursindifpolitions naturelles, foit que le 
•contaér du flux y fût dangereux , foit que l'inuinfl 
feul y eût en feigne cette retenue. Dans la Guiane* 
les Caciques & les Roitelets > connoifToient entre 
les autres affaires féneufes de leur adminiftration -, 
du temps où chaque fille de leur diftricl: avoit com- 
mencé à fentir la crife de fort fexe pour la pre* 

(*) Selon la Table des vivants de Sufmicb , l'Europe 
contient ijo millions cf hommes : ce dénombrement 
parole être fait avec la dernière ponctualité, fie il effc 
peur-être impoffible d'approcher davantage de la vé- 
rité. Selon cette même Table , l'AGe en contient 
tSjo millions, ce qui eft bien moins un calcul -, qj'une 
elfime : x etle donne à l'Afrique 150 millions, fie ce; te 
fupputation eft , à coup fur , fautive , puifque l'on ne 
Tonnoît que les côtes de cette vafte portion de l'ancien 
continent * fit la population de ces côtes eft { es con- 
sidérable , à en juger feulement par la traite des Nè- 
gres. Le même Auteur met , comme nous avons dit * 
iço millions d'hommes en Amérique, fie en cela il y 
* de l'exagération , puifqu'il s'enfuivroit quM y auroic 
a peu près treize à quatorze perfonnes lur un mille an- 
glais en quarré , ce qui n'eft pas au rapport de toutes 
les relations les plus exactes. Aurefte , il eft éronnant 
que PAfie contienne elle feule plus d'habicans que le f efie 
de Tunivers connu ; quoiqu'elle n'ait , félon Tempelman^ 
qu* 102(7487 mille anglais quarrés. Ce doit êttcle vrai 
<limaf de V homme, 

Tom.f, fc 
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p^efqu'incroyabJe pOur ceux qui n'en ont pas^étè 1 
lémoins. 

Je veux bien avouer que la dureté de la vie a g ref- 
te peut rendre aux hommes , comme aux animaux f 
les moments de l'amour périodiques , & les fixer 
à de certaines iaifons : aufïi entre tous les vrais 
Sauvages du nouveau Monde , les femmes encein- 
tes recherchoient aufîî peu les mâles que les mâles 
les y recherchoient jd'où Ton pourroit inférer que 
cette inclination caraclérife l'homme naturel , qui 
jTeft corrompu ni par les maux , ni par les biens 
de la Société : mais en Amérique, les Peuples, ci- 
vilifés eux-mêmes ne connoifïbient jamais de fem- 
jnes dont ils foupçonnoient la groflefle , & c'eft là 
vraifemblablement une des raifons pourquoi il y 
j>aifloit fi peu d'enfants tortus & contrefaits , dont 
la multiplication tient , plus qu'on ne le penfe , à 
une incontinence brutale. 

Très-éloigné d'attribuer la retenue des Améri- 
cains à des motifs de vertu ou de religion , je n'y 
«entrevois d'autre caufe que leur aliénation pour le 
ftxe. Cette répugnance avoitd'un autre côté pro- 
duit d'autres abus. 

La Pédéraflie étoit fort en vogue dans les lues 9 
dans le Mexique , dans le Pérou , & dans tout le 
nouveau Continent , & cela avant l'arrivée des Nè- 
gres , qu'on afauffement accufés d'avoir tranfpor* 
lé cette corruption d'un monde à l'autre. 

Le défaut des femmes Américaines a voit peut- 
être fait naître ce goût pour la non-conformité, 
dans des hommes indifférents , qu'une jouiflance 
aifée ne tentoit point. Cela eft d'autant plus cro- 
yable ,que dans plufieurs endroits ces femmes tâ- 
ihoient de remédier au défaut phyfique de leur 
crganifme , en faifant enfler fingulierement le 
membre génital des hommes: elles y apphquoienr, 
antr'autres drogues, des in feâes venimeux &cauf- 
tiques , qui étant irrités jufqu'a la fureur ,occafion- 
jioient , par leur piquure , une extumefcence con- 
fidérable ,j$C prenne oxon&iu&ufe \wû. qpft Vt 
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obfervé Àméric- Vefpuce , témoin oculaire ,& Au- 
-reur exact , donc nous nous faifons une loi de citer 
les propres termes à la note. ( * ) 

Quelqu'étrange que foit cet ufage , i! ne faut y 
chercher qu'un remède extrême contre le vice de la 
conftitution. L'ardeur d'un fexe & la tiédeur de 
l'autre étoient comme en contradiction: il falloir 
par induftrie rappeller au chemin de la natufe 
ceux qui s'en écartoient ; car qu'un fexe ait écé 
compîice de la dépravation de l'autre comme O vie- 
do l'a prétendu , cela n'eft ni vraifemblable , 8C 
le fait rapporté par Vefpuce prouve le contraire. 

Lifter , qui a écrit un Traité aflez eftimé fur le 
mal vénérien , affure qu'il devoit principalement 
fon origine aux fuites de la morfurëde quelque 
ièrpenr venimeux de l'Amérique : & pour dévelop- 
per davantage fes idées à ce fu jet , il ajoute que le 
gonflement du membre viril, eft le premier fym- 
prome qui fuit toutes ces efpèces de blefluresempoi- 
fonnées , même dans Jes pays chauds de l'Europe : 
Jfe malade eft d'abord furp ris , dit-il > d'un priapiî- 
me violent , & il ne refpire que le coït. ( ** ) 



f») Mulieres eorum'faciunt intumefcere maritorttrn in* 
gttin* in tantam craffitudinem > ut deformia videantur Ç$ 
twtpia : î$ hoc quodam earum artificio î$ mordicatione 
qmrnmdatn antmalium venenoforum ; Ç$ hujus tei caus.t 
mtilti eowm atnittunt ingitinà, qtca Mis oh defe&itm cura % 
flncefcunt , £> multi earumreftatit eunnchu Relation d y AU 
èeric Vefpuce , imfrimée en carafteres gothiques À Stras- 
bourg en i* o* , chez Mathieu Buffuff» 

Dans la collection de Ramufio , ouvrage compilé faar 
goût & fans exactitude , on trouve une autre relation 
de Vefpuce, où il eft dit que les femmes américaines 
faifoienc enfler le membre viril , en donnant aux hom- 
mes un breuvage exprimé d'une certaine herbe fuccu- 
lènte ; mais celui qui a traduit Poriginal de Vefpuce 
en italien Tan 1550 , a mal compris le texte de l'auteur v 
dt l'a par conféquent falfifié dans fa traduction , autant 
qu'il pou voit Terre* 

('**) Il eft bien certain que les hommes qui ont été 
fiîqués du fcorpioa en Italie ou en Efpagne , éprouvent • 
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Si la- pratique des Américains, telle que noofr 
Tenons de la décrire, ne confirme abfolument point 
l'opinion de ce Phyficien Anglais, fur la naiffance 
du virus vérolique , au moins voit-on qu'il eft pof- 
lible de procurer , par la piquure de certains in fecles 
Ttnimeux , une paflion ardente, & une efpèce de 
manie amoureufe ; aufli le plus vaillant des Aphro- 
difiaques connus , efl une dofe de Cantharides prift 
à l'intérieur avec h racine du Leontopodion. 

^ Comme Pextumefcence artificielle de l'organe 
viril entraînoit quelquefois des malheurs , & les 
derniers malheurs qui puifTent arriver à un honv 
me, fur-tout quand on négligeoit d'appliquer fur 
la bleffure , des remèdes calmants, lesSauvages des 
provinces où croît la Réfine élaftique, avoienteu r 
par l'infligation de leurs femmes, recours à un 
ftratagême moins périlleux, & également fingulier 
pour augmenter les fenfations& les extafes delà 
jouiflanc'e : ils fe mettoient au .bout de la verge : , 
des anneaux pétris & formés de cette réfine , dora 
la fubftance molle &ç flexible a dans elle.-même.une 
forte élaftiçjté, (*). 



ri oie are teofion dans le nerf éreéteur » & un fort accél, 
de fatyriafis : il efl ctrcain encore que le coït les foulagf 
beaucoup : cela n'étoit pas même inconnu aux anciens* 
puifque. Pline affure qu'une femme qui auroit à faire - 
a/vec un tel homme, en feroit incommodée , parce que 
le venin pafferoit avec la liqueur fpermatique. Cela 
n'empêche cependant point que le fy (le me de Lifter v . 
fur l'origine du mal d'Amérique» nç (bit faux, puiir 
que la chair du Lézard. I g uam , n'a jamais eu , comme 
il le fuppofoit , la qualité de donner cette maladie à< 
ceux qui en font exempts : elle eit feulement très-coo 
traire à ceux qui en font atteints. 
* Ç*3 La réfine élaftique, nommée dans la langue dm 
pays , Caoutchouc & Htvé , découle par incifion d'un 
arbre qui croît dans la province de Quito , dans celle 
des Emeraudes , le long du Meuve des Amazones , 6c à. 
Cayenne , où on l'a découvert depuis peu. Quand elU 
efl féchée , elle reflemble a &a cuir ; dès qu'on la 
mmUct eUe devient^, faasjfe délayer >flexible. f exça*. 
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parIesEfp«gnois, qui y égorgèrent tout ce qut 
pouvoit l'être. 

Au(fiimmanentfas,aufoqutpotiti. 

Les Caftillans n'étoient certainement, point 
exempts eux-mêmes de la foiblefle qu'ils, ont tant 
reprochée aux Indiens, dont tes- Caftillans n'é- 
toient les jugcscompétents, en aucun fens , en au- 
cun droit, il auroit mieux valu perfifier dans l'opi- 
nion que les Américains et oient des Singes, que du 
les reccnnoître pour des Hommes, & de s'arroger, 
le droit afrreu* de tes aiTafliner au nom de Dieu. 

C'eft fans doute pour adoucir les remords des- 
deftrtâeurs du Pérou que GarcilaiTo a foutenu 
quelaScdomie y étpit punie de mort avant leur 
arrivée. » les Généraux ,dir- il , rendirent compte 
»au Roi Capaç-Yupanqui dç tout ce qui s'étoit 
» paflé, & de tout ce qu'ils avoient remarqué dt-s. 
» ufages & de la religion de ces Indiqps : ils lui; 
» mandèrent qu'ils avoient trouvé quelques-uns de 
» ces peuples fort adonnésà la Sodomie, qu'ils n'a- 
» voient point d'autres Dieux aue tes Poiflbns^ 
» au'iJs prenoient , & du reite qu'il ne reiroit plus. 
m ae terre à conquérir de ce côté-là, L'Inca très«- 
9) content de ce qu'on n'avoit point verfé de fang ,, 
» fît dire à {ts Généraux de revenir à Cufco , d'à- 
7) bord qu'ils auroient pourvu aux gouvernements. 
p de ces peuples, & ij leur recommanda ^fur toute 
uchofe, défaire une exacle recherche des Sodo- 
9> mites , & de tes condamner au feu fur tes indices. 
» les plus. légers., & il ordonna qu'on les exécutât: 
9» publiquement, que l'on démolit leurs maifons ,, 
m & qu'on renverfat leurs terres; afin qu'il ne de- 
vmeurât aucun fouvenir d'un pareil vice. Il ïit- 
?> même une loi où il vouloit que dans la fuite on 
%> brûlât une ville dont un feul habitant feroiteon- 
» vaincu de ce crime. Les ordres du Roi furent 
» exécutes au grand étonne ment des habitants de : 
» ces vallées; car les Incas ont toujours eu ce crime:: 
» en horreur. Si dans une querelle particulière , un. 
» bourgeois de Cufco ea appelait un autre Sodo^ 



fur Us Américains. J*T 

tt mite,, on le regardoit comme un infâme pour 
» avoir prononcé ce mot. » (*) 

Ce récit du fabuleux Garcilaflb ne prouve rien, 
linon qu'en effet plufieurs nations de l'Amérique 
étoient livrées a cette débauche qui choque Tordre 
de la nature , & pervertit l'inftincl animal , car tout 
ce qu'il ajoute des châtiments qu'on réfervoit aux 
coupables, eft fansdoute unefiction très-grofliere. 
Il n'y avoit dans le Pérou qu'une feule ville, corn- 
menty auroit-on donc démoli des villes entières * 
pour la faute d'un feul citoyen? C'eft d'après les. 
loix Romaines , que Garcilaflb a imaginé le fuppli- 
ce du feu dont il parle tant , & qui étoit ignoré par- 
mi les Péruviens. Si dans l'Empire des Incas , on 
avoit brûlé des hommes fur les plus légers indices, 
eetEmpire n'auroit pasfubfifté dix ans. Plufieurs 
années après le. règne de l'inca Capac-Yupanqui, 
on vit encore un Souverain de ce pays renouveller 
tes anciennes loix contre la Sodomie : elles n'a- 
voient donc, nû , malgré leur févérité ; arrêter le 
torrent du defordre. 

Quoiqu'il en foit, tontes les Relations convien- 
nent que les- Indiennes furent extraordinairement 
charmées de l'arrivée des Eurooéans, que leur lu- 
bricité faifoit reffembler à des latyres en comparai- 
fon des naturels. Si la multiplicité des faits ne 
prouvoit cette efpèce de paradoxe , on ne croiroic 
pas qu'elles auroient pu fe livrer, de bon cceur,. 
aux barbares compagnons desPizarres & des Cor- 
lez , qui ne marchoientque fur des cadavres 9 qui' 
s'étoient fait des cœurs de Tigres , & dont les mains 
avares dégouttoient de fang. Malgré tant de motifs 

{jour haïr ces hommes féroces, les ^rois cents 
poufesde l'inca Atabaliba, qui furent prifes avec 
lui, fe proftituerent au vainqueur furie champ de 
bataille, de Caxamalca ; & le lendemain plus de emej 



(*) Hift* des Incas, tome premier '.,£*?. 98, Trxduiïims 
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xnille femmes (*) Américaines vinrent fe rehdnr 

volontairement au camp des Efpagnols, lorfqus 

les malheureux reftes de leur nation vaincue r 

fuioient à plus de quarante lieues dans des forêts & 

desfolitudes. 

Vefpuce rapporte qu'il a été témoin du peu de 
répuguance qu'avoient les Indiennes à fe livrer aux 
Européans:[**}auflieJuViI certain que les Efpagnols 
trouverenten elles, un-zèle & un attachement au- 
quel ils n'auroient pas dû s'attendre : elles fervirent 
^interprètes & de guides dans toutes les expédi- 
tions qu'on entreprenoit contre leur patrie, & 
rendirent de grands fervices à tous les conquérants 
qui les premiers pénétrèrent dans les ides 6k la terre 
ferme. Ce fut une Indienne qui procura des vivres 
à l'équipage de Chrifrophe Colomb, lorsqu'il dé- 
barqua pour la première fois aux Antilles. Une 
fille de l'iile de Hay ti , devenue âmoureufe de l'Ef- 

Eagnol Dias, indiqua le terrein & favorifa l'éta~ 
lifTement de la viJJede St. Dommgue, que Bar* 
thélèmi Colomb n'auroît jamais pu entreprendre* 
fans elle. La fameufe Marina , qui fut la maîtrefTe: 
& l'interprète de Fernand Cortez , étoit Américain 
ne : on peut la regarder comme le véritable inftru- 
ment de la conquête du Mexique, -En étudiant tou-^ 
tes les caufes qui amenèrent fucceliïvement la fer— 
vitude du nouveau Monde , on y voit toujours de»»' 
femmes, plus portées pour les intérêts des Euro- 
péans qa'i ? s ne l'étoient eux* mêmes : elles fauve- 
rent VafcoNunnez & toute fon armée, au Darien, 
d'une confpirationforméepour la détruire. La fille* 

(*) ZaraTe » Hiftoire de Lt tonqtiete dît Pérou , Liv. IU 
Cb. n, pag, 98. Voyez aufli Levinus Apollonius Defc. 
Regni Pcruvani. 

(**)Qutwdofe Europ/eis j/wgere poterantjiimiâ lihidin* 
pilf* , omnetn pndicitiam comamhubanu Relation de VejZ 
puce. Quand elles pouvoientfe joindre aux Européans > . 
tous les fentitnems de pudeur ceflbient dans ieur ame », 
& agitées par une paffion aveugje, elles. a'abaudoqflQieoÈ. 
toi.xsfenue 3c fans bornes». 
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du Cacique de Cofaciqui ouvrit la Floride à Ferdi- 
nand Sotto^ lui fournit tous les. moyens imagina- 
bles, pour dompter cet immenfepays. Quand les 
peupladesde laLouifiane eurent coneluJe projet d'é- 
gorger les colonsirançais plongés dans la fécurité , 
Jes femmes fauvages. vinrent aufli-tôt avertir le* 
établiffements les plus avancés d'être fur leurs gar- 
des. On rencontre mille exemples de cette nature 
en lifant Phifloire ; mais ceux que nous avons rap- 
portés , font plus que fuffifants. 

Après avoir confidéré les habitants du nouveau 
Monde du côté, de leur impuiffance, car j'appelle 
ainfi la foibleffe de leur tempérament, on n'elt pas 
moins furpris, quand on.confidére leur in-fenfibi- 
lité phyfique en général. 

Les Sauvages du Nord dé l'Amérique ont tou- 
jours fait, Se font encore aujourd'hui efTuyer à 
leurs prifonniers des tourments horribles , fans 
pouvoir ébranler l'ame de ces malheureux, fana 
jouvoir leur arracher des fou pirs ou des larmes. A c- 
jcablés de malédiftions par leu-s vainqueurs, percés 
de mille. coups parleurs bourreaux, ils paroi/Tent 
avoir perdu ie fentiment, & ceux qui déchirent 
leurs entrailles, ne montrent pas qu'ils foient fen~ 
fiblès eux-mêmes. Les voyageurs qui ont pu ga- 
gner fur eux d'affifter à ces fpefl-acles inhumains, 
& qui ont ob.fervé long- temps l'attitude & la con- 
tenance paifiblede.ceux qu'on y déçoupoit en piè- 
ces , ont cru que cesipeuples dévoient avoir le fang- 
plus. froid que nous, & que ce degré de tiédeur 
émouflbit en eux les, atteintes de la douleur: ils 
n'ont pu expliquer autrement ce phénomène donc 
ils a voient été témoins. Je. fais qu'on a regardé cette 
explication comme vaine & ridicule; mais il n'eu 
eu moins vrai qu'il doit exifter dans Pôrganifation 
des Américains une caufç quelconque qui hébété 
Jeur.fenfibilité & leur efprit. La qualité du climat v 
là grofliereté des humeurs , le vice radical du fang-, 
te conttitution de leur tempérament excelïïvement 
ghlçgntf "<l ue i peuvent avoir diounué le. ton .& là- 
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trémoufTement des nerfs dans ces hommes abrutfft 

Ils ne le débattent piefque point en mourant des 
fuites d'une maladie où des fuites d'une bleflure , & 
cnvifagent fans effroi , fans inquiétude , l'ombre de 
la mort & la mort même : l'idée de l'avenir , auquel 
ils n'ont jamais réfléchi , n'a rempli leur imagina- 
tion ni d'images flatteufes, ni d'images terribles» 
Enfin ifs ont trop peu d'idées factices & morales; 
pour craindre la mon, comme un Théologien la 
craint. 

Ce n'eft point feulement parmi les peuples du 
Nord, mais encore chez toutes les nations Améri- 
caines qui habitent vtrs le Sud,& dans la Zone Tor~ 
ride , qu'on obferve , au déclin de la vie , cette* 
tranquillité finguliere qu'on nommeroit gran- 
deur d'ame dans des hommes plus braves &plus 
fiers , mais qui n'eft en eux que l'effet machi-* 
nal de leur organifation altérée. La crainte que 
Vidée ou Fapproché de la mort imprime naturels 
lement , dit Ulloa (*) dans tous les hommes , m- 
beaucoup moins de jorce fur les. Indiens que fur 
aucune autre nation. Leur mépris pour les maux qui 
font le plus d'imprefjion fur les efprits , ne Jaunit* 
aller plus loin , puifque jamais l'approche de la mort 
ne les trouble , étant plus abattus des douleurs de là 1 
maladie qu'étonnés de Je voir dans le plus grand dan- 
ger. Je tiens encore cela de la bouche même de plu~- 
fieurs Curés , & la preuve la plus évidente de cette fer~ 
metéce font les exemples qu'on en voit fréquemment f 
car quand les Curés vont préparer les confeiences de* 
Indiens malades , quand ils lesexhoi tent àfe difpofet- 
à bien mourir, ils répondent avec une férénité & une 
tranquilité qui ne laiffent aucun lieu de douter que 
les difpofitions intérieures ne foie nt les mêmes que 
celles du dehors dont elles font le principe & la caufe. 
Ceux de cette Nation qu'on mené à la mort pour leurs 

{*) Voyage hiflorique de V Amérique méridionale , fait 
far ordre drt Roi tfEJpagne , par Georges luan Î5 Amtin* 
d'UllQj 9 $çme premier % p>i£* H*< «* ^°.Am/hrdam^7j **. 
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*àm*s 3 témoignent un égal mépris pour ce terrible 
pajjage. 

m Cette indifférence pour la vie , au lieu de leur 
infpirer de la bravoure, dont ils ont eu tant de fois 
befoin, ne les a jamais conduit qu'à un défefpoir 
honteux & inutile: je ne veux point jetter le moin- 
dre doute fur la multitude dçs indiens réellement 
égorgés par les Efpagnols, dévorés par les chiens, 
"bru es par les Dominicains del'Incjuifirion, fub- 
mergés a la pèche des Perles , étouffes dans hs Mi- 
nes , & écraiés enfin fous le poids des fardeaux & 
des -exactions; mais il efl certain que le fuicideen 
remporté un nombre très-confidérable:ilsfeIaif- 
foienc mourir de faim , s'empoi bnnoient , le pen- 
doient aux arbres, (*) ou simmoloient fur les tom- 
beaux de leurs Caciques & de leurs Souverains , 
■qu'ils au roient pu défendre, s'ils n'avoient été les 

S lus lâches des hommes. Cet exemple, indépen- 
amment de pkifieurs autres , prouve que le fuicide 
ou la mort volontaire part bien plus louvent d'un 
principe de foiblefle& de pufillanimité, que d'un 
effort de courage & d'héroifme. Si l'on avoit la 
force d'efpérer encore , on ne fe détruiroit pas : on 
ne cette a'efperer que quand on s'avoue vaincu, 
<jue quand on fe croit furmonté fans retour par 
1 ennemi, par la douleur ou la fortune , & qu'on 
ne voit plus dans la nature entière de refîburce ou 
d'afyle. C'eft toujours un abus de la raifon , qui 
entraîne un découragement fi complet : les enfants 
&Ies animaux n'attentent jamais à leurs jours, à 
quelqu'extrêmilé qu'on les réduife ; parce qu'ils 

(*) Les. premiers Américains queChriftophe Colomb 
ramena en Europe , voulurent tous fe détruire pendant 
le trajei , 6c comme on les garrotta pour les c n fer ver , 
ïls entrèrent dans une efpèce de rage qui dirajufqu'à 
leur mort. Quand on les conduifît à Barcel me , ils 
épouvantèrent cous le* fpedtaiewrs par leurs hurlements* 
leurs contor fions 6c le».rs mouvements fi viol-nts.ac fi 
jconvulfifs , qu'on les prit pour des phrénéci^ues, Dciççc* 
Btjt.vao jtmrkfli fag* 41. in-foi% 
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prefqu'incroyable pOur ceux qui n en ont pas été 
lémoins. 

Je veux bien avouer que la dureté de la vie agref- 
te peut rendre aux hommes , comme aux animaux 9 
Jes moments de l'amour périodiques, & les fixer 
-à de certaines iaifons : auflî entre tous les vrais 
Sauvages du nouveau Monde, les femmes encein- 
tes recherchoient auflï peu les mâles que les mâles 
les y recherchoient ; d'où Ton pourroit inférer que 
cette inclination cara&érife l'homme naturel , qui 
Si'eft corrompu ni par les maux, ni par ks biens 
àe la Société : mais en Amérique, les Peuples, ci- 
viMés eux-mêmes ne connoifl'oient jamais de fem- 
fnes dont ils foupçonnoient la grofTefTe , & c'eft là 
waifemblablement une des raifons pourquoi il y 
jnaifloit fi peu d'enfants tortus & contrefaits , dont 
la multiplication tient , plus qu'on ne le penfe , à 
aine incontinence brutale. 

Très-éloigné d'attribuer la retenue des Améri- 
cains à des motifs de vertu ou de religion , je n'y 
«entrevois d'autre caufe que leur aliénation pour le 
ftxe. Cette répugnance avoitd'un autre côté pro- 
fitait d'autres abus. 

La Pédéraftie étoit fort en vogue dans les lfles, 
dans le Mexique , dans le Pérou , & dans tout le 
nouveau Continent , & cela avant l'arrivée des Nè- 
gres , qu'on a fauffemem accufés d'avoir tranfpor^ 
lé cette corruption d'un monde à l'autre. 

Le défaut ats femmes Américaines a voit peut- 
£tre fait naître ce goût pour la non-conformité , 
dans des hommes indifférents , qu'une jouifTance 
aifée ne tentoit point. Cela eft d'autant plus cro- 
yable ,que dans plufieursendroits ces femmes ta- 
choient de remédier au défaut phyfique de leur 
©rganifme , en faifant enfler fingulierement le 
membre génital des hommes : elles y apphquoien t f 
entr'autres drogues, des in feiSkes venimeux &cauf- 
fiques , qui étant irrités jufqu'a la fureur ,occafion» 
jioient , par leur piquure , une extumefcence con- 
sidérable y £c prévue jnonftrmeufe $ ainfi que Va 
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obfervé Àméric- Vefpuce , témoin oculaire ,&* Au- 
teur exaft , dont nous nous faifons une loi de cicér 
les propres termes à la note. ( * ) 

Quelqu'étrange que foit cet ufage , il ne faut y 
chercher qu'un remède extrême contre le vice de fa 
conftitution. L'ardeur d'un fexe & la tiédeur de 
l'autre écoient comme en contradiction: il falloir, 
par induftrie rappeller au chemin de la naturte 
ceux qui s'en écartoient ; car qu'un fexe ait éré 
complice de la dépravation de l'autre comme Ovie- 
do l'a prétendu , cela n'eft ni vraifemblabîe , 8C 
le fait rapporté par Vefpuce prouve le contraire. 

Lifter , qui a écrit un Traité affez eftimé fur le 
mal vénérien , afTure qu'il devoit principalement 
fon origine aux fuites de la morfurè de quelque 
ierpenr venimeux de l'Amérique : & pour aévelop- 
per davantage fes idées à ce fu jet , il ajoute que le 
gonflement du membre viril, eft le premier fym- 
ptome qui fuit routes ces efpèces de blefluresempoi- 
fonnées , même dans les pays chauds de l'Europe ; 
Jfe malade eft d'abord furp ris , dit-il , d'un priapil- 
me violent , & il ne refpire que le coït. ( ** ) 



(*) Muiieres forum" faciunt intumefcere maritorum in* 
guins* in tantam craffitudinem , ut deformia videantur Ç5 
turpia : Ç$ hoc quodam exrum artificio £? mordieatione 
qvornmdatn antmxlium venenojorum ; £5 hujus rei cattsî 
multi eorttm amittunt inguina, qua Mis oh defeftrtm cura % 
flncefcunt , Ç£ multi earum re fiant eunuchu Relation d y AU 
■keric Vefpuce , imprimée en caraâeres gothiques À Stras- 
bourg en i$of , che%. Mathieu Bupfttff. 

Dans la collection de Ramufio , ouvrage compilé faat 
goût & fans exactitude , on trouve une autre relation 
de Vefpuce, où il eft dit que les femmes américaines 
faifoient enfler le membre viril , en donnant aux hom- 
mes un breuvage exprimé d'une certaine herbe fuccu- 
iènte; mais celui qui a traduit l'original de Vefpucfc 
en italien Tan 1550 , a mal compris Je texte de l'auteur ,» 
de l'a par conféqueot fa l fi fié dans fa traduction , autant 
qp'il pou voit l'être. 

('*♦) Il eft bien certain que les hommes qui ont été 
&qué* du fcoxpioa en Iulie ou en Efpagne % éprouve»* 
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Si la- pratique des Américains, telle que noofr 
Tenons de la décrire, ne confirme abfolument point 
l'opinion de ce Phyficien Anglais, fur la naiflance 
du virqs vérolique , au moins voit-on qu'il eft pof- 
lible deprocurer, parla piquure de certains infectes 
Ttnimeux , une paflion ardente, & une efpèce de 
manie amoureufe ; aufli le plus vaillant des Aphro- 
difiaques connus , efl une dofe de Cantharides prift 
à l'intérieur avec h racine du Leontopodion. 

^ Comme Pextumefcence artificielle de l'organe 
viril entraînoit quelquefois des malheurs , & les 
derniers malheurs qui puifTent arriver à un honv 
me, fur-tout quand on négligeoit d'appliquer fur 
la blefïure , des remèdes calmants, lesSauvages des 
provinces où croît la Réfine élaftique, avoienteu 9 
par l'infligation de leurs femmes, recours à un 
flratagême moins périlleux, & également fingulie* 
pour augmenter les fenfations& les extafes delà 
jouiflance : ils fe mettoient au bout de la verge : , 
des anneaux pétris & formés de cette réfine , dortc 
la fubftance molle Sç flexible a dans elle-même.uac 
forte élaftiçité, (*) 



violente teofion dans le nerf éreétçur * & un fort accél, 
de fatyriafis : il efl ctrcain encore que le coït les foulag* 
beaucoup : cela n'étoit pas même inconnu aux anciens 4 
puifque s Pline affure qu'une femme qui auroit à faire 
a/vec un tel homme , en ferait incommodée , parce que 
le venin pafferoit avec la liqueur fpermatique. Cela 
n'empêche cependant point, que le fy fie me de Lifter v 
fur l'origine du mal d'Amérique , nç (bit faux -, puiîr 
que la chair du Lézard. I g uam , n'a jamais eu , comme 
il le fuppofoic , la qualité de donner cette maladie à, 
ceux qui en font exempts : elle eit feulement très-cor> 
traire à ceux qui en font atteints. 
* [*] La réfine élaftique, nommée dans la langue dm 
pays, Caoutchouc & Hevé , découle par incifion d'un 
arbre qui croit dans la province de Quito , dans cellt 
des Emeraudes % le long du Heuve des Amazones , 6c à. 
Cayenne , où on l'a découvert depuis peu. Quand ell* 
efl féchée , elle reflTemble a d^ cuir ; dès qu'on la 
taputflc | eliç devient^ fco$/ç délayer > flexible., expiai- 
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Tels étoiont les moyens, donc ces hommes dé- 

fénérés étayoient leur impuiffance': tel étoit l'état 
es chofes en Amérique , lorfquè pour comble d'in- 
fortune , les Efpagnols y débarquèrent: ils fe fer- 
virent avidement du défordre des Indiens, comme 
d'un prétexte légitime pour les anéantir. D'abord 
en vit arriver le brigand Nunnez avec une meute 
de trenteDogues dans la cabane du Cacique deQua- 
requa , à qui il prouva qu'il étoit Sodomite, & Te 
fit à l'inftant dévorer par fes chiens , avec cinquante 
perfonnes de fa famille ou de fa fuite: quand la rage 
des chiens fut ou fatiguée, ou affouvie, on fit 
pafler au fil de Fépée plus de fix cents fujecs de ce 
Cacique , & toujours fous le même prétexte de 
Sodomie. 

Cette barbarie inouïe fît donner au déprédateur' 
Vafco Nunnez le furnom d'Hercule , par le dernier 
ifbus qu'on puifie faire des termes ; on fitbeaucoup 
d'autres exécutions femblablesà celle-ci , dans difle^ 
tfents endroits des Indes. 

Quelques Auteurs, vendus à la Cour de Ma^ 
drid, ont ofé écrire que les vieillards de l'Ame* 
tique avoient prédit qu'il arriveroit bientôt chez- 
eux une nation étrangère , pire que les Canni- 
bales , qui puniroit, par ordre de Dieu, les 
Américains jufques dans la centième génération t 
à caufe de leur penchant contre nature ; mais 
qui ne voit que c'eft là un menfonge imbécille,* 
imaginé' avec hardiefle , pour pallier la plus 
grande in juftice qui fe fit jamais fur la furface de ce 
globe? Je veux dire la conquête du nouveau Mondé 



fïble , & par conféquent élaftique. Outre ces propriétés » 
elle a celle de ne point fe diflbudre dans Pelprit de 
vin, quieft le diflblvant commun des autres matière^ 
réfîneufes. Les anneaux qu'on en a imaginés , ont para 
depuis plus de 20 ans en Europe , fous le nom de Bagnes 
de la Chine , quoiqu'elles viennent originairement de- 
l'Amérique : celles qui oe font pas faites de Caoutchouc , 
aeftiitpas véfiubtcv 

E 4 . 
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par les Efpfgnois, qui y égorgèrent tout ce qui. 

pouvoit l'être. 

Au]Jîimmanenefa$,aufoquepotiti. 

Les Cainllans n'étoient certainement, point 
exempts eux-mêmes de la foiblefle qu'ils- ont tant 
reprochée aux Indiens, dont tesr Caftillans n'é- 
toientîes jugescompétents, en aucun fens , en au- 
cun droit, il auroit mieux valu perfifter dans l'opi- 
nion que les Américains étoie.nt des Singes , que de 
les reconnoître pour dts Hommes, & de s'arroge* 
le droit affreu* de tes alTafliner au nom de Dieu. 

C'eft fans doute pour adoucir tes remords des* 
deftrutfeurs du Pérou que GarcilaiTo a fou te nu 
quelaScdomie y étpit punie de mort avant leur 
arrivée. » les Généraux , dit-il , rendirent compte 
>>au Roi Capaç-Tupanoui dç tout ce qui s'étoit 
» paflé, & de tout ce qu ils avoient remarqué de*. 
»ufages& de la religion de ces Indiqps : ils lui; 
9) mandèrent qu'ils avoient trouvé quelques-uns Je 
» ces peuples fort adonnésà la Sodomie, qu'ils n'a^ 
» voient point d'autres Dieux aue tes Poiflbns, 
» au'ils prenoient, £r du refte qu'il ne reftoit plus, 
» ae terre à conquérir de ce côté- là, L'Inca très*- 
9> content de ce qu'on n'avoit point verfé de fang ^ 
}> fit dire à fts Généraux de revenir à Gufco , d'a- 
99 bord qu'ils auroient pourvu aux gouvernements 
p de ces peuples , & ij leur recommanda ^fur toute- 
uchofë, défaire une exaôe recherche des Sodo- 
» mites , & de tes condamner au feu fur les indices, 
» les plus. légers, & il ordonna qu'on les exécutât: 
» publiquement, que Ton démolit leurs maifons , 
99 & qu'on renverfat leurs terres; afin qu'il ne de- 
vmeurât aucun fouvenir d'un pareil vies, Il fit: 
a même une loi où iL vouloir que dans la fuite on, 
» brûlât une ville dont un feul habitant feroiteon- 
« vaincu de ce crime.. Les ordres du Roi furent 
»e>ccutésau grand éeonnement des habitants de : 
9) ces vallées; car les Incas ont toujours eu ce crime 
9* en horreur. Si dans une querelle particulière , un, 
* bcvrgtoïs de Cufco ea appeliQu wx auue Sodo^ 
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•t mite y on le regardoit comme un infâme pour 
savoir prononcé ce mot. »(*) 

Ce récit du fabuleux Garcilaflb ne prouve rien, 
linon qu'en effet plu fleurs nations de l'Amérique 
étoient livrées à cette débauche qui choque Tordre 
de la nature , & pervertit rinftinâ animal , car tout 
ce qu'il ajoute des châtiments qu'on réfervoit aux 
coupables, eft fans doute une fiction très-grofliere. 
Il n'y avoit dans le Pérou qu'une feule ville, com- 
ment y auroit-on donc démoli dçs villes entières % 
pour la faute d'un feul citoyen? C'eft d'après les. 
loix Romaines , que Garcilaflb a imaginé le fuppli- 
ce du feu dont il parle tant , & qui étoit ignoré par- 
mi les Péruviens. Si dans l'Empire des Incas , on 
avoit brûlé des hommes fur les plus légers indice*, 
eetEmpire n'auroic pasfubfifté dix ans. Plufieurs 
années après le. règne de l'inca Capac-Yupanqui, 
on vit encore un Souverain de ce pays renouveller 
tes anciennes loix contre la Sodomie : elles n'a- 
voient donc, nii , malgré leur févérité ; arrêter le 
torrent du defordre. 

Quoiqu'il en foit , tontes les Relations convien- 
nent que les Indiennes furent extraordinairement 
charmées de l'arrivée des Eumpéans, que leur lu- 
bricité fai foit reflembler à des fatyres en comparai- 
fon des naturels. Si la multiplicité des faits ne 
prouvoit cette efpèce de paradoxe, on ne croiroit 
pas qu'elles auroient pu fe livrer, de bon cœur,, 
aux barbares compagnons desPizarres & des Cor- 
tez , qui ne marchoientque fur des cadavres , qui 
*'étoient fait des cœurs de Tigres , & dont les mains 
avares dégouttoient de fang. Malgré tant de motifs 

Jiour haïr ces hommes féroces, les ^rois cents 
poufesde l'inca Atabaliba, qui furent prifes avec 
lui, fe proftituerent au vainqueur fur le champ de 
bataille.de Caxamalca; & le lendemain plus de cinq 



(*) ftift< des Incas, terne premier ,#*£.$?, TruinSiams 
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xnille femmes (*) Américaines vinrent fe rendnr 
volontairement au camp des Efpagnols, lorfqus 
les malheureux reftes de leur nation vaincue r 
fuioient à plus de quarante lieues dans des forêts & 
des folitudes. 

Vefpuce rapporte qu'il a été témoin du peu de 
répugnance qu'avoient les Indiennes à fe livrer aux 
Européans:[**] auflieJftVil certain que les Efpagnols 
trouverenten elles, un zèle & un attachement au- 
quel ils n'auroient pas dû s'attendre: elles fervirent 
d'interprètes & de guides danstoutes les expédi- 
tions qu'on entreprenoit contre leur patrie, & 
rendirent de grands fervices à tous les conquérants 
qui les premiers pénétrèrent dans les ides & la terre 
ferme. Ce fut une Indienne qui procura des vivres 
à l'équipage de Chriftophe Colomb, lorsqu'il dé- 
barqua pour la première fois aux Antilles. Une 
fille de Fille de Hayci , devenue âmoureufe de l'Ef- 

Eagnol Dias, indiqua le terrein & favorifa l'état 
JirTementde la vilîede St. Dommgue, que Bar* 
thélèmi Colomb n'auroît jamais pu entreprendra 
fans tlle. La fameufe Marina , qui fut la maîtrefTe 
& l'interprète de Fernand Cortez , étoit Américain 
ne : on peut la regarder comme le véritable inftru- 
ment de la conquête du Mexique. En étudiant tou-*- 
tes les caufes qui amenèrent fuccefïïvement la fer- 
vitude du nouveau Monde ,ony voit toujours de*' 
femmes, plus portées pDtir les intérêts des Euro* 
péans qu'i's ne l'étcient eux* mêmes: elles fauve- 
rent Vafco Nunnez & toute fon armée , au Darien >• 
d'une confpiration forméepour la détruire. La fillo 

■' i i ii ■ ! i ,r 

(*) Zarxfe , Hiftoire de /.* tonqtiete dît Pérou , Liv. IU 
Cb. n, pag. 98. Voyez aufli Levirmt Apollonius Defc» 
Regni Pcruvani. 

{**)QmttJofe Europùs jttngere poterantftimia lihidin* 
pilfe , omnetn prtdkitiam comctminAbam* Relation de Vef. 
puce. Quand elles pou voient fe joindre aux Européans > . 
tous les fencimems de pudeur ceflbienc dans leur ame », 
& agitées par une paffion aveugle, elk&a'abaodoqflQieo*. 
J*ns.£Stenue $c fans bornes.. 
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du Cacique de Cofaciqui ouvrit la Floride à Ferdi- 
nand Sotto^S: lui fournit tous les moyens imagina- 
bles, pour dompter cet immenfepays. Quand les 
peuplades de laLouifianeeurent concluJe projet d'é- 
gorger les colons.français plongés dans la fécurité 9 
les femmes fauvages. vinrent aulïï-tôt avertir les 
établiflements les plus avancés d'être fur leurs gar- 
des. On rencontre mille exemples de cette nature 
en lifant l'hifloire ; mais ceux que nous avons rap- 
portés , font plus que fuffifants. 

Après avoir confidéré les habitants du nouveau 
Monde du côté de leur impuiffance, car j'appelle 
ainfi la foiblefle de leur tempérament, on n'eit pas 
moins furpris, quand on confidéré leur infenfibi- 
lité phyfique en général. 
LesSauvagesdu Nord dé l'Amérique ont toa- 
• jours fait, & font encore aujourd'hui efTuyer à 
leurs prifonniers des tourments horribles , fans 
pouvoir ébranler l'ame de ces malheureux, fan* 
jouvoir leur arracher des foupirs ou des larmes. Ac- 
cablés de malédi&ions par leu-s vainqueurs, percés 
de mille .coups parleurs bourreaux, ils paroi/Tent 
avoir perdu îe fentiment, & ceux qui déchirent 
kurs entrailles, ne montrent pas qu'ils foient {en* 
Ûbles eux-mêmes. Les voyageurs qui ont pu ga- 
gner fur eux d'afTifter à ces fpeéracles inhumains t 
OC qui ont ob.fervé long- temps l'attitude &c Ja con- 
tenance paifiblede.ceux qu'on y découpoit en pié* 
ces , ont cru que cesLpeupIes dévoient avoir le fang- 
plus. froid que nous, & que ce degré de tiédeur 
imouflbit en eux les. atteintes de la douleur : ils 
n'ont pu expliquer autrement ce phénomène dont 
ils avoient été témoins. Je. fais qu'on a regardé cette 
explication comme vaine & ridicule; mais il n'en 
eit moins vrai qu'il doit exifter dans Tôrganifatiou 
des Américains une caufe quelconque qui hébête 
Jeur.fenfibilité & leur efprit. La qualité du climat ,. 
là grofli/ereté des humeurs , le vice radical du fang-, 
b confhtution de leur tempérament excelfivement 
gUU^nuciqjie ., peuvent avoir diminué le . ton & 1& 
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trémouflement des nerfs dans ces hommes abrutfs% 

Ils ne le débattent piefque point en mourant des 
fuites d'une maladie ou des fuitesd'une blefïure , Se 
en vifagent fans effroi , fans inquiétude , l'ombre de 
la mort& la mort même: l'idée de l'avenir, auquel 
ils n'ont jamais réfléchi , n'a rempli leur imagina- 
tion ni d'images flatteufes, ni d'images terribles. 
Enfin lis ont trop peu d'idées faÛices & morales 
pour craindre la mon, comme un Théologien la 
craint. 

Ce n'eft point feulement parmi les peuples dit 
Nord, mais encore chez toutes les nations Améri- 
caines qui habitent vers leSud,& dans la Zone Tor- 
ride, qu'on obferve, au déclin de la vie, cetta 
tranquillité finguliere qu'on nommeroit gran- 
deur d'ame dans des hommes plus braves oc plus 
fiers , mais qui n'eft en eux que l'effet machi- 
nal de leur organifation altérée. La crainte que 
Vidée ou rapproché de la mort imprime naturel'» 
le ment , dit Ulloa (*) dans tous les hommes , «: 
beaucoup moins de jorce fur les. Indiens que fur 
aucune autre nation. Leur mépris pour les maux qui 
fbnt le plus d'imprejjion fur les efprits , ne Jauroitr 
aller plus loin , puif que jamais V approche de la mort 
ne Us trouble , étant plus abattus des douleurs de la- 
maladie qû } étonnés defe voir dans le plus grand dan- 
ger. Je tiens encore cela de la bouche même de plu— 
Jieurs Curés , 6r la preuve la plus évidente de cette fer+- 
me té ce font les exemples qu'on en voit fréquemment ; 
car quand les Curés vont préparer les confeiences de* 
Indiens malades , quand ils lesexhoi tent àfe difpofer- 
à bien mourir , ils répondent avec une férénitè & une 
tranquilité qui ne laiffent aucun lieu de douter que 
les difpofitions intérieures ne foient les mêmes que 
celles du dehors dont elles font le principe & la caufe. 
Ceux de cette Nation qu 9 on mené à la mort pour leurs 

(*) Voyage biflorique de P Amérique méridionale , fait 
par ordre An Roi à*EJpagne , par Georges luan £5 Anmnt 
d'UilQj j tome pre mur »p»i3. itf* in + .AmJkrdauii7ji ?*. 
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•t/flrw, témoignent un égal mépris pour ce terrible 
pajfage. 

a Cette indifférence pour la vie , au lieu de leur 
iflfpirerde la bravoure, dont ils ont eu tant de fois 
befom, ne les a jamais conduit qu'à un défefpoir 
honteux & inutile : je ne veux point jetter le moin- 
dre doute fur la multitude des Indiens réel terne nt 
égorgés par les Efpagn ois, dévorés par Its chiens, 
bru es par les Dominicains de Plnquifirion , fub- 
mergés a la pèche des Perles, étouffes dans les Mi- 
lles , & écralés enfin fous le poids des fardeaux & 
des-exaâions ; mais il eft certain que le fuicideen 
■a emporté un nombre très-confidérable:iIsfeIaif- 
foient mourir de faim , s'empoi bnnoient , le pen- 
t doient aux arbres , (*) ou s'immoloient fur ks tom- 
f beaux de leurs Caciques & de leurs Souverains , 
<ju'ilsauroientpu défendre, s'ils n'avoient été les 
plus lâches des hommes. Cet exemple, indépen- 
damment de p ortie urs autres , prouve que le fuicide 
\ ou la mort volontaire part bien plus louvent d'un 
| principe de foibIerTe& de pufillanimité, que d'un 
effort de courage & d'héroifme. Si Ton avoit la 
force d'efpérer encore , on ne fe détruiroit pas : on 
nectffè d'efperer que quand on s'avoue vaincu, 
<jue quand on fe croit furmonté fans retour par 
1 ennemi,, par la douleur ou la fortune , & qu'on 
ne voit plus dans la nature entière de reffource ou 
d'afyle. C'eft toujours un abus de la raifon , qui 
entraîne un découragement fi complet: les enfants 
&Jes animaux n'attentent jamais à leurs jours, à 
quelqu'extrémilé qu'on les réduife ; parce qu'ils 



(*) Les. premiers Américains que Chriftophe Colomb 
ramena en Europe , voulurent tous fe détruire pendant 
le trajec , fie comme on les garrutta pour les c nferver , 
ils entrèrent dans une efpcce de rage qui d irajufqu'à 
leur more. Quand on les conduifit à Barcelone , ils 
épouvantèrent cous le* fpe6tate»r$ par leurs hurlements , 
leurs con cor fions & le^rs mouvements fi violants .& iï 
«onvulfifs , qu'on les prit pour des phrénéci<iues, Daççer 
B*J*. vm Jlmerica 9 pag* 41. in-fol% 
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ufertt plus de leur inihnd, que de leur juge» 

ment. 

Je ne parle pas ici de cette efpèce d'afTaffinat de 
foi-méme, du tombent ceux qu'agitent des con* 
vulfions de l'efprit , ou une mélancolie invincible, 
& quife fauvent plutôtde la vie en furieux ou en 
infenfés, qu'ils ne la quittent en philofophes. 

Si Ton réfléchit à la façon dont s'eft exécutée la 
conquête des Efpagnolsaux Indes occidentales, on 
tombera d'accord que les Américains diviCés Se fac- • 
rieux*, n'étoient point en état de leur réfifter avec 
leurs armes de bois , & Ieursarmée* indifeiplinées-; 
mais ii n'en eft pas moins vrai que ces armées 
étoient compofées d'hommes plus que poltrons, & 
d'une lâcheté inexprimable , dont on ne peut afïi- 
gner d'autre caufe plausible que l'abatardiffement 
del'efpèce humaine, dans cetre partie du globe. 
On n'a point de calculs pertinents iur la population 
du Pérou & du Mexique, on fait feulement qu'elle 
y étoit plus forte que par tout ailleurs ; cependant 
Cortez conquit ce dernier Empire avec quatre- 
cents cinquante Bandits à pied & quinze Cava- 
liers affez mal armés: toute* fa pitoyable artillerie 
confiïïoitenfixamufettes,qui neferoientpaspeur 
aujourd'hui à un donjon défendu par des Invalides: 
il tint la ville capitale en refpecT: pendant fon 
abfence, avec la moitié de fon monde. Quels hom- 
mes ! Quelsévénements ! 

A la bataille de Caxamalca, qui fut la bataille 
d'Arbellespour l'Empire du Pérou , ks Pizarres 
n'avoient que cent foixante & dix fantafîins , & 
trente cavaliers , avec lefqueJs ils égorgèrent k& 
troupes innombrables de l'inca Atabaliba. Les 
fuyards firent tant d'efforts pour fe fauver qu'ils" 
renverferent à plat une immenfe muraille qui 
s'opofoit à leur déroute: il leur en eût coûté bien- 
moins pour culbuter l'ennemi. François Pizarre, 
qui alla, au centre des Péruviens ,{aifir par les 
cheveux k timide Atabaliba, ne reçut pas une feule 
btefiure ; il n'y eut point ai* ¥.fç«yM>\» tvj&dans 
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cette journée mémorable , ou l'on croit voir des 
tigres défaire un troupeau de moutons. 

En 149a ; au moment que Colomb defeendit à 
V-Ifle de S. Domingue , il y avoit au moins un 
million d'habitans , dont le p'us grand nombre 
aima mieux de fe défefperer que de fe défendre : 
oeux qui oferent vivre , furent égorgés , en un 
laps de vingt ans , jufqu'au dernier de leur na- 
tion ; de forte qu'il ne reftoit plus , en 1530, un 
fcul Indigène dans toute l'étendue de cette Ifle , 
dont le malheur feroit fans exemple , s'il y avoit 
des malheurs uniques. Les Infulaires ne firent 
qu'une feule tentative , en 15 10 , pour fecouer 
le joug du vainqueur ; mais cette tentative qui 
confiftoit en une fumigation du bois d'Ahouai , 
pour empoifonner l'atmofphere fous le vent, étoit 
plutôt une rufe d'hommes foibles qu'un efrèt de 
mi courage. 

les Caraïbes montrèrent quelqu'efpèce d'intré- 
pidité qui n'épouvanta pas tant les Efpagnols, que 
les flèches horriblement envenimées dont ils fe 
fervoientavec plusd'adreffe que les autres Indiens f 
& dont on ne pouvoit, malgré toutes tes recher- 
ches f découvrir le contre poifon : on fe fervit inu- 
tilement de fueilles de Tabac , de Cautères , & de 
milles moyens infuffifants : il étoit réfervé au 
temps prêtent de favoir que le fucre & le fel font 
fetils en état d'arrêter les prompts effets de ces 
armes barbares , mais pas plus barbares que tes 
nôtres. * 

Enfin, dans le nouveau Monde, les conquêtes 
furent incroyablement rapides , par-tout où la 
population étoit forte : les cantons les moins peu- 
plés réfifterent le plus long-temps , parce qu'on 
devoit y chercher les hommes pour les vaincre , & 
on dévoie les chercher dans des forêts îmmenfes , 
où ils étoient difperfés par peu plades \ qui fuyoienc 
ou fe cachoient quand l'ennemi fe montroit , & 
qujreparoiffoient dès que le défaut de fubfiftances 
fe forcoit à fe jrctir&r. C'eit paria raêiae uïïon c^xt 
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les Rcmaïns , dit Strabon , s'emparèrent fcomflflpv 
•tout d'un coup des Gaules, & qu'ils furent con- 
traints de fe batt r e vingt ans pour envahir l'Ef- 
pagne , où le nombre dilommes etoit bien moin* 
•dre que dans les Gaules , & où la foiblefîè de Ix 
population faifoit k force de l'état. (*) 

Les Chiliens ont lutté aflez long-temps contre 1 
les Ffpagrrois , qui ont compofé , fur -cette expé- 
dition de Pandours , un Poème épique , comme* 
(i une victoire injufte pouvoit jamais être glo- 
ïieuîe. Les montagnes prefqu'inacceffibles où ces 
Chiliens fe retiraient par des rentiers cachés, quand! 
ils avoient dévafté les campagnes , leur fervirent 
plus que leur courage , comme Barclay Ta très- bien 
obfervé*. 

Les Jucatains ont eu auflî quelque ïéputatioa 
j de bravoure ; mais la flériiité de leur pays, & la 
tnéfinrelligence quife gliffa entre ceux qu'on avoit 
envoyés pour le conquérir , en firent traîner la 
conquête en longueur. 

Les Efpagnols conviennent qu'ils ne tirèrent 
pas tant de lervices de leur Artillerie , qu'on ne 
pouvoit tranfporter dans les bois ou les marais, ni 
de leur Cavalerie fouvent démontée, que de la rage 
Singulière de leurs chiens Dogues & de Lévriers , 

qui 



C*) Il y a des Auteurs , & ce qui pis eïl , des Hifto* 
Tiens qui foutiennent Çue l'Efpagnèxontenoit , du temps 
de jules-Cefar ,xinquanre milliuns d'hommes, nonobf- 
tanr que Srrabonnous représente ce pays plein de forêts . 
fit de marécages > où il y avoit encore des Sauvages qui 
inangeoreqt du pain de gland : la Borique étoit ta feule 
province bien cultivée de toute cette Moftarchie en 
ï'iichf 

Si PEfpagne contenoit du temps de Ferdinand U Ca- 
tholique «vingt millions d'hab tans ,un \ eut hardiment 
aflTurer que •*» • ••»' r % " p 'a i ri r** M plus forte ; Se 
il s'enfuit qu'en décomptant tes Maures & les Juifs ex- 
pulfés, ileft paflë , en un laps de deux cents & foixance 
ans t huit millions tfkipa&NAt o& AjaAuqfjtc* 
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«ftri totiionrs alertes , fuivoienc les Indiens à la 
pifre& les harceloient jour & nuit: (*) ceux qui 
accompagnoient Vafco Nunncz ciranglerent plus 
de deux mille Américains, fans compter lesSodo- 
inites de Ouarequa , dont on a fait mention. 

Au combat de Caxamalca , la première ligne de 
la petite armée dûs Pizarres étoit formée pir un 
rang de chiens , qui donnèrent , avec tant d'impé- 
tuofité & de valeur fur les Péruviens , que la cour 
d'Efpagne , enchantée dé leurs exploits , fe déter- 
mina à leur payer une folde régulière comme aux 
autres troupes , & cette folde revenoit au foldat 
qui avoir foin d'entretenir un de ces animaux. On 
trouve encore dans l'ancien état militaire de ce ' 
temps-là , que le Dogue Bérécillo gagnoit deux 
réaux par mois , pour des fervices par lui rendus • 
à la Couronne. 

II y avoit dans Parmée dé Ferdinand Sotto , atta- - 
chée à la conquête de la Floride , un Lévrier de la ' 
grande efpèce , auquel on avoit donné le nom de * 
Brutus : cemâtin , r près avoir fait de terribles ra- 
vages , fut enfin tué à coups dé flèches par les In-* 
$dèJcs 9 & cette mort , dit GarcilafTo , affligea ex-- 
trêmertient les Chrétiens', comme fi l'on étoit Ckré-- 
tien 9 lorfqu'armé de Pin juftice > & de la foxee , pax 



(*) Ceitte ancienne anîmofité dérchïetw, .nourris par-' 
les Efpagnols, comre les Américains ,.dure encore: 
aujourd'hui , fur quop je remarquerai , dit Ulloa, com- 
me une chofe extraordinaire , âuo les chiens élevés par * 
lés Efpagnols , au par des Métifs * ont unorhaiae.fi fu- 
lieafe contre ies Indiens , que (i quelqu'un ■ de cette 
nation entre dans une maifon où il ne foit pas par ci - 
colierement connu , ils s'élancent deflTus à enflant -, & 
lé déchirent, à moin» qu'il n'y ait quelqu'un pour les 
contenir/ Et que d'un aurre côté ,-ias- chiens élevés 
par les Indiens , ont la; même -haine contre -les Ef- 
pagnol* & les Metifs , qu'ils fentent d'aoflfrloiixjae les 
Indiens eux-mêmes font apperçus par l'bddrat dtf cetur 
élevés par les Efpagnols. Ko^gf dn Pérou \ Hv. Vl » 
cb. VI. tom* hpag. 341. . 

Tbm. i: V 
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envahit un. pays étranger , & qu'on y fait nne* 

chafTe aux hommes avec des animaux carnafiïer* 

3u*on repaît enfuite de chair humaine. Crut-oiv 
onc alors qu'on pouvoir déshonorer Thumaniu 
par mille genres de cruautés , parce qu'on avoir 
découvert un. Monde. nouveau ? Cet événement,,, 
qui changea la face de l'Univers i qui tira l'Aftro* 
nomie, la. Géographie , t & la Fhyfique d'une nuit.: 
profonde ,. fût accompagné de circon fiances ex- 
trêmement bizarres & ridicules, par une fatalhé.atr- 
tachée.à toutes les.aflians des hommes. 

Alexandre VI, ce Prêtre fi méprifable & fi far- 
ineux ,. avoir eu , de fon commerce avec Vonotia >, 
•glufieurs enfants, avant que d'être Pape.: parvenu? 
au Pontificat, il forma le projet étrange de faire* 
couronner un dè.fes bâtards, Empereur dlAHema» 
gne , & de terminer ainfi les querelles éternelles ; 
entre le. Sacerdoce &. l'Empire. Plein de ces idées; 
romanefques,iI fe.flatta que- fila cour d'Efpagn*- 
l'appuyoitde fon crédit,. il parvîendroic&rexécur- 
tion. de fes dëfîeins : il n'épargna aucune occafion,. 
aucune.baflefîe , pour témoigner fon zèle à Eeidi* 
nand & à Ifabelle. A la découverte des Indes oc- 
cidentales , iL fe hâta de leur donner l'Amérique* 
fans ftvoir encore oublie étoiefituée. On peutaifér- 
ment fë; figurer que fi l'Amérique avoit appartenu* 
réellement, à Alexandre VI , il nel'auroit donnée» 
ni à l'Efpagne ni à gerfpnne : il la donna pjécifé- 
roent parcequ'èllè ne lui appartenoit point. II vaut 
bien la peine'd'entendre comment il s'exprime dan*; 
fa Bulle de 149 }, c'eft-à-diro trois mois-après qu'on* 
eut reçu en Europe l'étonnante nouvelle de la dé- 
couverte d'un nouvel Hémifphere.. 

G'eft de. notre. propre mouvement ,;(*) dit-ilÎL? 



(*} Motupr4prionotradi>eftfam> % vel aherilts pr&vobk* 
Juper. bec nobis oùliitœ petitionis inlicmtiam * fed de noftrM- 
mer a- liberalime % £) certH[cienttâ\ ac de* Apojtoiiçttpo* 
&ftath' plenùudine •*. omties iajfdas ï$ terras firmas , in* 
%mm Cf.' inymenini j.deu&u .©. detegendas, vmi*. 
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Ferdinand & à Ifabelle , & fans égard à aucune 
tequête , qui par vous ou^ar autrui auroit pu nous 
être présentée , mais feulement mus par notre pure - 
& franche libéralité f que nous vous donnons 
toutes les Ifles & toutes les Terres fermes déjà- 
trouvées , 8c encore à trouver , découvertes & à- 
découvrir vers le Midi & l'Occident,..' .. . Nous 
vous donnons , concédons & affignons ces Ides & . 
ces Terres fermes , avec tous leurs Domaines 9 . 
leurs Cités , .leurs Châteaux , leurs Places , leurs 
Bourgs , leurs Droits , leurs JurifdiéHons & toutes - 
leurs autres dépendances , par le pouvoir que le. 
Tout-Puiflant nous a donne par S. Pierre , oc par 
là prérogative du Vicariat du Chrift' , dont nous 
faifons les fondrions en terre. Nous les donnons à 
vous & à vos héritiers & fucceffeurs , les Rois de/ 
Caflille & de Léon Si quelqu ? un ofok trou- 
ver à contredire à cette préfente Donation , s'il 
ofcit , par un excès de-témérité , en reftreindre le 



OccidentemîS Meridiem Automate omnipotemis Dei , 

mbisin Beato Petro conctffi , ac VicariatHSjefH-Cbrifti % 
qttd funeimur in terris , cum omnibus illamm dominiis n 
ciyitatibus* ca/iris^ hcis Ç5 vilUs , juribufqueîS inrif 
Ifôionibus^ ac pertinentes univerfis , vobis-^ bœt>edtbuf~ 
que î$ faccejforibus veftris , Caftctla £7 Legionis, Régi* 
lus , in .perpetuum, ténor e prafcntiam y donamns , conï 
ftdimus Ç£ ajjtgnamus ; vofque • baredes acfitccejjores 
prafittos * illorum dominos cum pien.i , libéra î5.a*nni+ 
modâ potefilrte ; aucivritat* -ÇJ? juri}diâio$iefyeimus ' r conf* 
tituimus & deputatnus.,.*. NulU ergo omnium bominutn 
tkeai banc paginant noflra commenuiùonis ; Jeputattonts , 
décret i 3 . mandati » dotuttionts , . . • . inf r ingère * .<v*t et , 
attf/t te mer ar in 9 contrarie, 1 Si qnrs -amern *boc artmtctre 
pr*fumpferit ; indignationem ûmnipotenth Dei ac Beatorum 
Pétri ÈJ Pauli Apoilolorum ejns , fe muerit incurfurum. 
Dam Roma apud* Santtum -Petrttm v anno Incaruationis 
iomiutca millefim o qHadringmtefimo nonagtfîma tertio ; 
qHXrttuiôuar Maii y .Pontifie atus noflri ann* primo. Ce 
momiBnent 'dé rextraragance^butnaine ; <efH intitulé : 
DECRETUM ET 1NDULTUM « ALEXAKBRISEXTI 
fape*« expédiâmes m *B#xbAt9S,^KQvi otbis- * : qtlQS Indos 
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fens , ou en enfreindre l'exécution , qu'il fircfeer 
qu'il encourra l'indignation de-Dieu >& des Ap&v 
très Paul & Pierre, 

Si la le&ure & l'étude de PHiftotre ne nous* 
«voient accoutumés, pour ainfi dire % à croire tout 
poffible, fi nous n'étions, familiarifés avec les at- 
tentat* Se les prétentions des Papes , nous ad- 
mirerions davantage l'extravagance inouïe d'un 
Ecçléfiaftique Ultramontain , qui donne , d'un» 
trait de plume > les Empires de Montezuma , d'A- 
tabaliba , & ks Etats de plus de trois cents nations» 
différentes , à un petit Prince d'Europe , chan- 
celant fur, fou trône fappé par les brigands de- 
l'Afrique. 

Si le Grand- Lama, ou le Pontife des Tartares^ 
donnoit aujourd'hui , de la plénitude de fon pou* 
voir , l'Italie Se l'Efpagne à un chef des Calmouch s ,. 
il eft bien certain que ce Tartare auroit fur l'Efo*.* 
gtie Se l'Italie le même drok qu'a voient les Caffil-- 
fens fur l'Amérique , après la donation d'AIexan^- 
dre VI. Cependant cette même dojutioa fervit de : 
Mue % dans toutes les prtfes de pofleffion du nou-- 
veau Monde ; il n'y a pour s'en convaincre qu% 
jetter les yeux fur un inftrument drefle en 1579^ 
par le Secrétaire Efquive! ,. lors du débarquement 
de Sarmiento aux terres Magellaniques*. 

» Alors , eft- il dit- dans cet Acte, en ligne &r 
» témoignage de prifç de pofTeflion , Sarmiento tira? 
» fon épée & en coupa des, branches; d'arbres &r 
» des herbes, prit des pierres & tes tranfportad'um 
» lieu à un autre, fit quelques tours en fe prome-- 
» riant dans la campagne & ftr la plage rinconrir- 
» nent ayant pris une grande croiJ , & ayant faits 
v mettre fes gens en bataille avec jwrs arquebu fes ,, 
» on porta la croix er* proceffion» —- •*•" En fuite ' 
h on prit '& appréhenda pofTeflion de cette partie* 
ti de l'Amérique , en vertu de la Donation & de.» 
»1* Bulle, de Notre très-faiht Père ,, Alexandre; 
t> ffoieme % fouverain Pontife Romain., expédiée,- 
v, 4$ fon propre mpviv€ment > |>arJaquellç.U donn€u- 
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r» à Dbm Ferdinand cinquième & à DâmelfabelU 
» fa femme , la moitié du monde , c'eft-à-dire,. 
« cent-quatre-vingt degrés de longitude. » 

Le Moine de la Vàllé Viridi allégua aufïi cette 
Balle impertinente pour prouver à l'Empereur 
Atabaliba, que le Pérou n'appartenoit point aux. 
Péruviens , mais aux Efpagnols : il fit comprendre 
lfe mieux qu'il put à ce Prince infortuné , que les < 
fucceffeurs de. l'Apôtre Pierre avoient partagé tous- 
lès pays du monde aux Rois Chrétiens , donnant* 
a chacun la charge d'en conquérir une portion, &: 
que dans ce partage ,.fi légitime Se (i raifonnable ,, 
le Pérou étoit échu à Sa Sacrée Majefté Impériale,, 
le Roi Dom Carlos cinquième du nom ; je vous; 
annonce donc-, ajouta ce faint homme, que vous; 
aviez à vous faire baptifer le plus promptemenc 
ppfiïble, &à céder tous vos Etats au Roid'Efpa-»- 

5 ne-, fans quoi nous mettrons tout à feu & à fang.\ 
tabaliba , à quiil étoit au fond très-difficile de? 
répondre à un difcours fi convainquant , parce que - 
fon armée étoit trop foible pour réfifterà fes ravif-- 
fturs qui Paffiégeoient , répliqua modeftement % . 
Qu'il ne comprenoit pas comment ce Pierre - 9 on.? 
les defcendants avoient pu donner ce qui ne leur - 
appartenoit pas y & ne leur avoir jamais appar- 
tenu , qu'un pareil partage étoit plutôt un partage • 
de Brigands :, qu'un ordre du Dieu puiflant &: 
jufte , qui éclaire, cet Univers , qu'enfin , lePérom 
n'appartenoit qu'aux Péruviens. ( k ) • 

Cela Ji'émpêcha pas les Efpagnols td*en faire là? 
conquête, fous la conduite de François Pizarre,, 
qui sa voit été berger à Truxillo en Efpagne , & dé • 
Diegtie» Almagre , qui étoit fils d'un Prêtre , & qui;, 
pjafloit pour être Prêtre lui-même , parce qu'il ne 



(*}Ot\ trouvera dans le fécond volume de cet Ouvra- 
ge.î à l'artîele de la Religion, des Américains , Ja fuire • 
du difcours de l'Inca 5c du Moine Espagnol ; difcours 
qu'on n'auroir jamais dû Jfcnix par refpeft pour l'huma* - 
wéjSc la Religion», 
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fa voit ni lire ni écrire \ [*] comme fi la fortune, 
eût voulu fe fignaler , en employant à la ruine de : 
PFmpire des Incas , . deux avanturiers également, 
obfcurs & ignorants , dont le caraclere cruel & 
atroce furpafïbit tout cequ'on avoit vu ou ima~ 
giné de plus dénaturé parmi les hommes. II y a 
toute apparence que le Moine de la Vallé Viridi 
n'étoit lui-même auffi qu'un fourbe, qui , fous* 
prétexte de catéchifer les Péruviens , alla faire Pef— 
pion dans leur armée , comme on a aceufé S. Fran-- • 
çois d'Afïîfe cPavoir fait pendant ha croifades. IL 
eft bien certain quePizarre étoit encore irréfolu ,„ 
îôrfquedela Vallé, qui avoic reconnu pendant Ht? 
million- les forées & les difpofitions de l'ennemi,* 
lui confeilIa.de livrer bataille . fans tarder d'ua. 
inftant. 

Ce qu'il y eut encore, dé remarquable dans les-? 
événements d'alors , c'eft que , quand l'Efpagne. 
voulut fe mettre en porTeflion de cette moitié dii ■ 
monde qu'un Evêque. de Rome lui avoit donnée ^~ 
fes finances étoient (i épuifées , fes dettes fi accrues > : 
fa foiblefie û grande, qu'elle manquoit d'argent* 
pour équiper uiie,feule barque qu'on pût envoyer, 
aux Antilles. 

Dans cette détrefle , Ferdinand emprunta d'utv 
dé fes domeftiques une fomme fort modique pour; 
tenter la conquête de l'Amérique. Cette fomme ^ 
avancée par Jes Angeles , produifit dés Tréfors > &- 
cesTréfors ruinèrent une féconde fois l'Efpagne v 
& lui firent plus de mal ,que.n'avoient fait les Juifs . 
& les Maures enfemble. 

Il eft difficile de concoure > au jufrè , la quanti-»* - 



(*) Zarate dit qu'Almagre avoit été trouvé comme 
enfotu , à U porte d'uneEgîifeà MaUg>n en Efpa me? 
& que. Ton père étoic un Prêtre nommé Hernand.de 
Lbque, qui alia enfuite en Amérique commander dea.: 
voleurs avec lefquels il dévaita une partie du Pérou, 
Mftoire daSérottj liv. x 3 cb*i , £*g* % * JLiiùw d* 
SE ville. . 
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•ftPor &iPargent qu'on atiréejjufqu'à nos jour»,. 
des- différentes Mines du nouveau Monde ; mais le - 
total doit en être encore plus conlidérable qu'orv 
ne fë l'eft imaginé , puifque les. feules Mines du 
Bréfil , avoient produit , depuis Pierre II juf- 
nu'en 1756, deux milliards > quatre cents millions 
ae livres Tournois; ( * ) Les manifeftes des flottes 
qui ont porté cet or en Europe , font entre les 
mains de tous tes Négociants du Portugal , de forte 

2u'on ne peut former le moindre doute fur la réar 
té de cette importation de métail. Cependant f , 
depuis l'époque de l'exploitation dès mines Bréft* 
tiennes jufqu'â Pan 1756 , il ne- s'étoit écoulé qu'ua » 
laps de» foixante ans. 

En évaluant le produit* des Mines du- Chili ,de* 
là Terre ferme , de la Caftile d'or , du Mexique & 
du Pérou fur Je proquit du Bréfil , il en réfulterai 
une fomme prefqu'innominable que TEfpagne 
doit en, a voir tirée : car elle a devance les Portugais 
dans l'exploitation de près d'un fiecle. L'ouverture 
des Mines du Potofi étoh déjà faite en- 1638 , & 
en 1638,011 en avoir tiré trois-cents-quatre- vingt- - 
quinze-millions-fix-cents-dix-neuf-mille Piaftres. . 

Je ne compte point ici l'or œuvré que les trou- - 
pes Efpagnoles enlevèrent aux Caciques de l'A mé«? 
rique: ceLan'étoit pas de conféquence. Atabaliba: 



(*) L'Amiral Anfon dit que l*or qu'on tire des mines » 
& de* fables du Bréfil , fe monte annuellement à deux,, 
millions délivres fierling.Ce calcul revient-à peu-près à 
celui dont nous avons fait mention. Tout cet or a paffé 8c 
pafïè encore aujourd'hui en Angleterre. Les Portugais ne 
font que les fermiers de la Grande-Bretagne : le Por* 
tugal appartient aux Anglais , ou du moins leur a api» 
pprtenu. 

(♦*) L'Aureur des Mémoires & des Confidéraiions fur 
h Commerce & les Fiuances (PEfpagne , aflure qu'on tire 
annuellement du Pérou trois millions d'or pefant ; .es. 
qui n'eft pas croyable; aufli cet Auteur a'étoiwl pus 
toujours bien inïtruit, . 
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ou'on regardoit comme le plus riche Souveraîr** 
ues Indes, ne put jamais^mafler pour fa rançon 7 
millions en or & en argent façonné. ( * ) Et quand : 
après fa mort , on pilla tout ce qu'on pouvoit pil- 
ler à Gùfco , Je butin fut à peine de foixante mil- 
itons : on a toujours cru que les Péruviens a voient 
caché, & jette à la mer la plupart de leurs richeffes; 
mais il n'y a aucune apparence qu'ils ayent affez*. 
eftimé l'or , pour en façonner d'aufli grands ou-» 
VTJgesqueles Efpagnols fePétoiem; figurés. 

Comme ces fommes énormes , tranfportées d'un 
inonde dans l'autre, ne pouvoient faire germer un 
grain de blé en Portugal , 8c en Efpagne , ces deux 
Royaumes qui négligèrent entièrement leurs arts& 
leur agriculture, pour fe plonger pour, ainfi dire, 
dans lesMineSjytrouverentbtentôt^Ieur ruine poli- 
tique. Malgré les deux milliards apportés en Portu- 
gal en différents temps, ceRôyaume n'avoit en 175 j . 
& 1754, P our tout capital réel , que cinq millions*, 
d'écusen mitraille , & en monnoyes d'argent fort; 
altéré, (**) &il étoic redevable à l'Angleterre qui 

te; 



(*) La rançon d'Atabaliba fe monta , fuivantZarate, , 
à plus defix cents millions de Maravédis,c'eh\.à-dire, . 
plus de quatre millions cinq cents mille livres ; cepen- 
dant , ajoute-t'il , on ne fit l'épreuve de cec or qu'avec : 
beaucoup de précipitation , & feulement avec les* 
pointes ou les piécettes , parce qu'on manquoit d'eau- 
forte ; ainfi il arriva que cet or étoit eftimé deux ou » 
«ois carats auddTous de fon véritable titre ; ce qui» 
Jturoit encore augmenté la valeur de plus de cent mit 
lions de Maravédrs * qui font fept cenrs cinquante mille ■- 
lrvres : il y eut auffî de l'argent en grande quantité *.. 
de forte que te quint qu'on en leva pour Sa M a jette , fe ■ 
monta à trente mille marcs d'argent fin ; le quint de» 
l'or le trouva monter à neuf cents mille livres. De 
toute cette fupputation il réfulte toujours qu'Acabaliba 1 
ne put fournir pour fa lançon fept millions qui , eu* 
égard auxficheftes des mines du Pérou, 8c qu'on en j 
a tirées depuis , étoient très«-peu de chofe. 
(?*] Si ces cinq mUVioc^ £&u& tforakat w* contenu < 
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fe floorriffoit , de cinquante millions. A infi il dévoie 
i un feul créancier trente cinq fois plus qu'il ne 
poffédoit : il étoit infolvable à l'égard de tous les 
autres , & avoit déjà déclaré fa faillite. Le Roi 
Jofeph a&uellement régnant fe trouva , des l'an 
1754 f c'eft- à-dire , avant le tremblement de terre , 
dans une firuation (i embarraffante , qu'il eut beau* 
coup de peine a emprunter fur fon crédit particu- 
lier , pour fub venir à Tes befoins , quatre cents 
mille ècus d'une confrérie. 

Tout l'or apporté à Lisbonne^ en étoit donc ref- 
foni prefque lie jour même de ion arrivée du Bre- 
fil: ilfelloit bien que les Portugais payaflent les 
bleds tiu'on leurenvoyoit pour leur fubfiftance* 
& les draps qu'on leur amenoit pour fe couvrir. 
. Enfin , dit un Ecrivain très-inftruit , le feul article 
du papier qu'on fabriquoit en Angleterre, pour 

Îr écrire les Iohc dû Portugal & les ientences de fon. 
nq tifition , étoit en état de perdre ce Royaume, 
qui ne labouroit point , qui ne fabriquoit point , 
| «qui confommoit beaucoup par fon luxe & fes 
mœurs Afiatiaues. ( * ] 

Philippe II , fi long-temps pofTefleur des Tré- 
fors du nouveau Monde , vécut encore aflez poût 
voir la décadence où les Mines avoient entraîné {es 
États. Encouragé d'abord par fes riche/Tes à tout 
ofer pour réduire PEurope enefclavage, ce Prince 
finir/par faire banqueroute , & mit fes fucce fleuri 

un excès d'aloi, ils auroient équivalu à quinze mil- 
lions de livres tournois. 

(*) En 1754, le Portugal avoit deux millions d^a- 
bitans, 6t on y labouroit H peu de terre , qu'on n'jr 
récohoit pas pour nourrir trois cents mi.le habitants 
dans les bonnes années. Il paroît que la chute de l'A- 
griculture y avoit entraîné tons les maux politiques 
qu'on peurtmaginer dans un Etat. Les Moines y avoienc 
ewaffé des richefles exceflives dans leurs Eglifes de 
Lwboone. Le peuple des campagnes étoit plongé dans 
ne anîere femblable à celle eu gémiflent les fuject 
du Pape. L'Anarchie s'était glilRe dans xouvt* V» v**^ 
lies de YiâmioiftmiQB* 

Tem. U G 



I 
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'dans la déplorable néceflké d'altérer lés mônnoye*; 
Ses fujets , comme frappés de vertige cefTerent de 
travailler leurs foyes & leurs laines , laifierent leurs 
campagnes fe hériffer de ronces & de bruyères , 
& abandonnèrent le commerce de la Baltique , du 
Uraban , de l'Angleterre & de la France : le germe 
<lel'induftrie fut déraciné de leur cœur: les Indes 
lioccidentales leur firent plus de mal que de bien , 
parce qu'au lieu d'y commercer , ils n'y firent 
que conquérir ,& s'y endormirent fur leurs con- 
quêtes. [ * ] Cette lécargie éveilla les nations plus 
iétives , &leurinfpira le projet de mettre TE fpa- 
•gne en tutelle. En femant pour elle , en fabriquant 
four elle , en la fervant enfin , on parvint à la 
détruire , & on détruiroit ainfi le plus puifTant 
Empire de l'Univers. Tout peuple qui cefTe de fe 
fiourrir lui-même , & qui acheté de l'Etranger fou 
jiécefTaire phyfique , eit atteint d'une maladie mor- 
telle , & le dévore lui-même ; ^es ennemis n'ont 
plus rien à lui fouhaiter. 

Quand les Romains , fubjugués par te luxe , 
laifierent l'Italie & la Sicile en friche , & qu'ils 
contraignirent PEgypte & l'Afrique à labourer 
pour eux , ils démolirent de leurs propres mains 



(») L'Auteur des cot.fidératiotis fur le Commerce î$ tes 
Timwces d'Efpxgne ; prétend qoe l'Amérique n'a pas 
fait tant de tort à cette Monarchie qu'on le fuppofe 
cemmune ment ; ma' s il eft tombé dans une équivoque 
& un pvv jeu de mots. L'Amérique u'auroic point nui 
aux Efpagnols , s'ils avoient continué leur Commerce, 
leurs Manufactures 6c leur Agriculture : en ce fens % 
l'Auteur a rai'pn. Si les Indes ont entraîné la ruine 
de ces trois branches, comme il en convient, il eft 
bien clair que l'Amérique a nui incroyablement. Elle 
n'en* point, a la vérité, deftituée de refïburces , puif- 
qii'ePe avoir encore , en 1747, un total de 741? 590 ha- 
bitais 5c 2724 / 5jo? écus de vet'.lon en revenus ; mais 
fes dettes éto>eut énormes , de dans îe nombre dî 
fes habiuns il *'y tre-uvoie 1900 6 Ecclélïaftiques , ôc 
ppcoco qui p'értnr'oienc à le devenir] ainfi en tour» 
pçotf Célibataires par devoir. 
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*fcs fondements de l'Empire : ils auroient été écra- 
ns par fa chute , quand même les Barbares feroient 
reftés dans l'inaâion au fond de leurs forêts ; 
mais jamais Jes agreffeurs n'ont manqué à un Etat 
îoible. 

G'eft Un grand problême de favoir ft l'Europe 
'en général n'eût point été plus réellement heureu- 
fe , fi deux Ita'iéns ne lui avoient , au quinzième 
fiécle, motirré la routé du nouveau Monde. Sans 
parler ici de ce mal cruel qui empoifonha lesor- 
ganes de la réproduction dans l'efpéce humaine , 
mal qui ii'a pu être comptfnfé par tous les Tré- 
Torsdu Potofi & du Bréfil , il eft certain qu'on; 
n'a point tiré de l'Amérique les avantages qu'oft. 
•croit. S'il eft forti de fes Mines liuit fois plus 
d'or & d'argent qu'il n'y en avoit dans toute 
l'Europe en 1490 , & fi le prix âes denrées a hauf-' 
fé de huit fois , on comprend aifémént , que mat- 
gré la mafle du métaii importé , les Européans 
n'en font pas plus riches ni plus pauvres, & celui 
qui poffede aujourd'hui huit mille livres , n'efl: pas 
5>îus opulent que le propriétaire de mille livres a& 
quat orzieme fiecle. 

On croit communément que lés richefTes des 
'Indes occidentales ont prévenu à temps la chute , 
r*a le commerce des épiceries , entre les mains 
des Vénitiens , auroit entraîné l'Europe , en le 
dépouillant fans retour de fon or & de ion argent; 
mais cette ruine n'étoit pas fi poifible qu'on fe 
Veft imaginé. 
. Quelques plantes alimentaires , que nous avons 
tirées de l'Amérique. , & qui ont réûifi extraordr* 
mirement dans nos climats , font un avantage 
réelqa'b'ft ne compte point .auquel on ne réflé- 
chit pas : cependant ces plantes pourront préve~- 
Ivir des malheurs que tout l'or du monde ne (au- 
roit <l;tourner ; je veux dire des temps de fi mi ne. 
Ce h'ell qu'autant que les Tréfors d.s Indes 
font devenus des matières effectives de commer- 
ce « qu'il en a-réftrfri une utilité réelle .; mais auflt 

Cl 
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les peuples ont vu par la ieurs intérêts fe multi- 
plier ; & les raiforts de s'attaquer font par conté- 
tjuent plus fréquentes & plus universités : une 
étincelle de difcorde , pour quelques arpents de 
terre au Canada , enflamme & embrafe l'Europe j 
& quand l'Europe eft en guerre , tout l'Univers 
y eu : tous les points du globe font fuccelïive- 
ment ébranlés comme par une puiffance éleclrique; 
on a aggrandi la fcene des ma fiacres & du carna- 
ge depuis Canton jufqu'à Archange] i depuis Bue- 
nos- A ires juiqu'à Québec. Le commerce des Eu- 
ropéans ayant intimement lié \ts différentes par- 
ties du monde par la même chaîne , elles font éga- 
lement entraînées dans les révolutions & ks vicif- 
iitudes de j'attaque & de la défenfe , fans que 
l'A fie puiffe être neutre , lorfque quelques mar- 
chands ont des querelles en Amérique , pour des 
peaux de Caftor ou du bois de Campêche. 

Quant au commerce des colonies des Indes occi- 
dentales, dès cju'ileftexclufif pour les étrangers ,& 
qu'il fe réduit a fa feule métropole, les avantages Se 
lies profits qu'on en retire , ne font pas (1 con fi dé- 
Tables qu'on l'a cru ; ce que l'Auteur de la Philo- 
/ophie rurale a fort exa&ement développé. Si Ton 
parvenoit à extirper la contrebande & le commer- 
ce interlope dans les colonies, on ruineroit les co* 
lonies mêmes: fi , dans la balance des pertes & des 
gains, elles l'emportent fur leurs métropoles, il 
çû aifé de comprendre que les colons enrichis fe 
fatigueront un jour du joug qu'on leur impofe : ils 
voudront fortir de tutelle, &quandils le voudront, 
ijs auront affuriment les moyens de le faire, & 
Raffermir leur liberté. 

Le Tableau que nous avons tracé dans cette pré- 
ipiére Partie de nos Recherches , préfente un con- 
cours d'événements Us plus finguliçrs dont l'hif*- 
toire fa (Te mention. 

Un Pape avoitdcclaré que l'Amérique n'exiftoit 
ras,& qu'elle ne pouvoitexifter: il avoitexcommu- 
jtytç quiconque cjbit croire que notre globe avoir. 
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ffeuxhémifpheres habités par dts animaux raifon w 
fiables : quand un Génois eut , malgré cette défenffe 
d'un Prêtre de Rome, franchi fur les aîles de Pin- 
duftrie l'Océan Atlantique, & découvert l'autre 
moitié de cette Planète, un autre Pape en fît 
préfentà un Prince Efpagnol, dont il briguoit flr 
Suffrage pour faire la fortune de Céfar Borgia, 
monftre chargé de tous les crimes, & digne de tous» 
les fupplices. 

Il erf difficile de dire îe cruel abufa le plus ridïcu~ 
lement de fon pouvoir & Je fa rai Ton , ou de Zacha- 
rie qui rûott la pofii bilité des Antipodes, problêmd 

Ju'ilaurort dû abandonner aux Géographes , ou 
'Alexandre VI qui fît la formalité de donner ce* 
Antipodes aux Caftillans. L'abruti fie ment des na- 
tions avoit fans doute accoutumé la Cour de Rome 
à ces honteux excès, qui étoient autant d'ares d'un 
defpotifme abfurde. En 1346, le* Vénitiens de- 
mandèrent la permiflïon au Pape , de pouvoir conv» 
merceren Afie , d'y acheter du poivre & de la ca» 
nelle; Venife obtint ce privilège dont elle n'avoit 
pas befoin r & on anathématifa tous les autres Etats 
de FEurope qui o forent faire le même trafic. En 
1440 , les Portugais rirent à Rome une propofhion 
encore plus rifible : ils folliciterent la permifTioa 
de doubler le Cap de bonne Efpérance , & de ré- 
duire en fervituae perpétuelle les Nègres, parce 
qu'ils n'alloient jamais à la Méfie & qu'ils avoienc 
le teint des réprouvés. Ceû deux articles furent 
accordés pleinement : on n'auroit pas dû les de- 
mander , & oaauroit été moins coupable. Lopesr 
d'Azevedo, qui alla àRomefolliciterlapofTeuiow 
de l'Afrique occidentale pour Alphonfe V. de Porv 
tugal, dit au Pape en plein Confiftoire » que Sa 
99 Sainteté étoit priée de vouloir animer St recon* 
» noitre le zèle du Roi fon maître, en attribuant! 
1? la Couronne de Portugal toutes les Terres qu'on 
n découvriroit le long de l'Afrique, jufques aux 
» Indes inclufivement ; puifqu'on devoit regarder 
v comme des gojfejfeurs injuflcstoutjss les- nations */*?- 

G* 
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»9 fidèles qui y étaient établies. Que Sa Sainteté défen> 
* dit en même temps à tous les Princes chrétiens ^ 
?i fous les peines Canoniques les plus griéves , de 
7? traverferles Portugais dans leurs entreprifes. (*) 
Si l'on avoit contraint, comme on aurait dû, cet 
orateur de Lisbonne , à prouver que les habitants. 
de Congo & d'Angola écoient des poffefleurs injuf- 
^es, parce qu'ils avoient entendu parier vaguement 
de Mahomet, & jamais de l'Evangile, il auroit été 
fort embarraffé; mais le facré Collège ne s'arrêta : 
pointa cette preuve , & le Pape expédia fa Bulle 
dans la teneur que. les Portugais la defiroient : on 
fit, dans toutes les formes & avec beaucoup de 
cérémonie , une injuftiçe d'autant plus remarqua- 
ble, qu'elle enhardit les Portugais! réduire les Afri- 
cains à un état d'^fc lavage qui fait horreur à l'hu- 
manité : ils furent les premiers qui firent le com-. 
merce des Nègres : ks Efpagnols Iç&imicerent , & 
toutes les Puifiànces de l'Europe imitèrent l'Efpa- 

Sne : ks droits les plus facrés de l'homme , ne furertt- 
éfendus par perionne , & trahis par tous. 
D'un autre côté, l'étonnement ne ceffe point^ 
quand on çonfidére la pufillanimité des Américains, 
Subjugués & détruits prefqu'enun inftant, par 
une poignée d'Européans, 

Las Calas, dit que les Caftillans en maflacrerent 
douze millions : il y a probablement de l'exagéra- 
tion daos ce calcul, mais il n'y en aura plus, fi l'on, 
compte ce que les Cuncais , les Anglais , les Portu- 
gais & les Hollandais enfemble en ont égorgé de~ 
£uis le Cap Hoorn jufqu'à la Baye de wagei\ 
►ans l'Amérique fçprentrionale , on a détruit à 
peu près la treizième partie des naturels: on n'en a 
pas laiflé dans les Antilles, & prefque poim dans 
tes Caraïbes &, les Lucaïs. Dans le Pérou, dans Je. 
Mexique ÔVk Bréûl,on a exterminé les deux tiers, 



(*<) Hiflàire des découvertes desVwugw f j>ar Lafyat^ 
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efes Indigènes , car il ne faut faire aucune attention 
aux apologies de Gumila , qui luttant contre l'évi- 
dence , fourient à la fois que Ja Religion chrétienne 
a augmenté la population des Indiens , & que U 
deftruclion qui en a été faite , étoit fondée fur un 
©rdre de Dieu , qui commanda au Juif $aiU d'égor- 
ger tous les Amalécites,fansèn laifler refpirer uiï 
feul. Les Efpagnols prirent les Américains pour 
des Aroalécites, & le Péruvien Atabaliba pour uit, 
autre Agag.. 

Dans notre Hémifphere exifroient, des peupler 
réunis en fociété de temps immémorial , qui avoienc 
perfectionné les mœurs, honoré les finences, cul- 
tivé les arts, évertué l'induftrie, élevé des villes 
ornées par le génie de la belle architecture, déraci- 
né les bois ftériles , multiplié les végétaux frui- 
tiers , amené tous les animaux utiles à la domefti- 
«ité, faigné les marais, nivelé le terrein , aligné le 
«ours des rivières , changé les landes en pâturages , 
enfemencé, par les mains de l'agriculture , des, 
campagnes imraenfes , & embelli tout leur ho- 
rizon. 

DansPHëmifphéreoppof? la nature entière étoit 
ftuvage, l'air grofiier & mal- fai n ,ies forêts épaifles. 
d'une étendue fans fin & fans commencement, & ■ 
où les rayons du foleil n'avoient jamais pénétré: 
les eaux fluviatiles, faute d'être contenues dans les 
baflins fixes , fe répandoient dans les campagnes , 
où ne croilToient que des joncs & des herfees nui- 
fibles : la terre étoit jonchée d'infeétes & de fer- 
pents : les animaux quadrupèdes, en beaucoup 
moindre nombre que dans l'ancien monde, étoient, 
rapetifTës, abâtardis, & on n'en avoit réduit que 
deux feules efpèces en fervitude : les hommes,, 
moins nombreux encore que les animaux, fedif* 
tinguoient par leur foibîeffe & leur épuifemant: 
ils manquaient de génie pour forger le fer donc 
ils conneiflbient les mines, fans pouvoir en exploit- 
ai:; le. mitai. 

C 4 : 
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L'Amérique contient à peu près 2.140011 (*) 
lieues quarrées; & fur ce prodigieux emplacement 
on n'a trouvé que deux nations réunies en une 
cfpèce de fociété polirique : tout le refte errant & 
difperfé en hordes ou en familles, ne connoiflant 
que la vie fauvage , végetoit à l'ombre des forêts , & 
inontroitàpeineaflez d'intelligence pour fe pro- 
curer fa nourriture. 

La différence d'un Hémifphere à l'autre étoit 
donc totale , aufli grande qu'elle pouvoit l'être , ou 
au'on puifTe l'ignorer. Je conviens qu'il eft difficile 
ce rendre raifon d'une fi étonnante difparité entre 
les deux parties conftituantes d'un même globe. 
Prétendre que la race humaine étoit moderne en- 
Amérique , Se qu'elle n'y avoit pas encore féjourné 
pendant fïxfiecles , c'eft une fuppofition infoute- 
nable. Quelle préférence auroit pu être attachée à» 
notre horizon , pour avoir été habité & défriché 
pendant un temps infini avant l'autre? Pourquoi 
Je vafte continent des Indes occidentales feroit-ii 
refté vuide , inutile Se dépeuplé depuis l'inftant de 
la création jufqu'à Tan 800 de notre ère , qui n'a» 
elle-même aucune antiquité? La nature auroit-elle 
étéaffez impuiflantepour n'achever fon ouvrage * 
ou pour le completter que par intervalles ? Elle 
avoit placé en Amérique des animaux abfolument 
différents de ceux qui vivent dans le refte de l'uni- 
vers connu : Ces animaux étoient-ils aufli d'une: 
création poftérieure à celle des individus vivifiés de. 
notre Hémifphere? On tomberoit dans l'ablu r dite r 
fi Ton défendoit une telle hypothefe & fi l'on 
admettoit une formation fuccefllve d'Etres orga- 
nifés, pendant qu'on eft convaincu , qu'il ne pa- 
raît pas même fur la feene du monde un nouvel 



(+) M. Teropelmao donne à tout te continent de l'A- 
mérique neuf millions de milles anglais en quarré. Il 
faut foixante de ces milles fur un degré , d'autant que 
le degré ne conrent que ij de ces lieues dont il cil 
queltion dans notre calcul* 
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Intz&t : les germes font auiïi anciens que les efpè- 
ces , & les espèces paroifTent aufli anciennes que le 
globe. Si la formation foontanée & fortuite a occu- 
pé ii long-temps les rhilofophes de l'antiquité* 
c'eft qu'ils étoient trop mauvais Phyficiens pour 
s'apercevoir de la futilité de cette difpute métaphy- 
fique. 

Si les Américains étoient étrangers d'origine, & 
arrivés depuis peu dans cette quatrième partie de 
notre Planette,on devroit dire, tout au moins, d'où 
vis étoient venus, & quelle route ils avoient tenue 
dans leur tranfplantation. Tous les monumens his- 
toriques confondus enfemble ne fourniflent au- 
cune preu ve de cet événement , dont le fouvenir ne 
s'étoïc confervé nulle part,ni chez le peupleémigré, 
ni dans le pays qu'on fuppofe qu'il avoit quitté, 
pour chercher des terres nouvelles & inconnues. 
Ce n'eft pas à l'égard des Américains fqulsque l'hif- 
toire eft eu défaut : elle l'eft a régara de prefque 
toutes les nations. 

On n'eft pas en état de marquer fur toutt la fur- 
face du monde une grande contrée, unAle con- 
fidérable dont la population ait commencé de mé- 
moire d'hommes : je veux dire qu'on ne connoit 
pofitivement aucune région dont on puifle affir- 
mer qu'elle étoit reftée déferre , jufqu'à un tel 
temps, & que les hommes ne s'y font introduits » 
pour la première fois 9 que vers une telle époque , 
abftra&ion faite de toute origine romanefque dont 
chaque peuple remplit le premier chapitre de fe* 
annales: fi Ton vouloir s'arrêter aux fables natio- 
nales , tout feroit expliqué^ (i Ton s'arrête aux 
documents inconteftables de T'hiftoire , rien n'eft 
expliqua II eft poflible que des maladies peftilen- 
tielles , des cataftrophes phyfiques , des guerres 
longues & meurtrières anéantirent la race hu- 
maine dans un pays, & c'eft dans ce fens feule- 
ment qu'on peut affirmer qu'il étoit inhabité en un 
tel temps : ii l'on concluoit qu'il a toujours été 
4éfert , parce, que. tous fes mqpumgjus fe font eflk* 
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ces & fa tradition perdue , on fe tromperoit fans* 

doute, autant qu'on peut fe tremper, lorfqu'oiv 

conjecture ou qu'on devine ce qu'on ne connoît 

pas. 

Il eft poffible encore que dans de certains cli- 
inats défavorables , la population foit continuel- 
lement foible , & le nombre d'hommes extrême- 
ment rare ; mais la nature ne femble pas avoir 
compté les individus: elle s'eft contentée de J'exif- 
tence du genre , Ta fournis aux influences de foni 
climat, & abandonné à fa propre induftrie. 

Comme dans le plus grand lointain que l'hif- 
toire nous préfente, on voit la plupart des peuples 
s'élever fucceffivement de I'abru;irtement , ôV mar- 
cher en tâtonnant des extrémités de là vie fauvage 9 , 
jufqu'aux rudiments primitifs/ des arts & de la 
fociété, il y a toute apparence que les premiers, 
hommes on^té, dans le commencement descho- 
fts & des fiecles % jettes- fur ce globe fans autres no-- 
tions , fans autres connoi flan ces que celles qu'ont: 
tes Sauvtttts ordinaires : portant en eux le germe 
de la peffKHbilité , ils étoient très-éloignés de.l&* 
perfection : créés bruts & groffiers , ils doivent à 
eux-mêmes leurs mœurs , leurs loix & leurs feien- 
ces: ils n'ont pas eu de modèle commun , ni de 
règle de conduite fixe ; aufïï ont-ils varié à l'infini ^ 
tant dans les moyens qu'ils ont employés pour at- 
teindre à la vie civile , que dans les institutions d#r 
ia vie ciyile même. Le climat les a autant gouver- 
nés que la rai Ton , & lés différentes gradations du- 
froid & de la chaleur ont vifiblement infpiré aux* 
légiflateurs des idées fouvent contradictoires : lorf- 
qu'on compare les Codés légiflalifs des Zones tem- 
pérées à ceux de la ZoneTorride ou de fon voifi- 
j>age , tout contrafte & rien ne fe refîemble. 

11 eft des peuples qui ne font peut-être jamais* 

fortis de l'enfance & de l'état originel : te ciel & 

h terre fe font oppofés à leurs efforts , & la diffi- ' 

euhé de fe poiieer a été chez eux invincible , & I'effc: 

&Kare. Le&..EsJùmaux8c tevGxw^aadoU.n^u-r' 
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Tontjamais des viHes , ou ce qui cft la même chofe 9 . 
Us n'auront jamais des champs labourés , fi la por- 
tion du globe refte la même. à leur égard. Les Nè- 
gres ne te civiïiferont point , s'ils demeurent con- 
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la main , de degrés en degrés , de la conftitution 
agrefte à la conftitution politique : plus un terrein 
e(r-il propre à être enfemencé , plus les graines 
comeftibîes y abondent- elles , & plus les pofTef- 
feurs de ces champs fertiles & de ces femences 

Î>récieufes s'humaniferont-ils , s'ils s'adonnent à 
a culture, qui commencera nar les rendre féden- 
taires , & dès-lors ils font à demi policés. 

La propriété & tous les arts font donc nés du 
fein de l'agriculture. De là on peut déterminer les 
rangs où les différentes efpècesae Sauvages doivent 
être placées , fuivant leur éloignement plus ou 
moins grand de la perfection morale. 

Lesxultiyateurs font les premiers dans l'ordre ^ 
parce que leur fubfiftance eil la moins précaire, & 
leur jgenre de vie le moins turbulent & le moins 
inquiet : ils ont le temps d'inventer & de perfec- , 
tîonner leurs instruments : ils ont du loifir pour 
j»enfer & réfléchir. 

Les Nomades fuivant Immédiatement, mais dif- 
férent des premiers , en ce qu'obligés d'aller à la 
recherche des pâturages, & d'accompagner leurs 
troupeaux , ils ne font jamais é:abîis: on ne ren- 
contre pas, pendant Thyver , leurs tentes & leurs, 
maifons ambulantes dans les mêmes lieux où l'on 
lésa vues pendant l'été : ils changent de patrie 
d'une année à l'autre , d'un mois à l'autre. Les 
Tartares lt Ies Arabes , les Maures, les Lappons 
font ceux d'entre les Nomades que nous connoif- 
fons le mieui : leurs mçeurs peuvent être regardées 
cpmme le vrai modèle de h vie des peu pies bergers-, 
l*upafteui$j inr^rméiliairesentçe.lacoaduiQa fa.u*. 
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vage & Fétat civil , une diftartee prefqu'égale Te* 

fepare de ces deux points. 

II y a des nations que nous- avons nommé Rhi- 
zophages : nous entendons par là celles qui vivent 
dans les forêts, de racines & de fruits provenus fan* 
cultures. Leurs mœurs dépendent beaucoup des 

Sroduclions & de la qualité du pays: ceux qui ont 
es cocotiers & des palmiftes , font plus à leur ai fis 
& moins fauvages que ceux qui ne voient s'élever 
au-deffus de leurs cabanes , que les rameaux de* 
hêtres & la cime des chênes. I/Auteur de V Origine 
des Arts & des Sciences croit qu'il eft impoffible 
de tirer une nourriture du gland ; il veut que ce 
mot , employé dans ce fens par les Anciens , doive 
{ig ni fier les noix , les châtaignes , les pignons , les 
amandes , les faines & les piftaches, mais il eft cer- 
tain qu'on fait avec le gland de chêne du paindonr 
les hommes peuvent fe fubftenter : il eft allez conn ir 
qu'en 1759 , on a eu recours à cet aliment dan» 
quelques cantons de la ftérile Weftphalie, facca- 
gée alors, pour comble d'infortune , par deux ar- 
mées ennemies. 

Les peuples pêcheurs forment la quatrième 
dafte; leur façon d'exifterne diffère pas fenfible- 
ment de celle des pafteurs ou des Nomades ,. finoa 
que ceux-ci ont dans leurs troupeaux apprivoifés 
une reffource affurée & que les pêcheurs doivent 
attendre , autant du hazard que de leur adrelfe > 
Je nécefTairephyfique. Du refte, les Ichtyophagei 
s'expatrient commme les Nomades , fuivent par 
petites troupes les côtes de la mer & les rivages de» 
fleuves , ÔV reviennent , pendant Phyver, fe ca- 
baner & vivre de poiffon féché. Ceux d'entr'eux 
que nous connoiffons le mieux ,. font les Grœn~ 
Jandois & les Eskimaux. 

Enfin les Chaffeursconftituent le dernier ordre,; 
& font les plus fauvages dé tous: errants & incer- 
tains de leur fort d'un jour à l'autre , ils doivent^ 
craindre la réunion & la multiplication de leurs 
Semblables r comme te pYui gcwd des malheurs^ 
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parce que le gibier , bien moins fécond que le 
poiflbn , fe dépeuple dans cous les pays du mon*, 
de , à proportion que le nombre d'hommes croît. 
Un lauvagechafTeur cherche les folicudes , s'écarte 
autant qu'il peut de toute habitation humaine , & 
s'éloigne à chaque pas de la vie fociaîe : s'il conf- 
truk une hutte , c'elt plutôr pour s'y retirer que 
pour y être loge. Jamais en paix avec les hommes 
ou avec les animaux , ion infbnét eft féroce & Tes 
mœurs barbares f plus fon génie s'occupe- t-i! des 
moyens de fubfilter , moins refléchit -il fur la 
pombilitéde fepoïicer. Il eft dans le genre-humain 
ce que font les bêtes car naffi ères entre les quadru- 
peaes , infociable. 

Tout cela pofé , il fera plus facile d'expliquer 
les cau'es de la différence qu'on a déjà remarquée 
*ntre nctre Hémifphere & celui de l'Amérique, 
qui avoit probablement éprouvé des cataftrophes 
phyfiquesjd'épouventabkstrembementsdetcrre, 
Se des inondations confidérables beaucoup plus 
tard que notre horizon. Acofta,daas fon excellent 
Ouvrage de fitu Novi Orbis, convient que les plus 
liabiles Naturalises de fon temps rencontroient 
au n£peau monde des veftiges d'un déluge plus 
récjîrtque ceuxde Peucalion o^d'Ogygcs 9 & que 
le^anddltallifme dont la mémoire s'étoit con- 
fervée dans les livres facrés des Choé'ns , ou des 
Prêtres Egyptiens , qui en avoient apparemment 
reçu la tradition de la poftérité de ceux qui fe ré- 
fugièrent dans les montagnes de la haute Abyfli- 
aie, où la terre eft plus exhauifée /de neuf lieues, 
que le niveau de la mer à Alexandrie. 

Le nombre prefqu'infini de lacs & de maré- 
cages dont les Indes occidentales font couvertes f 
n'a voit pas été formé uniquement par les eaux fia- 
*iatiles extravafées , ni par les brouillards attirés 
par les montagnes & les forêts : ces lacs paroif- 
foient être des dépôts d'eaux qui n'a voient pu en* 
core s'écouler des endroits jadis noyés par une fe- 
foiiflè violente , imprimée à toute la aftçJh&Aft du. 
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g|obe rerVaqoée : les nombreux volcans des Cor cfc?* 
lieres & des rochers du Mexique , les tremblements 
qui ne cefTerit jamais dans Furie ou dans Tautrô 
branche des Indes , prouvent que la terre n'y eft 
pas encore en repos de nos jours. Les veines dés 
métaux les plus pefants, expoftes dans de certains 
endroits à fleur de fol, femblenc indiquer que le 
fol même y avoit été délayé, & que des torrents ou 
àes écoulements en avoient entraîné la fuperficie, 
Xes coquillages marins amoncelés dans les lieux 
méditerranés les plus bas , (*) la deftruérion de 
r tous les grands quadrupèdes , quitbnt les premiers 
à- périr dans les eaux , la tradition unanime des 
Péruviens y dis Mexicains & des Sauvages en gé- 
néral , depuis la Magellanique jusqu'au Fleuve 
<le S. Laurent , fur leur féjour dans ks montagnes ^ 



(*) Sur les coquillages foffiles Tju'on trouve dans 
V Amérique méridionale , on peut confulter le voyage de 
JuattiFUIloa , & fur ceux de l'Amérique fèptcntriona'e > 
le vovage de Calm. Cet Auteur étoit, comme !e font 
tous les Sa vans de la Suéde v très-peifuadé que la mer du 
Nord fe retire d'une année à l'autre. On tréien^j'êtrô 
• attiré par des expériences , que , fur la côt&jjç la 
Suéde » cette dimtnotion eft de quarante-quatre à ta- 
rante-cinq pouces en un fiée le. En fuppôTant que la 
progrefïkn a toujours été la même , ce Royaume écoit 
encore fubmergé , il n'y a que deux mille ans, eu du 
moins toutes fes montagnes n'étoient alors que;des ifies* 
Si la diminution continue dans la même proportion , 
la mer Baltique* qui n'a , ftlon Maanfbcn , que trente 
cordes de profondeur dans fes gouffres , fera à fec dans 
quatre mille ans.Mrs.Hierne , S^edenbcurg , Celfius» 
Kudman , Dalîn , Linneus fie fon difepie Calm > ont 
tous écrit en faveur de cette hypothéfe de la retraite 
<*es eaux de la mer du nord $ de forte qu'il parcît qu'il 
y a beaucoup de réalité dans ce phénomène, & d'au- 
tant plus, que les expériences faites «n Danemarck, onc 
donné les mêmes réfulrats. 

. Il eft vrai que l'Evêque d'Abo a depuis publié un 
^émrire dans lequel il contredit fous ces faits atteftés 
par des philo'cphes , comnre les Evêques foi* ordinai* 
i-eœent v quand ils ce font p« philofophes eux- mêmes» 
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|Hin34ntqueîes vallées étoient fubmergfes, toutes 
ces preuves combinées femblent juftiher le fenti- 
tnent d'Acofta fur l'inondation de rHémifphere 
^3e l'Amérique. 

On demandera peut-être fi Tony a découvert 
3es monuments anté-diluviens ? On y a déterré 
iflesmonumentsplusfinguliersque ceux qu'on tror» 
Ve dans notre Horizon , puifqu'on.y a exhumé de 
grands os fofliles qui avoient appartenu à des ani- 
maux quadrupèdes , dont les analogues vivants 
n?exiftoieiit plus dans aucune partie de cet immen» 
fe continent. Quant aux antiquités particulières , 
<m fait qu'on n'en a jamais découvert nulle parc 
qu'on puiffe fuppofer antérieures au déluge , 
fjuoiqu'avant cette époque terrible il y ait en 
«IrraifemblabJement des hon\mçs réunis en fociéré, 
& aufiî policés peut-être , que l'étoient les Grecs 
<3u temps d'Alexandre : les feux fourerrains & les 
eaux , en changeant la fudjace habitable , & le lit 
de la mer, ont tout englouti. Les monnoyes d'or 
Ç( d'argent , qui font fi propres à fe conferver dans 
les .différentes fubftances terreftres , n'ont pref- 
qu'aucune antiquité. Ta médaille de Phidon paf- 
le pour erre la plus ancienne , & en la confidérant 
*n original , elle nous a paru absolument faufïe f 
d'une fabrique bien poftérieure aux plus belles 
inédail'és de la Grèce , & frappée après coup com- 
me les contorniates Romaines. Les Roupies anti» 
ques Indiennes , qu'on garde à la Chine dans le 
Cabinet des Empereurs , font trop peu connues 
J>our qu'on en puiffe parler avec précifion relies 
peuvent avoir neamoins plus d'âge , que Air. Fre- 
jet j ne leur en accorde. ( * ) 

• (*) Suivant Mr. Freret {Mémoire de V Académie des 
Inscriptions \ tom, 10 , p. 45. ^ aucune tradition , di fou- 
lée de bonne foi , ne remonte à l'an jtfo avant l'ère 
vulgaire : il prétend que la période des Indous, nom- 
mée Cat'Jougam y n'a comnrencé que l'an 310^ avartc 
J. C. Aiiti les plus anciennes médailles indiennes ne 
palier oient pa«* félon lui, la date de cette: époque. 
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Mêla , Pline , & Soîinfont mention , à ïà vé- 
rité , de la ville de Joppé , qu'ils difenc avoir été 
bâtie avant le déluge , ante diluvium condita , maïs 
de quel déluge ont-ils voulu parler ? Le cataclys- 
me dent les livres Egyptiens contérvoient le fou- 
venir,avoit été un événement defrrufteur qui a voit 
défigure & tranfpofé tous les Sres de la terre ou il 
s'étoit étendu. Strabon & Diodore de Sicile rappor- 
tentauffi quelques Antiquités, prétendument an- 
te diluviennes ,qui n'étorent réellement que dc$ 
débris retrouvés dans des endroits jadis fubmer- 
gé c par âta débordements particuliers & locaux ê 
comme ceux de Samothracê & de CyrSne. 

Si Ton admet donc que le continent de l'Amé- 
rique avoitété, plus tard que le nôtre, boule ver fé 
par les caufes fécondes», par des inondations ôedes 
tremblements de terre, on concevra pourquoi il y 
erfiftoit une différence (j marquée entre tous ks ob- 
jets de comparai Ton poftbles de ces deux parties du 
globe. 

NotreHorizonavoitun air d'ancienneté, parc» 
que rinduftrie humaine avojt eu le temps d'y répa- 
rer les dégâts occaftonnés par Jes convulfions de la 
nature. Dans rHémifphère oppofé les hommes ve- 
noient feulement de defeendre des rochers & des 
. élévations où ils s'étoient réfugiés comme des Deu- 
calions : répandus dans des campagnes encore rem- 
plies de vafe & de bourbier, leur conftitution s'étoit 
viciée par les vapeurs de la terre & l'humidité de 
l'air. Le peu de chaleur de leur tempérament / 
leur population incroyablement foible, leurs corps 

dépilés 



Mais les Bramines difent , malheureufernent pour Mr. 
Freret , qu'avant leur période de Cal-jougam , il s'en eft 
ccoulé trots autres. 

Vouloir fixer la Chronologie de l'Inde , de la Chfne 
6i de l'Egypte, c'eft uneentr eprife dont on pour roit dire 
ce que diioit Pline de ceux qui veulent comptcndieU 
uaïut e de Pieu , fitr or eft , proj ettofuror» 
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Spilés & énervés, la maladie endémique dont ils 
écoient atteints, tout cela indique qu'ils avoient 
efluié-une altération efientielle & récente. 

On connoîc affez la qualité des terres nouvelle- 
ment défrichées & faignées: les vapeurs fétides & 
grofTieresqui s'en élèvent ,font par tout également 
mal-faines, & engendrent dans les habitants des 
maladies chroniques. Par ce qui arrive dans un 
canton, -dans une province, on peut juger de ce* 
qui doit arriver dans un pays, & aller du petit au 
grand ,• s'il faut une longue fuite d'années, pour 
purifier- la moindre plage mie les eaux ont quittée, 

2u el laps de fiecles ne fauara-t-il pas pour émon* 
ir une portion confidérable du globe en vaille - 
par l'océan , & revenue à fec par l'évaporation , oa* 
par d'autres eau fes quelconques. 

Les conféquences qu'entraîne un déluge, fem~ 
Blent avoir échappé aux Auteurs les plus éclairés: 
ce n'eft point affez que les débordements aient cef- 
ft, & que les eaux fe foient retirées; le fol poun 
redevenir habitable Se fàlubre, exige encore un 
deifëchcment parfait', que le temps- féal r peut 
amener . les Jieux les plus favorables fe recouvrent? 
dé végétaux & d'arbres ,,& ce n'eft qu'alors que les* 
hommes peuvent y rentrer &- achever- dé né** 
toyer leur féjour par le travail & l'indu ftrie. 

Les peuples de l'Amérique étoient donc, en ce? 
fens plus modernes- que les nations -de rancien» 
monde : ils écoiem plus foiblet, parce. que leur 
terre natale étoit plus mal-faine,& on conçoit main- 
tenant pourquoi on les a tous furpris^dan^ un* 
état fauvage, oui demi-fa uvage. Le temp* defe 
policer entièrement n'étoit pas^encore venu pour 
eux: leur climat devoit avant tout s'améliorer, 
lés vallées & les campagnes dévoient (b defKcher 
davantage, leur conftitution devok s'affermir, & 
leur fang s'épurer. La fertilités dé leur* pays ne 
lès* rerenoit pas dans la vie agrefte comme l'Au- 
teur defEfprj* de s- JjorriVavancé -dans* un" cha- 
pitre particulier , qui a trop de connexion- avec 

Tom.Ti W 



£Ô ^ Recherches ThitofopJttques 

mon fujet pourvue je. lepuifTe Je pafler fous fi- 

lence; 

» Ce qui fait qu'il y a tant de nations fauvages: 
» en Amérique-, dit-il , q'eft que la teirey pro- 
» duit d'elle-même beaucoup de fruits dont on. 
» peut fë nourrir. Si les femmes y cultivent autour 
» de la cabane un morceau de terre, le mays y 
n vient d ? abord: la chafle & la pêche achèvent 
>t de mettre les hommes dans l'abondance; d'ail- 
>» leurs les animaux quijjaiftent, comme les boeufs,. 
» les buffes, &c. y réuflifTent mieux que les bête* 
» carnaflicres. Celles-ci ont eu de tout temps Tem-- 
» pire de l'Afrique. »• 

» Je crois qu'on n'auroit pas tous ces avan-- 
» tages en Europe , fi l'on y laiflbit la terre in^ 
» culte : il n'y viendroit guères gue des, forêts,, 
» des chênes , & d'autres arbres ftérifés.» (*) 

Le raifonnement de ce chapitre éft vicieux, en? 
ce qu'il fuppofe comme vrai ce qui eft faux , &; 
en ce qu'il conclut ce qu'il n'eft pas poflible de.: 
conclure. 

Quand les Suédois , les Danois, les Ru (Tes , r 
tes Sarmates ,. les Batavés, les Bretons , les Ger- 
mains., les Gaulois, & les- Efpagnols étoient en- 
core ftuvages , il y a quelques fiecles, pouvok-om 
dire alors qu'il y avoit tant de nations fauvages*. 
en Europe, parce que la terre y produit, d'elle- 
même beaucoup de fruits dont on peutfejïourrir?.* 
Fuifque Mr. ae Montefquieu convient lui-mêmej 
que l'Burope n'a pas cet avantage & qu r el!e ne 
peut jamais l'avoir eu; il y avoit donc une autre, 
caufe qui y enchaînoit tous cas peuples <kns 3 
l'état agrefte, &, cette caufe étoit la fterilité. 

Une nation qui pofîede un terrein abondant 
en fruits s'humafiifera bien plutôt qu'une horde 
fitnée fous un ciel âpre , & fur : une terrQ. 
frappée de ftériliré : auffi vx>it-on que tel a été. 



<*)iwjrFiri,G&tf. ix.. 
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fi marche de lefprit humain , & h naiffince 
fucceflive des fociétés : elle a fuivi la gradation des • 
climats, & la fécondité du fol: fur les rives for- 
tunées de l'Inde & du Gange, pïanrées de figuiers, 
de. palmiers , & de cocotiers , les hommes ont été 
réunis & civilifés infiniment plutôt que les habi- 
tants des forêts de la Souabe & dz la Veftphalie, 
qui broutoient des glands ,. il n'y a que quelques- 
années. 

Ce n'eft donc pas la fertilité du climat qui retient 
Fhomme dans la vie fauvage : c-eit au contraire 
le défaut de fubfiftance qui l'empêche d'en fortir. 
I! ne faut avoir qu'une légère idée de l'Amérique 
fepcentrionale, pour faifir toute Pinçon féquence • 
& la proportion de Mr. de Montçfquieu .-jamais 
on n'a dit que cette vaile région , couverte de neiges > 
& habitée par quelques Sauvages, étoit une terre • 
de voluptés, prodigue en fruits- & en productions i 
.naturelles: nulle part l'avarice de 'la narure n'a.; 
été plus marquée. Les Indigènes y ont continuel* 
lecnent à combattre contre là diferre ; d'ailleurs ils; 
ttôient tous chaffeurs ou pêcheurs , fi les fruits; 
de leurs forêts avoient pu les nourrir, ils feroient. 
devenus frugivores, & auroient au pied d'un» 
arbre parte tranquillement leurs jours , fans errer ^ 
comme ils font , à deux ou trois Cents lieues- de: 
leurs cabanes, pour pou rfuivre \au travers des; 
giaces , un Original qui fouvent leur échappe». 
Ces grands voyages qu'ils font obligés. 4'es*re— 
prendre tous les ans , leur ont fait ; imaginer *des * 
poudres & des pâtes nutritives, qui- étant con*-- 
de n fées & réduites en un petit volume., pauveiu 
aiféœencfe transporter, pour fuftenter les'.chaf~- 
fours quand ils font malheureux, ou fé paré* de 
toute habitation par des diihoces. inuncniesv ( **) 
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) Les Sauvages de Sufauehaanah , «ati'delàd&Phi- 
Iphie , ont une. poudre nutritive "/on nomme 



fondre verte : elle eft compofée d* Wed d'Inde torréfié , 
<k ia raeine de l'Angélique, & d'une certaine quacuir* 
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Quand ces r*rovifîons viennent a leur manquer,/ 
ils n'ont d'autre reflburce que dans une forte de 
Lichen % qui croît contre les rochers , & que les 
Européans nomment Tripe de Roche ; & dans- 
la graine de l'avoine fauvage, dont le Canada 
produit naturellement quelques efpeees. 

Les befoins toujours reuaifïants de la vie animale 
abforbent , comme nous l'avons dit „ toutes les 
idées de Thomme morat : il n'a pas le temps de 
fonMr à fecivilifcr r il ft'eft point de fon intérêt 
de le réunir > parce que les produits de la chafTe 
diminuent en raifon directe du nombre deschaf- 
fèurs: l'agriculture feule multiplie fes récoltes et» 
raifon du nombre des cultivateurs^ 

Les femmes cultivoient le mays en Amérique*^, 
dit PAuteur A&'YEfprit des: Loix ; mais on fait 
qu'il y avok au nouveau Monde vingt, provinces, 
ou l'on ne connoiflbit pas le mays , fur une où> 
Tonenfaifoit ufage. D'ailleurs s'il falloir élever 
cette femence pour fuûenter la vie, à quoi, fer- 
voient donc fes fruits abondants que le fein de? 
la terre, y verfoit prétendument fans pefne & 
uns cukure ,. fur la table des fauvages ? La vé- 
rité eft, que l'Amérique en général a. été,. & eft: 
encore de nos .jours., une contrée fort ftérile.. 
On peut même s'étonner, que ceux d'entre les; 
fauvages qui y ont connu le mays, ne fe foientt 
pas civHilés davantage; car il eÛ certain que le: 



de fer commun : une cuillerée (iifEc à. une perfonne 
pour fa fubfifrance-d'un jour* 

Les tappons r les Ta*tares, U» Maures ,6c plaffeurs* 
nations errantes ont auflî leur* pâtes alimentaires :- 
le Kocha, des Tartare* eft en- cô genre la meilleure- 
«ompofitioo. qu'on connoifrTe, La poudre nutritive v in- 
ventée prétendument en 175^ » par Mr. Bouche, Chi- 
rurgien, du. Régiment do Sain, Gfiforw, n'étoic atiffi» 
que du- bled d'Inde broyé » grillé , mêlé de fel^c d'une 
graine- ca* mtnarive ,, qu'on croie être îr cumin. Il effc 
clair que cette reperce a été copiée furie procédé 4k* 
Sauvage* dû l'Amer ique fcfitcouiooalc* 
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Kord.de notre Europe n'eft forti entièrement de 
f abrutiflement & de h barbarie qu'au temps où 
les peuples de l'Iralie & de F Mie lui ont com- 
muniqué les grains comeftibles, & les germes 
des fruits qui lui manquoienr. En examinant 
FRiftoire & l'origine dé prefque tous nos lé- 
gumes, dé nos plantes potagères , de nos arbres 
fruitiers,. &.même de nos grains, on s'apperçoit 
qu'ils font exotigues., & qu'ils ont été fuccefliVe- 
menr importés d'un autre climat dans le nôtre ^ 
ou la culture & le labourage les ont en fuite na- 
turalifés. On peut ai fément s'imaginer quelle doit 
avoir été. la difétte des anciens Ôaulois v & fur- 
tout dés Germains , chez qui il ne croifïbit en- 
core aucun arbre fruitier du temps dé-Tacite.. 
Le règne végétal fe vivifie, fous la main de 
l'Homme civilifé : il* meurt fous le& pieds du Sau- 
vage. 

Lesbœufs \& les Buflesréufllflbient bien en Amé- 
rique , dit Mr. de Montefquieu ; mais il eft cer- 
tain qu'il n'y avoir en Amérique ni. bufles ni; 
bœufs,. qui y ont été, ainfi que les chevaux,,. 
tranfplantés par les Européans dans les premiers. 
temps de la découverte. Les Caribous &. les Ori- 

(inaux dil Canada font de la même efpece que 
îs- Rhennes de là Lapponie : cependant les na- 
turels dé l'Amérique, (eptentrionaîe n'âvoient pas» 
eu i'èfprit dé foumenre ces animaux y ni de les* 
[ apj>rivoifer à paître, en. troupeaux féde ma ires 9% 
ce que les Lappons ont parfaitement bien exécutée 
avec les Rhennes ,. dont ils tirent tous les fer^ 
vices- imaginables/, Se ié&Sâuvages des Jndes oc- 
cidentales n'en tireroient aucun de leurs Origi- 
naux. Les Bifons , que lès Târtares ont amenés^ 
à la domefticicé, étoient également reftés fau- 
vagesv chez lès- Américains* Quant aux bêtes 
carnaffieres* , le Canada feul en nourriflbit un» 
nombre pre£qu*încroyable : la quantité de. pelle- 
teries qubn en apporte, en eft une preuve par- 
lante.. Ces. ours ,, lès loups-cerviers ^ U$ loupes 
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noirs, les gloutons, ks tigres, les renards ^f r 
écoient très-répandus , & quoique ces animaux- 
fuffent moins vaillants, ou plus peureux que 
ceux de leur efpèce qui habitent dans l'ancien; 
continent, ils avoient néanmoins aflez dé force 
pour faire la guerre aux bêtes frugivores. 

Je ne vois donc, dans tout le paffage tiré de. 
YEfprit des Loix , qu'un raifonnement de fpécu- 
lâtion , contredit par les faits & l'expérience de 
toutes les nation* & de tous les fiecles: c'eft le; 
fcphifme d'un grand homme. 

Ce font la itériliré & la pauvreté du terreinv 
& du climat qui retiennent l'homme dans la vie 
fauvage. L'abondance l'amené à la fociété : l'article 
de la fubfiftance doit être réglé avant qu'on rédige 
lé Code Iégiflatif: hs loix ne font qu'utiles : la>. 
fubfiftance eft indifpen fable. 

Dans les pays tempérés & riches en végétaux ,, 
la fociété a été établie infiniment pîu:ôt que dans 
Us cantons froids & ftériles : on la voit pafler 




des Gaules dans la Germanie : & cette progref— 
fron fuit exactement le degré de fécondité phy- 
fique de chacun de ces pays en particulier. S'ils . 
étoient également incaltes, la Germanie tèroit 
fans contredit le plus dépourvu & le plus ftériie* 
de tous : fi elle reftituoic ks végétaux étrangers 
qui n'appartiennent pas originellement à fon. ter- 
roir ou a fon climat, il ne- lui refteroit prefque: 
lien: elle ne confe*v*roit , entre les petites fe- 
naences alimentaires, que le pavot erratique &; 
J avoine agrefte. 

Les Américains éipient donc fauvages , ou femi- 
•fauvages, parce que leu* complexion afrbibîie & 
leurgénie borné ne pauvoient dompter une terre- 
ingrate. En un mot , ils manquoient d'infiniment* 
de fer , & aujourd'hui qu'on leur en a pro- 
curé-, ils font trop indolents,, trop lâches ppu*v 
s'en fervir... 
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Cèvx-qm ont étudié leurs mœurs , & fur-tout 
•elles des feptentrionaux , fe font étonnés de ce 
qu'elles étoient , pour ainfi dire , les mêmes que 
celles des anciens Scythes , & de cette fimilitude- 
apparemeon a déduit des lignes de filiation , 8C 
d extraction d'un de ces peuplesà l'égard de l'autre ; 
mais les mœurs fcythiques n'ayant été que les vrais. 
caractères de la vie fauvage , il étoit naturel d'ap- 
percevoir une telle reflemblance entre la façon i 
d'exifter de tous les fauvages de l'univers f par- 
venus à s'attrouper. 

lis font carnauïers, cruels, impitoyables à pro- 
portion de- la ftérilité du terrein qui leur eft échu' 
ein partage , ou des défauts phyfiques de leur tem- 
pérament altéré. Les Américains étoient dans fuit- 
& l'autre cas , & fe faifoient emr'eux tous les maux 

2 ne leur avoit fait la nature : rr'aimant pas leurs 
melles avec ardeur , ils manquoient du plu»: 
puiflant lien de la fociabiliré, & vivoient comme 
ces animaux qui s'aflèmblent en de certaines fai-* 
fons& fe féparent enfuite pour chafTer chacun à 
part. Dans les quartiers du Nord, où le fol étonr 
imgulierement avare , la nécertité forçoit chaque 
individu humain à chercher fa nourriture , & à' 
employer tout fon temps à cette recherche. Les- 
idées relatives d'amitié &. d'union y étoient donc 
Mnpoflibles^n- un certain fens : il dëvok donc y<. 
régner un éra; de. guerre perpétuelle entre les peu- 
plades .qui fe raprochoient affèz pour s'âter rmi-- 
tuellement là fubfilbînce. Aufîi les premiers Euro- 
péens s'apperçurenc-iîs d'abord de cette trifte ani» 
iaqfité qyî incitoit tous les Sauvages des Indes oc- 
cidentales les uns contre les autres : ceux qui 
étoient dëmi-policés , croyoient avoir encore aes 
motifs pout ne jamais vivre enpaix; Un Philofo- 
pbe comme Hobbes n'auroitpas manqué d'y voir 
fa démonstration dé fon fyûéme , & il auroit pu 
fe.tromper. 

La confHtution dé la vie fauvage amené ncceîâî- 
rement TétabJifleinent des Tribus , & . ces Tribus* 
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font par tout ennemies les unes des autres; comb- 
ine on l'obferve chez les Tartares , chez les Aiabes> 
chezJes Abyffins,. chez les Nègres, chez les Caf» 
fres : enfin parmi toutes les- nations vagabondes. 

3ui fe font diftribuées en hordes ; & voici la caufo 
e cette difcorde univerfelle. 
Par tout où la propriété n'eft point fixée-, -on fe 
bat avec acharnement , pour empêcher qu'elle ne. 
s'établifle ; par tout où la propriété eft établie , on 
fe bat encore avec une o pi ni arrêté égale- pour la. 
maintenir. Dans l'un & l'autre cas, Ieshommes 
font fi fort à craindre , que le dernier effort de la 
Vertu eft , d'être parvenu a les aimer ,.&. on na 
peut les aimer , n l'on n'excufe leurs emporte- 
ments & leurs excès. Quand on réfléchit donc- 
qu'ils ont tous les mêmes foibleffes , les mêmes, 
be foins , & les mêmes droits aux productions de. 
la terre-, on conçoit qu'il leur feroit difficile- d'être-- 
éternellement en paix , quand même ils fer oient 
• infiniment moins méchants qu'ils ne le font,. ou* 
qu'on ne les fuppofe. D'ailleurs, leur commun» 
malheur eft , que rinjuftice d'un feulltr&dérange; 
l'équilibre & Vu nion générale: les loix, qui peu— 
vent contenir & réprimer la multitude , ne peu-- 
vent , par une impuifTance finguliere., conteni* 
cinq ou fïx Tyrans avides & orgueilleux; & c'eft: 
plus qu'il n'en faut , pour enianglanter la terres 
dans toute f& circonférence. 

Quelques Ecrivains ont hazardé de no* jonras 
dès réflexions extraordinaires fur les Américains.; 
du Nord: ils ne peuvent trop s'étonner, difent-rils,, 
ouexes peuples foient reftés de tout temps chaf- 
liurs & libres. Je ne crois pas que l'amour de la" 
liberté naturelle foit gravé plus- profondément' 
dans l'ame des Iroquois &. des Algonquins <jue- 
dans celle des autres hommes-: fi l'on les a vus fou ♦ 
vent en guerre avec les Français & les Anglais r . 
•'eft qu'on a voulu leur ôter la jouiffance-de l'air. 
& de Ja terre : ce n'eft pas leur liberté qu'ils ont 
prétendu défendre , ils ont tâché de maintenir leun 

«ûftence^ 
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rriftence , encore ne voit-on pas qu'ils ayent ja- 
mais montré beaucoup de valeur à proportion de 
fintérét , qui auroit dû les inciter jufqu'a la fu- 
reur. U ne faut pas s'imaginer qu'ils foient des 
Spartiates qui attaquent de front , & ouvertement 
les troupes Coloniaires : ils n'ont jamais eu cître 
noble hardieflè , & font la guerre en fe cachant. 
Quoique le fieur du Pratz exagère jufqu'à la con- 
tradiction les grandes qualités des Sauvages , cepen- 
dant il efl contraint d'avouer qu'ils font fingulié- 
rement lâches , timides , & que leurs attaques ref- 
femblent à celles d'une bande de voleurs qui fe 
glifle de nuit dans une maifon , y égorge les gen« 
endormis, emporte ce qui lui convient , & brûle 
le refte. Jamais ils n'engagent un combat régulier 
& décifîf en plein champ : ces fortes d'actions, 
qui exigent de l'intrépidité, leur font inconnues. 

La fupéiiorité qu'ont les peuples civilifés fur les 
peuples lauvages , ne confifte que dans la perrec-» 
non de leurs armes & dans le mécanifme plus in- 
génieux de leur tactique : quant à la bravoure , elie 
peut être quelquefois plus grande, plus héroïque 
du côté des Sauvages , que du coté de l'ennemi : 
on remarque que les Germains & les Bataves n'en 
ont jamais manqué , quoiqu'ils ne fufTent pas 
mieux policés que les Hurons le font , & qu'ils* 
enflent a faire à des armées Romaines dont la dif- 
cipline furpaflbit tout ce que l'art militaire a ja- 
mais produit de plus achevé en ce genre. Si la dé- 
faite de VarusaétéPeffetd'une furprifè, au moins 
la bataille de Brème , livrée par Arminius aux 
Troupes de Germanicus , a-t-elle été une action 
régulière en plein champ, & difputée avec toute 
l'opiniâtreté poffible. 

La vie fauvage n'éteint donc pas le feu du cou- 
rage dans le cœur de F homme: la timidité des Amé- 
ricains venoit donc d'une autre caufe que de Jeu* 
façon d'exifter : ils étoient peureux par inftincT t 
parce que tous leurs organes étoient affoibiis & 
altérés. Depuis que nous ayons la relation du Co* 
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Jonel Bouquet, qui a fait cor.tr'eux l'expédition de 

J'Ohio en 1764 : nous pouvons juger d'après les 
faits. Voici comme cet Officier s'exprime. 

«Ces Sauvages , dit-il , qui ont eu ancienne- 
91 ment la réputation d'être très-poltrons , ne font 

, r> cuères plus braves aujou rd'hui , quoiqu'ils ayent 
91 des armes à feu. Ils expofent rarement leurs per- 
99 fonnes au danger , & fe fient entièrement fur 
9> leur adreffe à fe cacher pendant l'action : ils ne 
9* paroifTent jamais à découvert à moins qu'ils 
fj n'ayent, parleurs hurlements effroyables, frap- 
*> pé de terreur l'ennemi engagé dans des bois im- 
» praticables : ils l'attaquent quand il eft abfolu- 
*f ment hors d'état de fe défendre , & qu'il met bas 
$9 f§s armes. 

Je demande fi Ton eft fondé à chercher l'amour 
extrême de la liberté dans de tel combattants* , oui 
nu contraire décèlent tant de foiblefle, lorfqu ils 
font forcés de défendre leur vie ? Ce qui arrivé 
foutes les fois que les Européans s'emparent d'un 
ter rein faifant partie de lachaffe ou du pâturage 
de ces Barbares pufillanimes , dont les Chefs & les 
Députés ont toujours déclaré , & déclarent encore, 
qu'ils reconnoîtront volontiers le Roi Anglais, ou 
qui que ce puifle erre pour leur Souverain , & 
qu'ils s'obligent à lui payer un tribut de fourru- 
res en toute éternité , pourvu qu'on leur precure 
de quoi vivre , ou qu'on ne leur ôte pas la terre 
fur laquelle ils peuvent fe nourrir en chafTant 
des orignaux , des caitors & en broutant des ra- 
cines. 

£>n peut juger qu'elle doit avoir été l'effrénée 
cupidité & l'iniuftice atroce des conquérants de 
notre Hémifphère , pour forcer des malheureux à 
leur faire une telle prière , indigne fans doute d'un 
peuple fier & vaillant auquel les Américains n'ont 
jamais refTemblé. 

. Je me fuis dore cru en droit de conclure que, 
flans toutes les anciennes guerres nationales du 
X^Qfd & l'Amérique , il s?% ywûi W qpeftion do 
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fe liberté refpeâive d'une peu piàde ou d'une autre; 
mais qu'il s'y eft toujours agi de la fubliftance de 
chaque peuplade en particulier, à qui il falloit un 
immenfc terrein inculte , pour équivalent d'un 
petit terrein cultivé. Qu'une nation qui n'a pas de 
quoi fe nourrir , auroit l'orgueil infenfé de lubju- 
guer une autre nation , aulli pauvre qu'elle, par 
la feule paflion de conquérir, cela n'eit pointdzns 
la nature des Sauvages; car dès-!ors, ils cerfèroient de 
l'être ; pour conferver leurs conquêtes, ils feroient 
contraints de fe policer , & leurs efclaves , pour 
apprendre à obéir, feroient a udi contraints de fe 
policer. Le grand intérêt qui divifoit donc tous 
ces peuples chaiTeurs , étoic la chafTe même : c'é- 
toit la fource de l'éternelle dit cor de qui armoit une 
tribu contre une autre , dès qu'elles étoient a fiez 
rapprochées , pour s'intercepter mutuellement le 
gibier, J'aurois honte de réfuter ce que l'Auteur 
de la Théorie des Loix civiles* éent fur ce fujet: 
félon lui , » tous les fauvages C ha fleurs font en 
h paix: la guerre n'exifte que chez les peuples cul- 
tivateurs : l'agriculture engendre les guerres na* 
utionales : la chafTe adoucit le cœur de l'homme, 
»& l'amené infenfiblement dans le fein de la vie 
■»> fociale : l'efclavage eft un bien , on a ea tort de 
, » l'abolir. » Voilà une fuite de paradoxes que M. 
t linguet a ofé faire imprimer. 
. LesEuropéans , au lieu d'employer la force ou- 
ï verte & les procédés outrés pour détruire les hor- 
f des Américaines , n'auroient dû employer que la 
I douceur , & la fupériof ité de leur génie & de leurs 
\ talents , pour les apprivoifer , comme les Holian- 
t. dois ont fait avec les Hotte ntots du Cap de bonne 
U Efpérance , d'abord très-farouches , & devenus en- 
j* fuite tiès-ofncjeux. Ces Africains parlèrent ainfi 
1 aux premiers Hoîlandoïs qui débarquèrent chez 
] eux.» Vous autres étrangers venus de loin , vous 
• '» n'êtes après tout que des hommes comme nous ; 
| \ »fi vous en lavez plus que nous , faites vm to!u*- 
' ' flcle en notre préfenec • & nous reco&tu&uKA 
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» votre fupériorité. Si avec cela vous êtesjufl:es& 
« équitables , nous ferons vos amis & vous pro- 
>» mettons nos fervices. » Mr. Adrien Vanderfreel 
( * ) Conitn ndant du fort , fut d'abord embai rafle 
par cette quellion : il fupplea à tout par fa hardief- 
fe & une préfence d'efprit étonnante. Arrivé à 
l'aflemblée des Caffres , il prit en main un grand 
gcbe.et deau-de-vie , y mit le feu & propofa aux 
plus hardis de boire cette coupe pleine de feu ; ce 
qu'ils tefuferent avec effroi. Hé bien , amis , dit- 
il je ferai ce que vous n'ofez entreprendre : vous 
avez demandé un mirac.'e. En voila un dans toutes 
Jes formes ; & il vuida d'une haleine la liqueur 
enflammée. Depuis ce temps , les Hollandais & les 
Hottenrots ont été bons amis : il eft vrai qu'on 
Jeur a payé le terrein fur lequel on a bâti la ville 
du Cap & les autres logements de la compagnie ; 
&, qu'on leur a tenu inviolab'ement la parole de 
ne jamais réduire aucun homme de leur nation en 
efclavage , comme on y réduit les Nègres & les 
Indiens. Cet exemple peut-être unique dans Thif- 
toire , & qui fait tant crhonneurau caractère doux 
& généreux des Hollandais , auroic dû être imité 
par toutes lesPuiffances qui ont formé des établif- 
îïments dans les Mes, ck le continent des Indes oc- 
cidentales. On ne làuroit trop répéter qu'en détrui- 
fant les Américains, on a fait, même en politique, 
«nefauteirréparable.-onauroit dû les laiffer fub- 
fifter&s'y incorporer, comme on a fait, aux In- 
des orientales avec les Javanois, les Malais, IesMala- 
bares , les Mogols & tous les autres peuples de cette 
partie de l'A Ce. 

(*) Il eft afTez furprenant qu'un Allemand, nommé 
Pierre Kolbe , pr&ende que c'efl lui qui a fa^t le mira- 
cle de la coupe enftarr.mée. L'Abbé de la Caille lui « 
irrpi.ié ce menibnge greffier , & il a eu raifon. Ce 
Pierre Kclbe n'a jair.ais \u des Kuitcmots : il ne s'eft 
atr.uië au Cap qu'a faire la débauche dans des cabarers 
avec des matelots, & à écrire un très-mauvais livre» 
doat il a compilé routeurs chapitres , étant yvrç. 
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Las Cafas , Evêque dzs Chiapa , avoit eu , à la 
vérité , l'idée de policer les Américains , de les -airTer 
libres , de les porter au commerce , & de leur don- 
ner fimp.'ement dus Gouverneurs. ( * ) Mais cet 
liccitfiallique , d'ailleurs intriguant , cachoit des 
vues orgueî lieu fes &immenfes , fous ce plan dicté 
en apparence par l'humanité & la moderie : iî 
Ton lui doit des éloges pour lesmaux qu'il ne &z pas 
aux Américains , il e(l impoflîble de lui pardonner 
d'avoir le premier, en Efpagne , formé & exécuté le 
projet d'aller en Afriaue acheter des Nègres, de les 
déclarer efclaves,& de les forcer, par des traite- 
ments inouis , à labourer la terre du nouveau 
Monde. Sepulveda , qui fut l'ennemi capital de ce 
Las Cafas, Se qui attaqua avec aigreur toutes fes 
démarches, ne lui reproche nulle part cet odieux 
mémoire qu'il avoit offert à la Cour , pour pro- 
pofer la traite des Noirs , tant les idées étoient 
alors confondues: le fanatifme , la cruauté, l'inté- 
rêt avoient perverti les premières notions du droit 
des gens : on fit les plus grandes injuilices & en le s 
défendit par les plus mauvaifes des rai ions. 

Avant que de confidérer plus en décail les diffé- 
rentes variétés qu'on a remarquées dans les diffé- 
rentes peuplades du nouveau continent, je dirai 



(*) Las Cafas demandait mille lieues de Côtes, 
depuis Rio Dolcé , jufau'au Cap de Los Aracuas » 
pour y établir un ordre terni-militaire , femîeccléfiaf- 
tique : il vouloir être graad Maître de cet ordre , & fe 
flattoit d'apprivoifer ôc de civilifer ioooo Américain* 
en deux ans , & de leur faire payer en trois ans un tri- 
but de 15000 ducats, & de 60000 ducats en dix ans. 
Il y avoic , dans ce projet , une injuftice marquée ; fi 
les Efpa^nols n'avoient eu aucun droit en conquérant 
l'Amérique, comment pou voient -ils avoir droit d'exi' 
ger un tribut des Américains ? L'intention de Las 
Cafas, étoit de fe faire fouverain dans les Indes : il eîh 
certain que les Jéfuites ont , dans la fuiie v exécuté 
ce que Las Cafas avoit projette , & fe font fervis ée fes 
mémoires. 
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un mot du caractère moral des Sauvages du Nord^ 
pareeque cet article eft rrès-obfcur ; aucun Auteur 
n'étant à cet égard d'accord avec aucun autre. La 
Potherie,Charlevcix & Colden offrent desobfer- 
vations particulières qui contrafîent, dès qu'on les 
compare en commun. Environnés de tant de té- 
moins qui fe contredirent , accompagnés de tant de. 
guides oui nous égarent, il ne refte , pour trouver 
la vérité, qu'à faire ufaee du difeernement, en dé- 
pit de l'autorité & du témoignage de chaque, 
voyageur en particulier. 

Quand Mr. TimberJake dit que les Iroquois ont 
un goût décidé pour l'éloquence & lapoëfie; quand 
il dit qu'ils n'ont d'autre moyen de faire fortune 
chez eux, qu'en excellant dans, la rhétorique: 

Suand il dit que leurs harangues égalent celles de. 
>émoflhene, & furpaflent celles d'ifocrate, gar- 
dons-nous d'ajouter foi à Mr. Timberlake (*) Se. 
à tous ceux qui font des contes de cette nature ^ 
puifquelaftupiditéeftmaîheureufement le carac-- 
1ère original cV commun de tous les Américains,. 
Ceux qui ont traduit leurs harangues, n'étoient pa* 
iï ftupides, puifqu'ils ont exactement rendu des a if-, 
cours prononcés dans une.langue qu'ils ne compre-- 
noient pas, & auifi peu que Quinte-Curce conv- 
prenoit le Scythe & le Ferian, quand il imaginai! 
ces belles harangues prononcées par des Jf erians 3c 
des Scythes. 

Quand Mr. Timberlake nous allure ,. que ces, 
mêmes Iroquois , avec leur art oratoire & leur pro- 
fodie , n'ont aucune idée de ladiverfité des valeurs ,, 
qu'ils ne peuvent compter au-delà de dix, qu'ils, 
ne favent ni manier la icie , ni la hache , que riert 
n'eft plus mal adroitement conftruit que leurs ca- 
banes & leurs canots : quand il affure qu'ils font: 
exceflivement ivrognes, & à chaque, inftant. le* 
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éupes de leur propre ignorance , & de la mauvaife 
foi des marchands d'Europe; alors nous pouvons 
croire que cela eft pofllble fans outrager la raifon 
ou le bon fens. 

La plupart des Relateurs Anglais , fous prétexte 
de tracer naïvement le portrait des Sauvages, ont 
fait la facyre de leur propre nation : ils font pleins 
d'allégories, peut-être ingénieufes, mais à coup 
fur infupportables pour quiconque ne s'intéreffe 
ni aux Brlls du Parlement, ni aux Confeiis de St. 
James, ni à toute la révolution du Minifrère Brita- 
nique. Des écrivains fort eftimables, pour s'être 
fié à ces relations illufoires, ont prêté aux Améri- 
cains des vices & des vertus qu'ils n'ont pas , un hé- 
roïfme qui leur eft inconnu , & une portion de bon-' 
heur dont ils feroient réellement très-fachés de 
jouir. H y a, fansdoute , un milieu dans ces excès ; 
& nous nous flattons de l'avoir faifi , en réduifanc 
F Américain fauvage à fon inftinft animal. 

Il n'eft proprement ni vertueux , ni méchant : 
quel motif aurôit-il de l'être? La timidité de' fou 
ame , la foibleffe de fon éfprit , la riécèfiîté de fé- 
procurer fa fubfiftance au feinde la difetre, l'empire 
Se la fuperftirion , & les influences du climat l'é- 
garent, &l'égarent très-loin; mais il ne s'en ap- 
perçoit pas. Son bonheur eft de ne pas penfer , de' 
refter dans une in action parfaite, de dormir beau- 
coup, de nefe foucier de rien , quand fa faim eft' 
appaifée , & de ne fe foucier que des moyens de 
trouver- fa nourriture, quand l'appétit le tour-' 
mente. Il ne conftruiroit pas de cabane, û le froid - 
& l'inclémence de l'air ne l'y forcoient : il ne forti-- 
roit pas de fa cabane , s'il n'en étoit chiflS par le ' 
befoin : fa raifon ne vieillit pas: il refle enfant jus- 
qu'à la more, ne prévoit rien, ne perfe&ionne rien ,» 
Sclaifle la nature dégénérer à fes yeux , fous fes" 
mains, fans jamais l'encourager & fans la tirer de 
fon aflbupiflement. Foncièrement parefleux par 
naturel, il eft vindicatif par foiblefTe, & atroce 
dtas fa- vengeance , parce qu'il eft lui-même infen-- 
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fible : n'ayant rien à perdre que Ja vie , il regarde 
tous fes ennemis comme Tes meurtriers. Si fes pro- 
jets de vengeance étoient toujours foutenus par le 
courage de les exécuter, il n'y auroit pas d'animal 
plt.'S terrible , & il ferok auffi dangereux aux Euro- 
féans, qu'il l'eft à l'égard des pecites hordes de fà 
pation avec lesquelles il eit en guerre, & qui n'é- 
tf.nt pas plus braves que lui , rendent la partie plus 
égale , & érernifent les combats. Quand on décou- 
vrit le Canada en 1523 , les Iroquois faifoient la 
§uerre aux Hurons , & ils la font encore aujour- 
'hui : le temps n'a ni adouci leur haine , ni épuifé 
leur vengeance. 

le Docteur Kraft, quia compofé, fur les mœur» 
des Sauvages , un livre moins impertinent que celui- 
du Père Lafiteau , prétend (*; qu'ils font exceffive- 
ment orgueilleux, & n'efriment rien qu'eux-mê- 
ines. Kraft auroit dû faire attention que le plusfur- 
prenant des phénomènes feroit, que des Sauvage» 
extrêmement ignorants ne fufîent pas aufli extrê- 
mement préfomptueux. Ne connoifîant rien dan* 
la nature, entière, ils font & doivent être timides * 
crédules, & par. conféquent fuperftitieux : s'il», 
entendent le tonnerre, d un objet nouveau les- 
tfFraye, ils adoreront aujourd'hui un caillou, &: 
demain un arbre : ilsauront de la divinité les idées, 
Jes plus abfurdes,& la peindront prefquetoujoursr 
comme un être malfaifant , qu'ils tâcheront d'an- 
paifer, & de calmer par des facrifices, & de* 
offrandes : ils. auront des forciers plutôt que des, 
prêtres. 

L'autorité qu'ils refpe&ent le plus, eft celle des: 
vieillards qui peuvent tout parmi les Sauvages t aumV 
long-temps que leurs forces ne les abandonnent pas* 
& qu'ils peuvent fe procurer eux-mêmes leur nour- ■ 
riture ; ruais, dès que ces vieillards, font épuifés &: 



(*) Kott fortsltog afde vildevolkes fornemmefte in-> 
JwnjngeTy Afckfcf * oc snminger è% Jerts Kr aft ijtfn: 
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décrépits, per Tonne ne les aide ou les fecourt : on 
ne leur apporte pas même a manger , & ils périf- 
fent le plus mi fera blême nt du monde, & à peu 
près comme les animaux carn.iiliers parvenus au 
dernier terme de la caducité, qui meurent pleins 
de vie , parce qu'ils manquent de vigueur pour 
chafler, & qu'ils ne manquent pas abiblumencde 
forces pour refpirer encore long-temps- leurs pe- 
tits, dont ils devroient être naturellement recou- 
rus, ne montrent pas le moindre retour de ten- 
dre (Te pour les foins de leur éducation. Il faut que 
cette ingratitude qui nous faifir d horreur, fois 
néanmoins une loi de la nature animale, qui ne 
s*i ntérefle qu't l'individu qui croit, & non a celui 
qui dépérit après avoir achevé fa croiMânce L'hom- 
me fauvage en qui toute lumière cil éteinte & tout 
fentiment oblitéré, ne s'écarte gueres du niveau 
des quadrupèdes, & des autres animaux abandon- 
nés à leur inftinct. (*) Cependant on a prétendu 
que, malgré ce caractère impi.oyable,. les Sauvagest 
ne font pas barbares, mais que les peuples civiilës? 
le font. Ce jugement outré eft celui d'un mi- 
ianthrope, ou d'un infenfé qui s'étudie triilemenf. 
à chercher des motifs pour haïr le genre-humain.. 
Si les crimes font fréquents chez les nations les plus. 
policées , il ne faut en accufer ni les fciences , ni les. 
arts : fi chez ces nations, il s'élève des Defpotes. 

(*)Les Hottentots , quoique d'ail eurs d'un caractère 
fort doux , délaiflenc aufli les vieillards qui furvivent. 
à leur induftrie & à leurs forces. Auflfi long-temps 
qu'un homme ou une femme font en état d'apporter à 
leur hutte une plante ou une racine , on le> traite avec 
hummite ; mais dès que les forces leur manquent ab* 
foiument , leurs amis & leurs propres enfants les laif- 
fent pérîr d'inanition. Ce traitement eft donc un ca- 
raàériftique des mœurs de tous les Sauvages : ceux- 
qui font errants, détruifent les vieilles gens pour ne: 
pas les laitier à la di fer et ion des ennemis ou des ani- 
maux carnafllers. Les Ma(T->g£tes , dit Strabon , func 
dévorer leurs vieillards par des Dogues, Dis mtliortk 
pis r trrorfmque boftib tsillwn ! , 
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qui écrafent tout fous leurs mains Sanglantes, fouf 
leurs aveugles volontés ; il ne faut pas en accufer 
les loix , mais la lâcheté de ceux, qui ne s'oppofent 
pas audefpotifme, ou qui l'endurent; quoique^ 
dans nul endroit de la terre, un feul homme foie 
plus foitque plufTeursqui prétendentêtre libres & 
îecouer leurs chaînes. Je crois que tous lesDefpo- 
tes reflemblent à Tibère , qui étoit lui- même fur- 
pris de ce que les Romains n'avoient pas le cou- 
rage de le contredire , ou de lui défobeir , & qui 
voyant tout le Sénat rampant à fes pieds, s'écria 
d'indignation: O homines ad fervitutem parotos F 
Cet exemple, pris de Thiftoire d'une République 
expirante fous le pouvoir arbitraire , doit nous 
convaincre que les efclaves font quelquefois au fit 
coupables que les tyrans , & qu'il eft difficile de fa- 
voir, fi la liberté a plus, à fe plaindre de ceux qui 
l'envahifTent , que de ceux qui ne la défendent pas. 

Si Ton prenoit pour termes de comparaison de 
malheureux Afiatiques, fournis aux caprices illi- 
mités, d'un Sultan barbare. & fougueux, & de*: 
Hurons du Canada gourvernés par le climat & leur 
inclination phyfique,ily a toute apparence que 
l'avantage feroitdu côté aes ; derniers: mais ce-n'eft 
pas dts abus qu'il faut tirer des inductions : c'efV 
comme fi Ton vouloit prouver qu'une malade , qui 
aria fièvre chaude , fe porte très-bien , parce qu'ih 
n'a ni l'hydropifie , ni la pefte ,, ni le mal de: 
Naples. 

On a inutilement examiné , s'il y a plus de bon- 
heur ou moins d'inquiétude dans la vie fauvage que- 
dans la conftitution fociale.ces deux états font fi 
éloignés , fi oppofés entr'eux, qu'ils excluent natu- 
rellement toute comparaifon , ou pour les compa- 
rer il faudroit les connoitre tous deux, & les con- 
noître jufqu'aux moindres maux & aux moindres 
biens dont ils font fufceptibles: il faudroit avoir 
été élevé dans l'un & l'autre. Et voilà ce qui eft im- 
potfibîe. On a vu des Sauvages enlevés à l'âge de 
dojuze.ou.tr eize ans ^traîné&danslci villes , nourri^ 
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par des maîtres grofliers & llupides, retourner 
enfuite,à Ja première. occafion , dans les forêts, 
jetter leurs vêtements , & reprendre avidement le 
train de vie de leurs femblables. Dç grands Philo- 
sophes ont raifonné fur ce* faits , & n'ont pas 
manqué d'en tirer des conféquences fauffes. Ce- 
pendant il eit certain que les imprefïions de l'é- 
ducation ont produit ces retours à la vie primi- 
tive, & que le rang d'efclave qu'avoient tenuv 
ces Sauvages dans la fociété , n'ayant par lui- 
même rien qued'avilifTant, ils nes'étoientpas cm 
compenfés, par leur condition aétueile, de celle. 
dans laquelle ils étoient nés. Tout ce que nou* 
pouvons favoir fur ce fujet, fe réduit à ceci : il y a 
des fituarions , des événements qui flattent l'hom- 
me focial , & qui feroientle tourment du fauvage , 
û tout à coup la main d'un Dieu Je tranfportoit 
de fa cabane dans la fphere de notre félicité. 
Quant au bonheur dont il jouit, on peut le com- 
parer a fiez fûrementà celui que goûtent parmi 
nous les enfants qui font fauvages , au milieu de 
h fociété, jufqu'au terme où leur raifon fe déve^ 
lpj?pe, & que riaftruâion i'écjaire. 



Fin de la première Partie. 
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SECONDE PARTIE. 



SECTION PREMIERE. 
De la vcricté de Pefpece humaine en Amérique. 

Sïj^*^^* Lnfeurs Auteurs ont fourenu que 
j^;«<XXX^^ Pefpece humaine n'etoi: point diver- 
2 l< ' il S finée.en Amérique comme dans no- 
wr-3EXX*ëy rre continent, que toutes les figures 
$r^$Jfe?>* & les vifjges s'y reflembloient , & 
que le mafque d? l'homme y étoit le même. Il eft 
vrai qu'on n'y a pas découvert des peuples à gro£ 
fes jambes , comme les Naires de Calicut , ni des 
Sauvages a queue , comme Marc Paul , Struys p 
& le naturalise Bontius difent qu'on en trouve en 
A fie , r.i enfin des femmes avec une excroiflance à 
Vos pubis, comme les Hcctentotes: mais dans les 
feules Provinces feptentrionaleson a compté trois. 
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Il -quatre variétés , dont les Lskimaux forment la 
plus remarquable , que nous nous fommes pro- 
pofés de dépeindre dans un article particulier : oa 
donnera enfuite l'IiiitoiiecomplettedesPatagons, 
devenus fi célèbres fans qu'ils fâchent eux-mêmes 
pourquoi. Ce traité fera luivi par la deicriprion 
des Blafards de Panama , des Nègres blancs , des 
Orangs-Outangs , & des Hermaphrodites de la 
Floride , &c. Ôcc. 

Tel eft l'arrangement qui nous a paru le p!us 
propre pour mettre de l'ordre & de la préciiion 
dans une fi grande diverfité de matières. 

C'a toujours été le privilège, & peut-être auffi 
la récompenfe de ceux qui ont découvert des terres 
nouvelles & lointaines , d'en conter des prodiges 
quinedevroient pas furvivreà leurs Auteurs, s'il 
n'étokdans Pinftinct du vulgaire de fe paiïionner 
long-temps pour des abfurdités venues de loin , 
& attestes par dts aveugles ou par des fourbes. 

Les premieis Avanturiers qui firent , au quin- 
zième & au feizieme fiecle , la reconnoifîànce des 
côtes de l'Amérique furent- prefque tous agités de 
la fureur d'en écrire des relations menfongeres, 
Jacques Cartier , qui découvrit une partie de la 
nouve.Ie France , ufa de tous fes droits , & y mit 
des hommes velus , marchant à quatre pattes , & 
d'autres créatures humaines qui , fans être quadru- 
pèdes , n'avoient point d'ouverture au fondement , 
& qui ne vivoient qu'à force de boire. Des voya- 
geurs jaloux du fuccès étonnant qu'eurent alors 
ces contes de Cartier , tâchèrent de les éclipfer, 
en plaçant à leur tour dans l'Fftoilande des Sau- 
vages taillés comme desLappons , à qui la nature 
bienfaifante n'avoit donne qu'une jambe , avec 
laquelle ils fautoienttrès leflement: ilparoît que 
U Philofophe Vailîet n'a peint été fort difpofe à 
douter de leur exillence , au moins en parle-t-i! 
allez férieufement dans fon TelliametL II fe peut 
[u'il avoit été induit en erreur par la multitude 
totéraoiro, quiafiurent que la Tartane nourrit 



% 
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•aufli des monfbesfemblables; mais lePhiîôfoph* 
Maillet auroic dû faire attention que ces témoifts 
n'ont pas eu le fens commun. 

Les Emi flaires , que le Pape Innocent IV en- 
voya avec des dépêches fi ridicules au grand Kam , 
•en 1246 , (*) publièrent à leur retour , qu'ils 
^voient vu de ces animaux à une jambe , qui , en 
le joignant deux à deux , couroient d'une vîtefle 
extrême. Il ne manquoit à cette fable , pour être 
•complette , que quelque citation de S. Augufrin > 
qui dit qu'il eft très- perfuadé qu'il y avoit de fou 
temps en Afrique des hommes monopedes , doués 
d'une ameimmortelle.il faut que l'amour du mer- 
veilleux ait autant ébloui l'efprit des Saints que 
celui des profanes. 

Onferoit un livre confidérable, fi l'on donnoît 
Simplement la lifte des fa uf fêtés dont les premiers 
Relateurs enrichirent leurs journaux & leurs mé- 
moires fur l'Amérique: jamais la fource des pro- 
diges ne fut plus inrariffable : chaque nation de 



(*) Cette AmbafTade était toute compofée de Moines 
Jacobins & Cordeliers ^ dont les principaux fe nom- 
noient le frère Afcelin & le frère Plan- Carpin : ils de* 
voienr ordonner au Kan des Tartares de fe Faire bapti- 
ser , & lui enjoindre de la part du Pape àefç débiter 
de (es conquêtes en A fie. Quand cette troupe d'Enthcu- 
flattes fut arrivée en Tartane, elle refufa de faire la 
révérence félon la coutume du pays : enfui te elle propofa 
<de bapti fer. La répoafe qu'on leur fie, eft fans doute 
digne d'être placée ici ; c'eft de frère JJcelin lui-même 
tjtTon la tient. 

»Les Tarta-res ayant oui cette réfokition , en Turent 
sograndement indignés & troublés % & dirent aux Re- 
ligieux en grande colère & rage, qu'ils n'a voient que 
» faire de les exhorter à fe rendre chrétiens & chiens , 
» comme ils étoient j que le Pape étoit un chien , & 
»eux tous aufli de vrais chiens* Frère Afcelin vouloit 
» répondre à cela , mais il ne pût, àcaufedu grand 
:»brim , des menaces , cris & f ugiflèments qu'ils fai- 
^foient entendre. » Berger on, voyages en jfo % dam 
tes XII, Xlîl, XlVVXVJiécles, in-f. fag. <sg.<è 
i.i Baye 1735* 
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l'Europe eut fou Hérodote & fon Phlégon. En 
même-temps que Cartier reîéguoit des races dif- 
formes dans le Nord du Nouveau monde , les 
Efpagnols peuploient de Géants la pointe méri- 
dionale , les Portugais faifoient nager des trou- 
peaux de Sirènes dans la mer du Brélil , les Fran- 
çais pêchoient des hommes marins à la Martini- 
\ que, & les Hollandais trouvoient des Nègres ma- 

Irons, dont les pieds étoient faits en queue d'écre- 
vifle , au-delà de Parimaribo. (*) Le temps & la 
vérité ont faitdifparoître la plupart de ces merveil- 
les , dont on n'a confervé jufqu'à nos jours que 
les Géants des terres Magellaniques : c'eut été 
trop faire que de fe dépouiller de tant de fables à 
la fois. 

. Outre les Eskimaux , qui diffèrent par le port, 
la forme , les traits , & les mœurs des autres Sauva* 
jes du Nord de l'Amérique , on peut encore comp- 
ter pour une variété les Akanlans que les Fran- 
çais nomment communément les beaux hommes : 
ils ont la taille relevée y les traits de la face bien def- 
finés fans le moindre veftige de barbe , les yeux 
bien fendus , l'iris bleuâtre , & la chevelure fine 
& blonde ; tandis que les peuples qui les envi- 
ronnent , font d'une ftature médiocre , ont la 
phyfionomie abjefte , les yeux noirs , & les che- 
veux couleur d'ébene , d'un poil extrêmement gros 
Jk rigide, 

(*) Cette fable des Nègres à pieds (Pécreviffe a été 
renouvelles de nos jours , parce qu'on a trouvé dans 
les buis au-delà de Parimaribo , un village entier corn- 
pofé dVfrlaves noirs , dont les doigts des pieds a \ oient 
été écrafés par des cylindres de* fucreries, ou em- 
portés à c ups de hache par Tordre de leurs maîtres , 
«jui ne font aucun fcrupule de mutiler leurs Nègres , 6c 
c âme de les empoifonner , dès qu'ils en font mécen- 
tens* C'ait fur de femblables victimes qu'on a fait les 
expériences avec le manUhot (ttftilé qui tue en une 
ixJauce, N 
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Cette belle race des Akanafans, jadis allez flo* 
riffante & nombreuie , a eu l'es principaux éca* 
bliflèments entre le quarantième 6c le quarante* 
cinquitmedegre de latitude , niais les maladies & le 
poiien de la petite- vérole ont fait chtz e.le, au com- 
inenci-niciu de cefiecle , de fi horribles ravages , 

Qu'elle eitrédi.ieaujouid'huià une poignée d'in- 
ividus qui ne pofltdent plus qu'un feul hameau 
infulte par Tes voiiins ,6V hors d'état de fe défendre* 
Quelques voyageurs aflurent que toutes les na- 
tions de l'Amérique feptentrionale, quoicux ré- 
parées Je la Tartarie par une mer vafle & ora- 
geufe , refîemblent û paifaitement aux petits Tar- 
tares , qu'il feroit impofTible de les reconnoître , 
fi leurs hordes venoient tout à coup à fe confon- 
dre ou à fe mêler. 

Comme il exifre aufTi des variétés très- fçn fi blés 
entre Jes petits Tartares , on auroit dû détermi- 
ner Pefpèce avec laquelle le rapport e'fl le plus 
marqué : car il eft avéré qu'on n'a pas vu d'Amé- 
ricains femblables aux Calmouks , pour la laideur : 
ils en font différencies par la forme du nez qui 
manque prefqu'entiéiement aux vrais originaux 
de cette branche de l'innombrable famille des Tar- 
tares : ils en différent encore par les yeux, qu'ils 
n'ont point û monitrueuiemenr petits que les Cal- 
rrouks ,& parla figure de Leurs dents , plus ferrées* 
moins longues & moins plates. Il ne refte donc 
que les Tungufes de la Sibérie avec lefquels je con- 
viens que les Septentrionaux du nouveau continent 
ont quelques traits de refîemblance. 

On connoît afîéz les Sibériaques par les relations 
de Bentink , de Strhalenberg , de \t itfen , de 
l'Ambaffadeur Ysbrand Ides , de Muller , de Gmé- 
Jin , & parle deririer Journal de Mr. Antermony, 
qui , dans fon voyagea la Chine a auflï vifiti les 
Tungufes 9 & par tout te que j'ai lu & oui conter 
des habitants du Canada , dic-il , /'/ n'y a point de 
nation au monde qui f oit plus JcmHablc aux Tun- 
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fii/es : ils ne font pas même fi éloignés tes uns des 
autres qu'on le penfe. ( * ) 

Cette diftance que Mr. Antermony veut trou- 
ver il peu importante , eft à peu près deruitcenr 
lïeues Gauloifes ; au travers d'un océan périlleux, 
& impoliible à franchir avec des canots auffi ché- 
tifs & aufli fragiles que le font , au rapport d'Ys- 
brand-Ides , les chaloupes des Tungufes. D'ail- 
leurs , la langue des Canadiens eft eflenriellement ' 
Afrcrente du langage des Sibériaques ; ce qui ne Te- • 
rbitpas s'ils defcendoient les uns desjautres , comme 
ce voyageur Anglais paroît l'infinuer. Il n'eft pas 
le premier qui ait penfé à cette origine :un rôveur , 
nommé de Horn , a écrit fur cette prétendue fi- 
liation un gros livre, il y a plus de cent ans. (**) 
En lifant cet ouvrage fans prévention , on ne 
neut s'empêcher de croire que la tête n'ait tourné 
ai'auteur ,lorfqu'il place des lions dans la Sibérie : 
encore inconnue de fon temps > lorfqu'il avance' 
que lesSouriquois de l'Acadie viennent des Turcs 
qu'Hérodote nomme Yrcas; comme fi l'analogie' 
étoit bien concluante entre Yrcas > mot corrom- 
pu de CircaJJes 9 & Souriquois , nom que les Fran- 
çais ont donné aux habitans de l'Acadie , fans fa— 
voir pourquoi. De Horn a pu fe tromper : c'étoit 
un Savant qui du fond de fa folitude répandoit fe$ 
rlveries'dans le public ; mais comment les compi- 
lateurs de VHiffloire univerjellt ont-ils pu renou- 



(*J Voyage de Mr. Antermony ; Gentilhomme à h fritte 
h f JmbtQadcttr de Ruffle à la Chine, Cet AmbafTadeur 
étoit ', ainfi qu Ysbraud - Ides , envoyé par le C2ar 
Pierre I « p.mr établir un commerce réglé entre fes 
Eiau Se M Chine; mais tes vue* de ce grand homme 
n'ont pat eu en cela le fuccès dont on s'étuit fUcté, 
- pQifque ce commerce; loin d'avoir profpèré , eft en- 
tièrement tombé , .Se il y a d?ja quel lues années que la 
Caravane a ceflTé d'aller de la -Ruflîe à la Chine , qui 
pjtroît avoir exclu les Rullè.? pour loos-remp». 

(**} Georgri Hùrniïàè OriginibdS Amriç*n* Lib+ IV* 
Hxg. comh. iâ$2m > 

2bm. X K 
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veller cette opinien de de Horn , & imaginer dé»* 
chimères pour venir à J'apui d'un fyitéme oublié, 
depuis fi long-temps , & fi digne de l'être ? Ces 
compilateurs difent qu'au cinquième fiecle les; 
Huns , fous la conduite de leur; Tanjou , firent 
une incurfion en Europe: or , ajoutent-ils ^fi le*. 
JJuns ont faituneincurfionen Europe, il s'en fuit 
nécefTahement qu'ils ont fait aufli une excurfion* 
en Amérique. En vérité, je trouve ce raifonne- 
ment beaucoup plus greffier, qu'il. n'eft permisà* 
un fophifme de l'être. Parce qu'un million de fa- 
natiques pafTa „ pendant les croifades , dé l'Euro*- 
|>e eq Afie & en Afrique , s'enfuit- il qu'un pareiL. 
nombre d'Européans alla en-même-cempsauSpitz-. 
berg & à la. nouvelle Zemble. ,. pour, peupler ces* 
dtlicieufes contrées ? 

I,es Scythes, les Tartares , les Kens ,. n'ont ja-- 
mais eu d'autre but, en «'expatriant, quç decon-- 
quérir des pays plus opulents, plus fertiles quene- 
J'étoient les.deferts où il$ mouroient de mifere. Les-. 
ours Se les neiges, du Kamfcî;atka , les côtes tou- 
jours glacées du nord de la Californie, les marais; 
impraticables, des Affenipoils 9 le lac. Huron , la* 
moufle ,. les fougères & les forêts dû Canada , font-- 
cela des objets affez attrayants pour tenter la eu** 
pidité. des voifins de la'Chine. , de laPerfe, de* 
l'Inde, & du centre de. l'Afie. ,., où la douceur dû; 
ciel, ,6V la fécondité de la terre,. toujours fleurie ,, 
femblent inviter toutes les nations pauvres à fe- 
réunir des extrémités de Pu ni vers ? Aufli les Tar-- 
tares , bien plus fenfés que. les Ecrivains de l'Hi-- 
ftoire univerfelle, ont-ils préféré ces climats for*- 
tqnés aux affreux rivages ât la Baye de Rudfo». 

Ceft quelque. chofe de, furprenant que. h foule: 
dfesidiomes. tous,- variés entrfeux , que parient te*; 
naturels de ^Amérique feptentrionale. Qu'on ré — 
dui fèces idiomes, à dés racines, qu'on les ntnplifie^. 
^o\>n^en fépare les, dialectes Se les jargon s. dérivés %f 
il ^.réfutai toujours cinq-- au.fis langues , mewA, 
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refpefl:iVementincompréhenfib!esr (*) On a ob- 
fervé Ja même fmgularité dans la Sibérie & la Tar- 
târie , où Je nombre des idiomes Se dss dialectes ■ 
eft également multiplié, & rien n'eir plus commun, 
que d'y voir deux hoTdesvoifinesqui ne fe com- 
prennent point ; mais malgré cette variété on n'a * 
point encore découvert jufqu'à préfent , dans ks 
langues Américaines & les langues Tartares ,deux 
raotsexa&ement femb'ables.Si l'on fuppofoit donc 
pour un inftant , que les Huroiis du Canada des- 
cendent des Tungufes de la Sibérie , il s'enfuivroic 
que les Iroquois n'en defeendent point ; puifque 
les Hurons & ks Iroquois quoique placés à côté 
les uns des autres , parlent deux langues radica-- 
les , aufli oppofées encr'elles que le font le Latin ■ 
& le Chinois. 

Je reviens ici à ce grand principe dont j'ai déjà ■ 
fait ufege, & je dis qu'il eft non-feulement natu- 
rel , mais néceflaire qu'il y ait, entre des Sauvages " 
fîmes dans des climats fi analogues, autant de 
reflemblarice que les Tungufes peuvent en avoir 
avec les Canadiens. Egalement barbares ', vivant 
également de la chafte Se de la pâchedans des pays - 
ffoids, ftéri les, couverts de bois, quelle difprop^r- 
tfon voadroit-on imaginer entr'eux? Là où i'on> 
relient les mêmes befoins, là où les moyens dV 
fatisfaire font les mêmes, là où les influences ae - 
Pair fontfi femblabîes; les moeurs peuvent-elles 
fô contredire , les idées peuvent-elles varier? Non : 
Us feules facultés de i'efprit peuvent être plus ou 
moins bornées.. 



(*) On retrouve cette même multiplicité de jargons 
«tans les provinces méridionales de PAniérûjje: il y a 
beaucoup d'apparence que 1» vie fàuvage ; en difper fane 
les hommespar petites troupes ifolées da*s det forêts , 
©ccafionae: naturellement cette graide diverficé de lan- 
gues , dont lé nombie diaHou&fcinefurc que la fcciété , 
<n raffemblaxtr les barbares vagit», ids , en forme an 
corps dé nattoat alors Pidrjms le plu* riche , le plus 
fcoûrc « ttevicoc -fcéddmintnt 1c abfo'He les autres. 
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Si l'on s'en tient à cette vérité , tout fera ex» 1 î- 

3ué, tout fera appîani. Les Tungufes logent aans 
es cabanes, les Américains y logent aufli , cela 
n'eft pas étonnant : ils font fauvages. Ils vivent 
les uns 6V les autres difperfes par petites familles , 
comme il convient à des chaffeurs. llss'habillentde- 
peaux de bêtes, parce que n'ayant que cette feule 
étoffj pour fe couvrir en hy ver , il eft naturel qu'ils^ 
\ t'en couvrent en effet. Us font graves , phlegma- 
■ tiques , & parlent laconiquement , parce qu'ils- 
i n'ont que peu de conceptions , & encore moins de 
: mots pour les exprimer: le filence & la fombre 
fiorreur àts folitudes qu'ils habitent, leur infpirenc 
de.la triireffe.ils préfèrent les liqueurs fpiritueufes: 
&.enyvrantes, qui les tirent de cette léthargie & de- 
cet affoupiflement , à tout ce qu'on, peut leur 
offrir de plus précieux. 

Les Tungufes fufpendent leurs morts aux am- 
bres : les Illinois de l'Amérique Jes fufpendent de- 
même , parce qu'ils font trop pareffeux pour les: 
brûler , & que la terre fouvent gelée à vingt , à 
trente pied* de profondeur, ne fe laiffe point ou- 
vrir, & il eft en tout temps difficile d'y creufet- 
avec d'aufTi mauvais inftruments que le font ceux: 
dos Sauvages. On ne foupçonneroit pas que les; 
J caufes phyfiques & la. nature du climat influent- 
jufques fur la fépulture des nations: on en a néan- 
moins une preuve affez convainquante en Europe,, 
où. Ton avoit généralement la coutume de brûler 
les mprts , Jl y a dix-neuf cents ans. Il a fallu enflnt 
les enterrer, parce qae nos ans, notre popula- 
tion, nos défrichements , ont tellement déracinée 
les forêts, que des villes & des cantons entiers font: 
déjà menacés; d'une prochaine, difette de bois de- 
chauffage. Dès. le fécond fiecle , les Romains pref- 
fentireni; la néceflitéde quitter l'ancienne méthode? 
funéraire,. de changer les bûchers en cimetières, 
&:d'y abandonner les dépouilles dé l'homme-aux. 
&ifëiSes.& à la putréfaction , dont la feule idée leur* 
fcîfoit Uojrxeui: :. accoutumerai coafetvex les cen» 
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ires de leurs ancêtres , & les compter au nombre- 
de leurs richefles , ils ne pouvoiciu ie réfoudre à 
les répandre au fein de la terre. 

La religion Chrétienne , quoiqu'originaire d'un 
pays où l'on embaumoitgroflïerement les cadavres, 
n'a contribué en rien à la révolution générale de 
cette partie de nos mœurs. 

Les Tungufes ont des forciers qu'ils nomment. 
Sckames: les Américains ont auffi dus forciers que 
nous avons nommés Jongleurs. Ne falloit-il pas 
que des barbares eufTènt des forciers, puifque les 
peuples les plus policés de l'Europe n'ont congé- 
dié les leurs que depuis cinquante ans ? car quand 
on leur faifoit l'injufte honneur de les brûler , on 
les refpeétok encore, fans quoi on les auroit laif- 
fé vivre. 

Lorfque les Sckames de la Sibérie veulent pré- 
dire ce qu'ils ne favent point, ilsfe mettent furie* 
corps , dit Ysbrand-Ides , un habit très-lourd f , 
treflTé de ûl d'archal, d'où pend une infinité de: 
fejrailles. ( * ) . Quand les anciens Jongleurs Amé- 
ricains prédifoient , ils n'avoient garde de s'af- 
fubler d'une relie tunique , parce qu'on ne trou-- 
voir pas un feul morceau de fer dans tout leur' 
pays. 

Les Orientaux ont été de temps immémorh! ; 
adonnés à la magie aftralogique , & les Septen- 
trionaux, à la forcellerie par infpiration : il y 
a même une lai très-bizarre de Pierre I , concer- 
nant les habitants de la Sibérie: fuivant cette or- 
donnance , celui qui s'excufe d'une prophétie dont : 
il ne.peutproduirej'âuteur , eft réputé prophète 
luirmême r.onJe renferme juf qu'à ce temps mar-- 



<*) Voyez Drie-Jarige Rerfe ntxr Cbtea tr lande ge" 
daa» y Joarde* Alos<jovijcben Afgefant. E. Ysbpantslies*' 
in-4«. pag. 35» Amfterdam 1704. Edicfon ordinale»- 
I/Auteur dît qu'il a rendu viîîte à un de ces Scbame*' 
qyiflvoit douze femmes, 8c dint l'habit magique et oit- 
«ppfoai t . qu-'il euc-de la peine-à le foule ver d'une nuia** 
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que par la prophétie foie arrivé: fi l'événement^ 
ne juftifie pas la prédidion , le Juge doit exa- 
miner fur quels fondements le prifonniers'eft rif- 
qué de pronoftiquer , & doit Je châtier îuivant 
l'exigence du cas. (*) On peut dire que ce rè- 
glement du Czar ne réprime les petits prophètes 
que pour mieux encourager hs grands qui n'an- 
noncero.'entque des chofes qui devroient s'accom- 
plir dans cent ans, comme par exemple la fin du* 
monde, la chute des étoiles, la conflagration de- 
l'univers, &c. 

Les Tur.gufes plantent un piquet par tout ofc' 
bon leur femblent,y étalent la neau d'une Zibe-- 
line , d'un Renard blanc, & difenc: voilà notre- 
Dieu ! profternons-nous, rendons-lui ko nmage\ & ils- » 
adorent ou croientadorer cette fourrure. Les Sau- 
vages du Canada prennent la dipouille d'un Caf- 
tor , la fichent fur un bâton , & dilent:vorïi notre 
Manitou , notre Génie fupréme ! élevons nos caurs< 
vers lui. 

Il y a dans ces ufages religieux , me répondra-- 
t+on , une affinité fi indubitablement marquée*.. 
Qu'il n'eft point poflîble de s'y méprendre: mais- 
fans parler ici de tant d'anologies nationales , dues* 
fimplement au hazard , il eft fiir que l'adoration i 
des peaux de bêtes chez des chafféurs qui ne*on«* 
noiflbient rien de plus merveilleuxau monde, que ' 
là robe des Zibelines & des Caftors , n'a rien qui < 
doive nous étonner. C'eft l'utilité -qui a confacré "• 
& déifié prefque tous les objets auxquels les na-- 
tions, encore dans Fadolefcencs & l'égarement, 
ont adreffé leurs vœux & leur encens. Le culte de: 
là Vache, du Veau, des Oignons, du Feu, .de 
Pomone , de Cérès , de Bacchus , &cen fournie 
fent plus dé preuves qu'on n'en peut exiger. Li 
crainte & le befoin ont doncérigé les Idoles: : 

f*J Voyage en Sibérie , contenant la Defcrtption des . 
mtertrs <3 des ufiges des peuples de ce pays.) par M* Giiié* 
fin* Profejfcar de Cbùfûs tà.dt Botauiqtu » Çfr*. 
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Intérêt de* hommes a^ donc fait la fortune dès 
'ieux. 

Tels font à peu près les rapports qu'on obferve. 
nre les Tungufes Se les Canadiens ; mais il y a 
jfll des différences plus fenfibles que les rapports, 
es Sibériaques ont connu depuis long-temps le 
t & l'arc' de le forger , ils ont captivé les Rhennes, . 
s les ont enchaînés à leurs traîneaux, Se réu- 
is en troupes; d'où il s'enfuit qu'une partie de 
:ur fubfiftance étant toujours affurée , ils ne font 
as la chaffe à des diftances bien canfidérables 
e leurs cabanes, & fuivant Mr. Gmélin , ils ne 
en écartenc pas à plus de vi ngt-cinq Werftes : ils . 
'ont pasbefoin d'être continuellement en guerre 
vec leurvoifins pour la poffeffion du gibier. Les 
Canadiens, au contraire, ont lai (Té chez eux dans, 
état de nature ces mêmes animaux , afTnjetcis par- 
is Sibériaques : l'idée de les apprivoiser ne leur eft 
imais venue : ils errent à cent & cinquante lieues 
le leurs ^cafes, pour mer un Caribou qu'ils pour- 
oient avoir en tout temps fous la main , s'ils 
voient eu la même induit rie que les Tungufes 
*)_avoient eu cette industrie., ils ne fe feroienc 
«s trouvé dans latrifte néceffitéde fe battre fans 
effé avec les peuplades qui les environnent , Se qui 
iennenc chafTer fur le même terrein. Ces diffë- 
ences-onc eu leur fource comme on le voit, dans. 
a fubnlité àss organes ,&. les facultés in te liée - 
uelles plus avancées ,.' & plus perfectionnées -, 
tans les habitants de la Sibérie, que dans des créat- 
ures d'une complexion auffi altérée que l'eu celle : 
les Indigènes du ^nouveau monde, . 

(*)' Comme ceux^d'èntre le* Tungufes , qui habitent- 
■ers TOrient de la Sibérie, n'ont point de Khenoes -i 
lans leur pays , ils aaclcnc à leurs traîneaux des chiens 
irefl'és. Cette même race de xrhiens , à mufeau effiié 
c à orettles droites ^exiftoit auffi en Amérique avant la- 
^couverte ; mais les Sauvages n'eu ttroient prefqu'au- - 
un fervice, de ne remployaient à aucune .efpècc de 
t avail» . 
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les naturels de la Zone Torride & de la partie- 
méridionale de l'Amérique confticuent une qua- 
trième variété qui ne reflêmble en rien aux races- 
feptentrionales , fi l'on en excepte le commun 
défaut de la barbe & du poil fur toute la furface du 
corps. Elle nerefîemble pas davantage aux Euro- 
péans, aux Chinois,. aux Tartares, aux Nègres, . 
enfin on peut la regarder comme originale. 

Les Péruviens n'ont pas la taille fort élevée; 
mais quoique trapus , ils font aflez bien faits : il 
y en a, à la vérité, quantité qui font monftrueuX- 
a force d'être petits \ d'autres qui font fourds, hnbé- 
cilles, aveugles, muets; &. d'autres à qui il man- 
que quelque membre en naifTant. (**) Ce font- 
apparemment les travaux exceflifs auxquels la bar- - 
barie des Efpagnols Iesafiujettit,.qui y produifent 
tant d'hommes défectueux: la tirannie y a influé' 
jafques fur le tempérament p.hyfique des Efclaves. 
Ils ont le nez aquilin , le iront étroit,, la tête 
bien fournie de cheveux noirs, rudes/lifîes ; le- 
teint roux , olivâtre , l'iris de l'œil noir , & le 1 
blanc un peu battu. 11 ne leur croît jamais de 
barbe , car on ne peut donner ce nom à quelques* 
poils courts ex. rares qui leur naiffent par ci par-' 
là dans la vieillefle : les hommes & les femmes n'y. 
ont point ce poil folet qu'ils devroient avoir géné- 
ralement après avoir atteint l'âge 'de puberté;. 
ce qui les diftingue de tous les peuples dé la 
terre, & même desTartates & des Chinois. C'éft- 
lé caractère de leur dégénération comme dans les* 
Eunuques. 

Le portrait des Péruviens petftfervir à repré-- 
fenter tout ce qu'on rencontre d'indjensà la côte'" 
occidentale, depuis Panama jufqu'au Chily , où' 
le fang femble avoir été le plus épuré , Sffefpece ' 
inoins affoiblie que tout ailleurs aux Indes occi- 
dentales. . 



(**) Voyez TJiha, p*g. 73$ , #• »* - 
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iehtàîes. Cependant elle y eft encore bien éloignée 
de la perfection. 

Quant aux nations qui occupent les ifles & la 
plage de l'Orient , depuis la côte déferte des Pa* 
lagons jufqu'au Tropique du Cancer, elles com- 
prennent des hommes qui ne diffèrent dts pre- 
miers qu'en ce qu'ils ont la (rature un peu plus 
haute , le corps plus vigoureufement mufc'é , 
les fourcils plus touffus , le blanc de l'œil plus 
plat , & l£s ailes plus grandes & plus charnues -, 
ce qui fait que leurs narines font fort creufes & 
fort larges. II y a dans la ftrufture de leurs yeux 

Sjuelque chofe d'affez remarquable : les cemmif- 
ures des paupières peu fendues ne fe terminent 
pas de part & d'autre en pointes ou en angles aigus ; 
mais forment un arc, & mafquent les glandes la- 
crymales , ce qui , au premier afpecl , rend leur 
"regard hideux & te-rible. 

A juger du goût ou de la fureur des Américain* 
pour fe contrefaire & fe défigurer , on cr'oiroit 
qu'ils ont éti tous mécontents dos proportions de 
■leurs corps & de eurs membres : on n'a pas décou- 
vert dans cette quatrième partie du monde un feul 
peuple qui n'eût adopté la coutume de changer par 
artifice , ou la ferme des lèvres , ou laconqueda 
•l'oreille , ou le contour de la tête ,& de lui faire 
iprendre une figure extraordinaire & impertinence. 
On y a vu des Sauvages à tête piramidale ou 
'■Conique, dont le fommet fe terminoit en pointe ; 
•d'autres à tête applatie , avec un front large & le * 
derrière écrafé : cette bizarrerie paroit avoir été 
la plus à la mode; au moins étoit- elle îa plus coin- 
•mune. On' trouvé des Canadiens qui portoieiit îa 
"tête parfaitement fphîirique .-quoique la forme na* 
turelle de la tête de l'homme approche le plus de 
la figure ronde , ces Sauvages qu'on nomme , à 
'*aule de leur monftruofité , Tête de boule 9 n y eti 
paroiffent pas moins choquants , pour avoir 
*rop arrondi cette partie & violé le plan original 
ie la nature , auquel on ne .peut ni ôter ni ajouter 
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fansqu'il n'en réfulte un défaut efîèntiel qui de* 
pare toute Ja ftruâure de l'animal. 

Enfin , on a vu fur les bords du Maragnon des 
Américains à tête rubique ou quarrée f c'eft-à- 
dire applatie fur la face , fur le haut , fur l'occi- 
put ,& les temples, ce qui paroît être le com- 
plément de l'extravagance humaine. 

Il eft difficile de concevoir comment Ton peut 

Suinder & plier en tant de façons diverfes , les os 
u crâne , fans endommager notablement le fiége 
des fens , les organes de la raifon , & fans occa- 
sionner ou la manie ou la flupidité ; puifque l'on 
voit fi fouvenc que de violentes bleffures ou de 
fortes contufions t faites à la région des temples, 
jettent plufieurs perfonnes dans la démence , & 
leur ôtent pour le relie de leurs jours la fonérion 
fie Pintelleét. Car il n'eft pas vrai comme on l'af- 
fure dans les anciennes relations , que tous les 
Jndiens à tête plate ou pointue étoient réellement 
jmbécilles : il faudroit en ce cas , qu'il y eût eu en 
.Amérique des nations entières de frénétiques & 
de forcenés ; ce qui eft impoffible même dans la 
fuppofition. L'anarchie & mille caufes deftruôi- 
ves anéantiroient d'un jour à l'autre ces tumul- 
tueux aflèmblages de lunatiques : un homme de 
jugement régira plufieurs imbéciles , & plufieurs 
imbéciles attroupés ne fauroient fe gouverner 
eux-mêmes ; ce font des automates bnfésou af- 
foiblis dont une force étrangère doit animer les 
f efforts , fi Ton veut les mouvoir.. Cependant il ne 
faut pas croire non plus qu'on n'ait pas trouvé 
des fous parmi ks Sauvages du nouveau Monde; 
il y en a voit fans doute dans prefque toutes les 
grands peuplades ., où l'on leur portoit le même 
refpeâ qu'on leur porte en Turquie & dans tout 
l'Orient j parce qu'on les regarde comme des 
Etres privilégiés , à qui la Providence a , par 
faveur , refufé le dangereux préfent de la raifon. 
Les habitans du Vallais font dans la même 

ffrfi&ÛQïi à l'é^asd d&* Çrttiu» , ou des fous à 
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longs goîtres , dont nous parlerons plus ample- 
ment dans la fuite. 

Si Ton pouvoit fe dépouiller de ces préjugés 
barbares qui excufent tous les vices, & ne par- 
tlonnenr aucun ridicule: fi du milieu de la corru- 
ption , on pouvoit encore entendre la voix de 
i'humànité , peut-être avoueroir-on que les pay- 
ians Suiffes & Jes Turcs oui tâchent d'adoucir le 
lbrt de ces créatures infortunées , font moins 
-cruels que nous 9 qui les envoyons dans des ca- 
chots , comme les rebuts de Pefpèce qu'il ftut 
enterrer tout vivants. Aux maux que leur a fait 
la nature , on ajoute les maux de la captivité ., 
fans effayer fila maladie eft incurable ou non, elle 
îie l'eft lûrement pas dans tous. 

Les Alexis ou les Jongleurs de la Louifiane ont 
tété dans cette carrière aufli loin que nos Méde- 
cins , & peut-être les ont-ils devancés : ces Jon- 
gleurs entreprennent quelquefois de guérir la fo- 
iie de leurs compatriotes par des drogues & fans 
faignée : la principale recette dont ils ufent eft, 
au rapport de Mr. du Mont , une compofitiori 
faite avec de la graine de laitue , 8c des noix dans 
leurs coques & leur brou : ils prennent une por- 
tion égale de l'un Se, de l'autre , la brôyent dans 
un mortier ou un pilon à la fauvage , juiqu'à ce 
qu'il s'en forme une efpèce d'opiat , dont ils font 
prendre matin & foir le poias de deux à troii 
dragmes , (* ) & le Relateur ajoute que tous les 
patients guériffent radicalement , foit qu'ils ayent 
perdu le fens à l'occafion de quelque peur, ou 
par tout autre accident. 

Quand Mr. du Mont auroit fur lui-même 
éprouvé ce remède , il ferok encore permis de dou* 
ter fi l'effet en eft auffi infaillible qu'il le prétend. 
Rien n'empêche pourtant quelaiemence de lai- 



(») Mémoires fur la Loatfiane * pag. 299 % tonu 
Tarn 17 S h 



\* 
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tue & des noixconcaflëes ne puilïent autant opé* 
rerfur des cerveaux malades , que' l'Hellébore & 
l'Anacarde , dont le fort a été fort finguliér: plu- 
sieurs Médecins ont foutenu qu'il reflauroit tou- 
tes les facultés del'ame & guérifToit la folie : une 
autre faction de Médecins , à la tête de laquelle 
étoit le célèbre Hoffman , ( * ) a foutenu , au 
contraire, que l'Anacarde donnoit la folie à ceux 
qui ne l'avoient point , qu'il bouleverfoit les ef- 
} prits vitaux, & que Topiat qu'on en fait , devoit 
jtie nommé à jufte titre la confeflion des fots. 
Les Sauvages jugent fi un homme eft en déli- 
vre ou non, par trois obfervations : s'il ne fema- 
*ie point après avoir atteint l'âge convenable ; 
s'il refufe d'aller à la guerre , lorsqu'elle eft dé- 
clarée ; s'il ne va pas a la chaiïe , il eft réputé im- 
bécille & jouit en conféquence de toutes hs pré- 
rogatives attachées à cet état: chacun fe fait une 
fête de le polléder dans fa cabane & de le régaler 
de ce qu'il a de mieux. Ces fignes de démence , 
qui nous paroifTent fi équivoques , ne le font 
;pas parmi des peuples où la plus haute fagefle 
ieroit la dernière des folies. Au refte , ce n'eft 
3>as par un fentiment de bienfaifance , que Jes 
Sauvages en agiflent ainfi avec les imbécilles ; 
mais par un préjugé fupertritieux , qui heureu- 
fement produit un bon effet, 

(*) Quotqu^Mr. Hoffmwi déclame avec force contre 
Tufage de l'Anacarde , il raconte cependant qu'un hom- 
me Itupîde , ignorant & incapable d'inftructicn , de- 
vînt en peu de temps fi fenfé & lî favant, après avoir 
pris de PEldluairc d'Anacarde, qu'il obtint wie Chair* 
.in Droit ; mais peu d'années après il devint fi fec , fi 
altéré , qu il buvoit jufqu'à s'enyvrer tous les jeurs t 
& devint par-là inutile à lui même , à les conciroyens , 
& mourut rniférab!ement. Ce fait prouve, ou qu'on 
pevt £:re Do cl eu r en Droit & être imbécile , ou que • 
l'Anacarde produit de meilleurs effets que Mr. Horf- 
ir.an ne !e furpofe , ruifqu'il eft p< flible que cet hom- 
ave ferok toujours rrert à force de boire , quand ifcêaiC 
Si M'dULQic jamais pris àft VKtawttàfc» 
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Quant à la méthode d'imprimer à la tête toute! 
ces horribles figures dont on a fait mention ,oa 
fait que la fubitance ofTeufe ne fe durcit que par 
degrés dans tous les animaux , & qu'elle eit très- 
molle & très-tendre dans les enfants nouvelle- 
ment nés. La mère , deux ou trois jours après 
fes couches , à force de prefler & de manier la 
tête de ces créatures f la façonne à fon gré : pour 
i'applatir , elle met fur le front & l'occiput deur 
mafles d'argille , qu'on comprime infenfiblement *, 
jufqu'à ce qu'on voie fortir des narines une ma-** 
riere blanchâtre ; alors l'opération tend à fa fin 
& le monftre paroît. ( * ) Les fibres & les nerfs ; 
encore Toupies & pliants- s'adaptent à cette for- 
me 9 le cerveau même y obéit : quand ces parties 1 
ont une fois acquis leur confiftance , & que la 
boite du crâne s'eft confolidée , on ne peut plus 
rien déranger fans entraîner la perte totale des 
organes. Et voilà pourquoi les bleflures faites à la 
tfce des perfonnes âgées font preAjue toujours dân* 
gereufes à la vie ou à la rai (on ; pendant qu'elles 
ne nuifent pas tant aux enfants 6c aux impubères. 
Je ne difeonviens pourtant pas que ces corn-* 
preflîons n'ayent toujours des fuites plus ou moins* 
mauvaifes : je doute même que le inaniment des* 
A ccoucheu Cts d'Europe, pou r accom plir Ja tête des • 
enfants, foit une pratique & bien utile &bien né- 
ce fia ire :on voit parmi les Européay une infi- 
nité de têtes mal-faites , fuivant qu'elles ont été* 
plus ou moins preflees avec mal-adreffe par des 
mains ignorantes. Peut-être cet ufage dénve-t-i|( 



(*î Les femmes fauvages difent quelles applatiffèar 
la tête de leurs enfants , afin qu'ils puifônt un jour 
feflembler à la pleine Lune. Il eft vrai que ptudeuri- 
peuples Américains ont l'occiput écrafé , fans qac br- 
mère Tait comprimé ; ce qui vient de ce que leurs 
berceaux ne font pas bourrés, Se ne confident qu'en 
une planche contre laquelle la tête de Vctvfatt. x .v 
fùrcejtexboqyer lt i 9 applsiiti infcnfib\ca"\eau 
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encore de la barbarie des peuples greffiers , qui 
ont de tout temps & dans tout les pays du monde, 
enlaidi l'homme pour l'orner. On a déjà remar- 
qué que les anciens Naturaliftes qui ont crû qu'il 
y avoit dans la Scychie & dans l'Inde des Acé- 
phales & des Cynocéphales ,.s'étoieiK Jaifles in* 
quire en erreur par des voyageurs malhabiles ^ 
qui ayant vu des Sauvages à. tête pointue , ea 
avoient fait des monftres compofés des traits du 
chien & des traits de l'homme : il eft vrai que. 
h plupart des anciens n'ont rapporté cesprodiges. 
que comme des oui-dires; mais que penfer de St. 
Auguftin, le plus éclairé des. anciens Chrétiens » 

3ui en parlant férieufement dans un ouvrage de; 
évotien , affirme qu'il a vu dans la baffe Ethio-. 
fie (*) desCyclopes qui n'avoient qu'un oeil an 
milieu du front , a qui il eut le bonheur de gré-». 



(*] Afiguft. Serra. 37 , ai fratres in Erdpto*. tom* Vu. 
Hait. Parts, paç. $45. « Vidimus fc in. înferioribus, 
aapartibus «dEthiopiae , hommes ununv oculum tamùril. 
»in fronte habentes, guorum (âcerdotes à conferva- 
#tiombus hotninuzn higiebaot , ab omni libidine? 
xcarnis fe abftinebant. . . . 

Ce faint Père ne fe contente pas d'allure r , dans c* 
merveilleux Difcours % qu'il a vu des Cyclopes ; mais, 
H ajoute qu'il a rencontré en même-temps un graiict 
nombre d'hommes de de femmes fans tête : Vidimus ibt 
mal os homims ac mulieres capita non kab entes. 

Un Commentateur » nommé Lenp ou. Lapas , die 
que ce Sermon de St. Auguftin vieil pas de St. Au-. 

Suftin , comme fi Ton ne trouvoit pas , dans les Ecrits 
e ce Doéteur de l'Eglife , une infinité de partages qut 
&e prouvent que trop qu'il a été capable d'écrire te 
Difcours en queftîon. 

Dans l'Hiftoire Allemande de l'Amérique * publiée 
par le Proièfleur Baurogirtem , on tâche de démon 
trer férieufement , qu'il y a des peuples Acéphales , t 
par conféquent , jiu>on % St.. AuguftineD a vu. Not 
avons cru que ce ftroit àhufer du refpeét dû au letteui 
que de rapporter les puériles abfurdités qu'on lit , 
rerre occaiion x dans cette çr étendue Hiitpue de, L'Ajj 
Tique* 
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cher l'Evangile ? 11 n'eft pas facile de devinée 
comment il s'y prit pour catéchifer des Etres qui 
n'ont jamais éxrfté, ni dans la baffe Ethiopie ni 
ailleurs : il faut donc que cet Apôtre ait été e*_ 
tafié par fon zèle , lorfqu'il a cru voir ce qu'i 
eft impoiïible qu'il ait vu. On pourroit en dir 
tout autant d'un autre Père de l'Eglife , qu* 
parle des Satyres de la Thébaïde. * 

11 y a dans la Caribane une forte de Sauvages 
qui n'ont prefque point de col , & donc les épaules 
lont au (Ii exhauifees que les oreilles. Cette monf- 
truofité eft encore faéti«e, & pour la procurer aux 
enfants , on charge leur tête de poids énormes, de 
façon que les vertèbres du coi font forcées de ren- 
trer, pour airtfi dire, dan* la clavicule. Ces bar- 
bares paroiffent de loin avoir la bouche dans 
la poitrine; & (eroient très-propres à faire renou- 
veler à des voyageurs ignorants & enthoufiaf- 
tes la fable des Acéphales* ou des hommes fan» 
tête. 

Je ne penfe pas que Pènviè d'infpirer de 1* ter* 
reur aux ennemis , ait engagé les Américains à fe* 
contrefaire aufli cruellement que le font les Orna- 
guas & pluiieurs autres. C'eft à une fauflê idée 
qu'ils fe font formée de la besruté & du mérite cor- 

Eorel , qu'on doit rapporter ces ufagjes déraifonna- 
les qui ne font pas incompatibles avec les inftitu* 
tions des fociétes les mieux ordonnées en appa- 
rence : les petits pieds écrafés dés Chinoifes fe- 
roient croire que les Chinois n'ont pas le fens* 
commun», fi ce n'étoit le propre de refprit hu- 
main de confondre dans tous fes ouvrages,, le. 
bien & le mal , l'extravagance & la fagefle: 

La belle mode de s'alonger les oreilles avoit aufli 
acquis beaucoup de faveur aux Indes occidentales: 
tousles Péruviens fe lesfkifoient defeendre jufqué 
furies épaules ; & comme les premiers Caftillans- 
ne furent d'abord comment les nommer, ils les* 
scellèrent Los Orejones^les Oreillons , nom qui* 
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a fubfifté jufqu'à préfent dans quelques provinces 

de cet Empire. 

Le lobe & l'ourlet de l'oreille, à force d'être 
chargés par l'extrémité, ou tirés continuellement 
de haut en bas, s'étendent & s'élargiflent au-deïà 
de ce que peuvent en croire ceux qui ne Font pas. 
vu. Il efr certain que les humeurs & les fucsnour-. 
riciersde la tête fe jettent fur cts parties , & favo-. 
rifent l'excroiflance qu'on veut y occafionner ,. 
fans quoi ilferoitimpeiïible que la fimpleextenfion 
pût produire une fi grande circonférence, fans 
quel'épaifleur du lobe foh; diminuée fenfiblemenr». 

11 y a , a la vérité , quelques nations qui ont natu- 
rellement & fans artifice les oreilles longues & pen-- 
dantes, comme les Siamois en Afie,& quelques fa- 
milles Efpagnoles des environs de la Bifladoaen Eu- 
rope ; mais tous les Oreillons du nouveau Monde 
tcnoient cette difformité de l'art & du caprice, &. 
non du climat ou d» la conftitution de leur tem- 
pérament. Il n'en eft pas de même des Indiens.; 
goitreux qui féjournent au bas des Cordellieres : . 
(*) les eaux de neige qui découlent des montagnes,, 
& les fources frordts* qu'ils. boivent , leur produis 
fent cette extumefcence au gofier, qu'ils nom?- 
ment , en leur langue , Coto. 

C'éft un engorgement de la liqueur lymphatique 
dans le tiflu cellulaire, tel que celui qu'on voit aux, 
Tirolois& aux habitants des Alpes, dont quel-- 
aues-uns ont des goitres fi démefurés, qu'ils leur 
defeendent au-delà de la poitrine .-plus cette humeur 
ift-elle chez eux gonflée, & plus y refoeâe-t-on*. 
ceux qui en font pourvus, là où péri on ne. n'eiv 
inanque : c'eft un moyen de s?attirer de la confidé-. 
ration. Ces Montagnards ont eu raifon, paroîc-il %% 
de fe glorifier d une fingularité qui tient à la nature . 
de îeur pays ,.& dont ils fç chagrineroienten vain f , 

■ i i i l il i i i I i i n m 

(*) Voyez dans la grande colleâion in-folio de The*. 
vetm , tonu II i l* vopge du $e#r Aumtean Périm+ 
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puifque tous les remèdes imaginables ne fauroient 
dompter ce mal endémique qui a régné il y a dix- 
huit fiecles comme il règne de nos jours. 

Les Efpagnols , trcs-fujets'aux écrouelles, qui 
font aufli des efpèces de goitres, ont long-temps 
réufli à les cacher aux yeux des étrangers, en in ven- 
tant les fraifes froncées , qui leurcouvroienc non- 
feulement toute la longueur du col, mais encore 
une partie des oreilles & le bas du menton : & 
comme TEfpagne a eu , avant la France , l'empire 
des modes 9 le refte de l'Europe adopta avidsinent. 
la parure de ces colliers ridicules eu apparence; 
mais imaginés pour pallier un défaut choquant 
dont on ne fe.doutoit pas. 

Un des plus rares phénomènes qu'on ait obfervé 
jufqu'à prefent parmi les hommes goitreux, c'eft 
qu'il y en a quelques uns doués de la faculté de 
ruminer comme les chèvres & les brebis , mais par 
un autre mécanifme. Mr. ValmontdeBomaredic 
qu'on lui a montré; à Coire en Suiffe un homme 
qui étoit goitreux , ventriloque ou gaftri-mythe,& 
*uminant:Peyerefaitaufli mention de deux Suiffes 
goitreux qui ruminoient. Apparemment que la 
preflion de cet appendice fur Téfophage y arrête. 

Iuelques aliments qui rentrent une féconde fois 
ms la bouche f . d'où réfulte uneefpèce de rumi- 
nation, comme dans ces animaux que les Phyfi- 
ciens ont nommés Ruminantia fpuria. 

Outre les Indiens goitreux, les Hiftorien s du Pé- 
rou parlent d'une peuplade entiereà qui il nun- 
Suoit deux dents gélatines ou incifives , une en haut 
: une en bas. Cette défe&uofité n'étoit rien moins 
que naturelle rGarcilaflb dit, que les fujets de ce 
canton ayant mafîacré dans une rébellion le grand 
Sacrificateur de Cufco & le fils de l'Empereur , on 
envoya contr'eux une forte armée qui les fou- 
rnit, & l'inca alors régnant, pour imprimera 
toute cette génération le fouvenir de fa défobéif- 
&ftce, lui fit arracher deux denudu milieu des uu^ 
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cnoires. (* ) Mais ce qui avoit d'abord été une mar- 
que d'infamie, devint enfuite une diftinétion par 
l'opiniâtreté des pères & des mères, àôtercesmê- 
mes dents à leurs enfants , ce qui perpétua la mode 
de s'édenter dans cette Province, jufqu'à Farrivée 
des Efpagnols. 

Comme on a auffi trouvé dans le Congo & à 
Matamba en Afrique des peuples à qui ces mêmes 
dents manquoient, on a foupçonné que quelque» 
Nègres employés d'abord aux mines du Pérou, y 
avoient contracté cet ufage , & l'avoient à leur re- 
tour communiqué aux autres Africains. Quoiqu'il 
foit très-rare que des Nègres une fois entraînés en 
Amérique , reviennent jamais chez eux, il fepeuc 
néanmoins que les commerçantsen ont ramené de- 
temps en temps quelques-uns, pour tirer le» autres 
de la perfuafion où ils ont été pendant tant d'an- 
nées, que Tes Européans ne venoient ks acheter 
3ue pour les manger , & ils ne fe trompoient pas 
e beaucoup. Malgré la poffibilité, dis-je, que k$ 
Africains ayent reçu cette bizarrerie de l'Améri- 
que , je crois qu'on la pratiquoit au Congo , long*» 
temps avant la découverte du nouveau Monde,, 
d'autant plus que les Nègres de la nouvelle Gui- 
née s'ôtent aufli ks deux dents du milieu de lai 
bouche , quoiqu'il n'y ait jamais exifté aucune 
correfpondance entr'éux & les Indes occidentales^ 
tant les hommes font originaux , lors- même qu'ils 
paroi (Tent fe copier. L'idée que la bouche feroit 
plus belle , s'il n'y avoit que trente dents , aura fuffi 
pour en rejetter deux , & pour fe mocquer de ceux, 
qui n'étoient pas dé cette opinion» 
• Telles.font à peu près les principales obfenra* 
tions,qui ont paru mériter place dans cet article» 
Nous n'ignorons point qu'il y a encore de vaâes 
contréesen Amérique , ou Ton n'a jamais • pénétré^. 



C*) Z^rate dît que l'on leur fit arracher toute* lef . 
deats .,., ce que L&yi&us & pjufieut * autres couuediknu. 
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Scoh lTiifroire naturelle de l'homme pourroit faire 
de grandes accjuifitions , fi des Philofophes for- 
m oient le projet d'y voyager : nous favohs qu'il y 
a d'autres contrées dont on a fou (Irai ta deflbin la 
connoiflanceau public. Ceux qui, en abufant à la 
fois de la fainteté de leur miniftere & de la con- 
fiance d'un peuple bon & malheureux , fe font 
érigés en petits tyrans fous les deux tropiques dur 
nouveau Monde , ont cru qu'il n'étoit ni de leur 
gloire ni de leur intérêt de donner des Relations 
trop finceresde leurs conquêtes :Ies Hiftoires du 
Faraguaipar Charlevoix & Muratori, font écrites 
avec tant de partialité & fi peu de discernement, 
qu'il n'eft pas poflible d'y ajouter foi : ce font des 
efpèces de Légendes , & je crois que le lecteur n'eft 
pas médiocrement édifié , lor fque Charlevoix lui af- 
ftire quedans ce pays qu'il décrit , o n voit d'énormes 
ferpents qui ne font rien que violer ks filles, mai- 
gre les efforts des Millionnaires qui fe jettent quel- 
quefois à corps perdu fur ces animaux entrepre- 
nants , pour fàuver , au danger de leur vie, la 
virginité des. Indiennes. 

Ileft furprenant qu'on ait toujours objecté aux 
Jéfuites leurs EtablifTements du Paraguai comme 
des ufurpationa déjà dernier importance , & qu'on 
ait gardé le filence fur Leurs poffeflions de la Cali- 
fornie , qui égalent peut-être , par leur étendue ,. 
Icurfituarioa, leurrichefTe , tout ce qu'ils occupent 
dans. l'Amérique méridionale. 11 eir vrai que la 
proximité du Pérou & la récolte du Thé font de? 
fréfora ineftimables pour le Paraguai ; mais c'efl 
une Province méditmanée. qui n'a de grand dé- 
bouché que : par k Piata ,. d'où, l'on n'entre pas 
dans l'Océan fans toucher à Buénosr^ires; tandis; 
que la Californie forme une Péninfule imtnenfe, 
baignée par deux mers , & bordée de ports com- 
modes & favorables au commerce furtif & in- 
terlope. 

Les Jéfuites ont fenti de quelle conféquence il; 
iiQit pour eux de. dérober à. l'Europe toutes k* 
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notions de la Californie le plus long-temps qu'if 
ilroit poflibie. Le Lord An ion eft le premier qui 
ait découvert , par hazard , que la Société étoit 
déjà dangereuiement puiffante dans ce epin du 
Monde , dès Tan 1744. 

. Pour oblitérer les impreffions finiflres que pour- 
voit laifTer dans les efprits, la Relation du Com- 
modor Anglais, les Jefuites de Madrid fe déter* 
minèrent à publier une Hifioire naturelle & civile 
de la Californie ( * ) . Cet ouvrage à tous égards ori- 
ginal, donne une haute idée de l'adreffe de ceux 
qui l'ont compofé, car quand on a lu avec attention- 
cette Hiftoire de la Californie en deux volumes- 
fort chargés , on ne fait abfolument rien : on renV 
dans l'illufion ou l'ignorance , & on s'étonne qu'on 
ait pu tant parler d'un pays , fans en rien dire ,. 
tant les auteurs ont fu par des tranfitions bien- 
ménagées voi er tous les objets intéreiïants , pour 
s'étendre à perte de vue fur des minuties, fur des* 
miracles , & s'appefantir fur des détails étrangers* 
au fond de la matière : on y apprend feulement* 
que le Lord An fon n'a pas rendu aux Jefuites toute' 
la juftice que méritoit ,de la part même d'un Pro- 
testant , le zèle faint & refpeaable qui a toujours; 
caraftérifé le génie de la Société, répandue dan&* 
Pun Se l'autre Hémifphere. 

La Californie forme , comme on Ta dit, unei 
Péninfule d'une longueur indéterminée, parc** 

Su'on ne fait Quelles limites lui a (ligner du côté où > 
1 bafe va fe reunir à la côté occidentale du Cori- : 
tinent. ( * *") Cette étendue doit être tout au moins.. 

(*> Cet Ouvrage parut à Madrid en 17 j 8 , fous le: 
nom du Père Miguel Venegas. De TEfpagnol on le. 
traduifit en Anglais ; enfuite en Hollandais , fous le. 
titre de Nataurlykt H/ftotie van Califomia , HacrUmi 
1761. On vient d'en publier une traductiou Fiançai fe â; 
dont on auroit pu fe paflfet. 

(**) M. de Buache prétend qu'il a réduit la Californie 
à Tes jufles bornes ; mais la démarcation des limites- 
4*un. pays d'Amérique *.n'filt fftf toujours. de.la.coAt 
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*€e quatre à cinq cents lieues fur une largeur tres- 
inégale de 50, de 40, de 30, & de 10 milles, félon 
qu'on mefure vers le Nord ou vers le Tropique, 
■où elle s'étrangle &fe termine en pointe jufqu'au 
Cap de St. Lucar., gifant au 23e degré de latitude 
feptentrionale ; de forte que ce pays a , dans notre 
Zone , à peu près le même climat qo'a le Paraguai 
dans la Zone tempérée Auftra'e. La qualiré du fo! 
eft aux environs de Lorecto excellente & fufcep- 
tible de toute forte de culture & d'amélioration : fa 
-vigne réuffitdans ks montagnes: les rivages de la 
Mer vermeille font , à la vérité , fort marécage nx 9 
& paroiflent avoir été jadis totalement noyés : on y 
voit encore une infinité d'amas de fable marin & 
des mares pleines d'eaux faumâges, mais dont on 
peut faire des favanes à peu de frais. Le cordon des 
rochers qui borde ks Los Virgines, renferme quel* 
ques volcans dont les éruptions furent très-violen- 
tes en 1746. Le bois de conftruélion manque à la 
pointe du fud , où il ne croît guères que des buif- 
fons & des arbuftes rampants : les quartiers du 
Nord nourrifl'ent des forêts prodigieufes , peuplées 
de gibier. Le principal animal camaflier qu'on y 
■connoiffe, efV le Tigre-poltron , femblable à celui 
du Canada : les loups, li Ton peut en croire les 
naturels du pays, ne s'y font introduits que depuis 
quelques années; avant cette époque, on n'y en 
«voit jamais vu. On y rencontre auffi des Ours & 
des troupeaux entiers de Bifons. 

En 1697, les Jéfuites pénétrèrent dans cette ré- 
gion pour la première fois , fous la conduite d'un 
de leurs Provinciaux nommé Salva Terra, homme 
«levé dans ks affaires, plein de projets, fécond en 
refiburces,a£Hf, infatigable , ardent pour le bien 



pétence d'un Géographe d'Europe. D'ailleurs les lati- 
tudes du Cap de Mendccin 6c du Cap blanc, -n'ont 
jamais été prifes aiïez exactement -pour qu'on .puiifc 
détexjiiasr leur Ctuatioaxefpettivâ* 
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de fa compagnie, initié dans toutes Ces maxime* » 
& par conféquent peu fcrupuleux fur la nature des 
expédients & capable de tout ofer : i! examina l'é- 
tat des chofes , vainquit tes obftacles , conçut des 
cfpérances, & f ofa ia bafe de cet édifice des Mif. 
fions de ia Californie , que foixante & dix ans de 
po!itique& de travail ont conduit à fon plus haut 
point, ou (i vous voulez, à fa ruine. 

M. Anfon dit que le premier terrein où ces Re- 
ligieux s'établirent , leur fut donné pur un certain 
Marquis de Valero , qui n'a pu avoir lui-même 
aucun droit fur la Californie , dont la propriété 
appartenoit aux Indigènes , & ce n'eft rarement 
point fa donation qui y a attiré les Jéfuites, mars 
voici les véritables caufes de leur prédilection pour 
cette partie des Indes occidentales. 

i . La pêche des Perles qui eft , comme Ton fait, 
fur les parages de cette Pén in fu le & des Ides voul- 
ues , plus fertile & plus riche que fur ceux de 
Panama , d'Ormus , de BafTora & du Malabar en- 
semble. 

Tous les coquillages quicroiflent fur cette plage 
favori fée de la nature , fe diftinguent par le luftre 
& la fi ne (Te de leur émail qu'anime le coloris le 
plus éblouiiïant : les huîtres nacrées y étoient an- 
ciennement accumulées par monceaux à de très- 
petites profondeurs , & une feule barque y pou- 
•v.oit alors rama (Ter , de calcul fait pendant la fai- 
fon , pour foixante mille écus de perles d'une belle 
eau & d'une forme prefque régulière. 

A peine Salva- Terra eut-il pris langue à la Ca- 
lifornie , qu'on l'accu fa de pécher jour & nuit 
avec tous les Lfclaves. En efTet , on ne vit plus , 
comme de coutume , arriver des perles au Mexi- 
que , & les barques des particuliers toujours de* 
vancées, ne purent plus payera Sa Majefté Ca- 
tholique le quint ordinaire quife montoit à 12000 
écus : on envoya en cour plufieurs Mémoires pour fe 
plaindre des rapines de Salva-Terra & de Ces com- 
plices , qui fe Yirent enfin dans lanéceffité de fe juf- 
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tifier , en dreflant un Faiïum qu'on lit dans Phif- 
toire de la Californie, publiée par les Jéfuites Es- 
pagnols. Salva-Terra , en accordant dans ce F<zc- 
tum que des fcélérars ont ofc lui faire l'affreufe im- 
putation de fouftraire des Perles , prouve que loin 
d'en avoir conçu l'idée , il a toujours confeillé aux 
Efpagnols & aux Indiens de les jetter à U mer , 
parce que ces inftruments du luxe apportent ua 
obftacle manifefte aux progrès du falut : c'eft bien 
peu connoître , dit-il , notre défintéreflement , que 
île nousobjefter des crimes fi bas , dont nous fom- 
tnes incapables par état : d'ailleurs , ajoute-t-il , 
que /erions- nous avec des perles? 

Cette étrange apologie , appuyée du crédit fi 
bien mérité dont jouifloient alors les Jéfuites à la 
cour de Madrid , prodtrifît tous les effets que la 
Société en àttendoit : Sa Majefté aima mieux de 
croire que la propagation des Perles diminuoit à 
la côte de l'Amérique, que de foupçonner les Jé- 
fuites capables de les dérober contre le droit des 
gens : ks Miniftres firent jfemblant de penfer la 
même chofe. 

Salva-Terra , après avoir repoufîé fi viftorieu- 
fement les traits de la calomnie, pria humblement 
Sa Majefté de lui accorder, le commandement de 
toutes ks troupes Efpagnoles Rationnées en diffé- 
rents endroits de la Californie pour la défenfe de* 
côtes: il allégua des raifons affez mauvaifes pour 
démontrer que la chofe , quoique fans exemple , 
étoit jufte & utile: au fil fa demande fut-eîle accor- 
dée. Les officiers & les foldats reçurent ordre d'o- 
béir aux Miflionnaires, & d'exécuter ponctuelle- 
ment leurs volontés. 

La poftérité ne croira point qu'on ait pu telle- 
ment méfufer de la piété a un Monarque , fafciner 
Ion efprit jufqu'au point de le plonger dans un 
total oubli de fes intérêts , & lui infpirer de la 
Sécurité , lorfqu'on creufoit un abyme fous Ces 
fieds. Quand on réfléchit au danger qui a envi- 
ronné l'Efpagne dans ce temps d'aveuglement, on 
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dfc furpris qu'elle foit encore en poflcfliori â& 

Pérou & du Mexique. 

Les Jéfuites dirent , pour exeufer cette démar* 
•■che extraordinaire, que leurs jours étant à chaque 
inlranr en danger en prêchant l'Evangile à un peu- 
ple aufli brut que le font les Californiens indigè- 
nes , ils dévoient , malgré eux , fe faire accompa- 
gner par des gens armés, en travaillant à la con*- 
vcrfion de ces furieux , qui font , au rapport de 
tout le monde , les fauvages les plus pailibles & 
les moins belliqueux de l'Amérique. 

Les chefs & les foldats Efpagnols indignés de 
ramper fous le commandement des moines qui les 
accabloientde corvées, firent retentir le ciel & la 
terre de leurs plaintes, & les Jéfuites (*) avouent 
•eux-mêmes, qu'on vit à cette occafîon arriver en 
cour une foule de lettres remplies de clameurs & 
de termes féditieux , arrachés par le défefpoir de la 
bouche des mécontents , ils avouent que Salva* 
Terra caiTa de fa propre autorité un capitaine , un 
fergent , & licencia une compagnie entière de la 
garnifon de Loretto , qui avoit ofé murmurer 
contre le gouvernement eccléfiaftique. 

a. II eft confiant que les Jéfuitei fe font imagi- 
nés long-temps , qu'en étendant leurs millions 
dans la Californie , ils pourroient un jour parve- 
nir , par le Nord-lift de cette Péninfule , à un 
grand pays habité par une nation riche & cîviîi- 
fée , dont tant de voyageurs ont foupçonné Fexif- 
tence : il y a même des Auteurs , comme Acofta-, 
qui prétendent qu'à l'arrivée de FernandCortez, 
& au bruit de fes maflacres & de Ces déprédations, 
un nombre confidérable de Mexicains s'enfuirent 
vers ce pays inconnu , &y portèrent avec eux des 
tréfors ineftimables. Cortez lui-même a été dans 

cette 



(*) Voyez Xtttistrlyke Hiflorù van California B. D, 
f ag. 43 3 & fuivataç». 
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cette perfuafion , à laquelle il eft fort naturel d'at- 
ttibuer l'expédition qu'il fit en Californie dans 
un temps où fa préfence étoit fi nécefTaire au Me- 
xique , dont la conquête ne put afTouvir fa cupi- 
dité : il courut au travers de mille nouveaux dan- 
gers vers dss côtes fauvages , pour y chercher des 
richeiTesqui n'y étoient pas. Enfin on feroit un, » 
volume , fi Ton raffembloir tout ce que ks Rela- 
tions ont dit de cette contrée merveiLeufe qu'on, 
découvrit oit un jour , & vers laquelle les Jéîuites 
fe font flattés long-temps que la Providence les < 
appelloit. La Socié:é forma , dans des vues à peu 
pies fembiabîes * au commencement de ce fiécJe % - 
fts nombreux établiflèments fur l'Orenoque : elle - 
crut que c'écoit un moyen de rencontrer la route 
du fameux Eldorado qui lui paroiffoit devoir être 
dans la nouvelle Grenade. Les rêves \qs plus abfnr- 
des pafTent par la tête des avares : leurs riche&s 
imaginaires font infinies. 

En lifant tout que le Jéfuite Gumilla a écrit ds 
cet Eldorado , on s'apperçoit qu'il en parie comms 
d'une Province réelle, à la poffeflion de laquelle il 
n'a voit point encore renoncé en 1740. Hélas y s'é^ 
crie-t-il , dans le tranfport de fon zèle, fi nous- 
pouvions aller un jour porter la foi dans VEldo-* 
r*do 9 que de Sauvages nous pourrions y fauver! 
irCe que Ton débite des riche/Tes & des tréfors du 
n-Dorado , dit-il , .n'a rien qui doive nouséxon- 
«ner; car en laiflant à part tes montagnes d l or # 
îvil fufTît qu'on y en trouve autant qu'a Choco » à 
irAntioquia , dans la vallée de Neyva & dans plu- 
»4ieurs autres Provinces du nouveau Royaume , 
*>*e qui joint à ce que les Indiens en emportèrent 
Wans leur retraite , forme un tréfo* équivalent à 
«■celui qu'on dit être au Dora do. Ce que je viens 
aide dire pourra avoir fonutiliré, s'il arrive jamais 
»qu ? on découvre ces Provinces, &,q,ue l'Evangile 
»>*'y introduite; il en fera peiit-êcre alors du Do- 
nrado comme de la Province de ht Nueva-Sonvro. 
*i près du nouveau Mexique « cki\ u\ù\\t Coyvta- 

J2W l. ™ 
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jf nent avec la Californie. Ses peuples viennent cfe 
h recevoir l'Evangile avec beaucoup de docilité ^ 
» & Ton a trouve chez eux une infinité de mi^ 
* nés d-'argent , dont. on n ? a eu connoiffance qu'eit 
H1739. »(*) 

Ce partage doit paroître un peu profane dans lai 
bouche d'un Millionnaire , qui parle des mines &C: 
de l'Evangile , comme fi c'étoient deux chofes mo-- 
ralement in réparables. Ceux qui allèrent: décou- 
vrir, cette-montagne chargent, & convertir IesSau-- 
vages-du Sonora-, étoient apparemment- des gens", 
envoyés par ce même Salva-Terra dont nous avons: 
411 occafion.de parler. 

3. Le troifiéme morif de là venue dès Xéfùites^, 
h Californie a été la commodité dû Galion qui: 
alloit tous les ans d'Acapulcb à Manille. Quand le: 
ïpord Anfon s'empara de ce navifeen 1744, olusr» 
4es* deux tiers- de fit* cargaifôn appartenoient a la: 
compagnie de Jefus. Ce commercé-, cBt le.Gom— 
inodor-, coupe le nœudquidevroit tenirle Mexi-~ 
que Se lt; Pérou dans une dépendance parfaite de: 
PJEfpagne : il choque toutes les lorx de la faine po- 
litique , & ne fert cju'à- enrichir quelques Reli-- 
Mieux : auffi l&Mmiftit Efpagnol', Don. Jofeprft 
Kâtinho. voulut-il 1 , en 1705 , défendre l'allée & lé? 
retour du Galion de Manille; mais le crédit <ie lan 
Société para ce coup. (**) Aujourd'hui-que cette; 
Société n# fubfifte plus, & que fonefpwt de verr- 
tige & d'inévitables malheurs l'ont précipitée* dâns*> 
Je néant , on a renouvelé le projet falutaire conçut 
par Batinho : une ordomwmèe de fa-Majefté Ca->- 
^bolique viem de fxipj>rimer*out commerce entre: 
'JcsJndes occidentales &J~AfiepaHa mer. du Sud;, 
& l?on« dépêché-ordre au Général du Galion-, le bon-: 
Confeil, de ne plus-faire la traverfée comme à. Pôr-- 
dinairp : Piiiduftrie, des Jéfuicei foittenoit . dooe la^ 

(*)•] ttiflùrude PQienoqtu * pag. 1 47 & 148 1 r* 1 1. 



fur lis Américains? Î3>' 

fërtunede ce négoce préjudiciable qui a expiré avec 
eux. Par le moyen de ce Galion & des Commif- 
fionnaires établis à Acapulco , ils avoienc un dé- 
bouché certain pour faire paffer les perles dôfa 
Californie en Afie , où le prix de cette efpèce de 
bijouterie s'eft beaucoup, mieux foutenu qu'en ■ 
Europe. 

En 1690 y un colon Efpagnol avoir planté à fa 
Californie, aux -environs de S. Lucar , une priée 
vigne , dont le fuccès furpafla fon attente. Cet 
eflai infpiraaux M iiftonn aires l'envie de pofLder 
des vignobles à leur tour: un d'entr'eux nommé Pi*» 
cofo , qui avoit plus de goût pour la Botanique & " 
l'agriculture. que pour les ai fpu tes fur la grâce 
verfatile & efficace , fe chargea de faire des p'ant , 
qui ont éré tellement augmentés que quarante-fept 
ans après la - première exploitation , les Jéfuites < 
véndoient déjà allez de vin pour en fournir tout' 
U Mexique , &«encharger encore-plufieurs barri- 
ques fur le Galion pour les Philippines , où Ton * 
a!en fert à dire la méfie ; car il y a des climats trii il 
ne croît naturellement rien de ce qu'exige le fer vice 
dés Autels.- 

Quoique les colonies Eùropéànes , fi multipliées- - 
en Amérique ,. ayent planté dans- bien des endroks -: 
des vignes > &apporté beaucoup de vigilance 4 ? 
leur culture j on -n'eft point encore parvenir dans • 
tout le nouveau Monde à faire du vin capable d'aa- 

2lérir de la réputation : le -meilleur n'égale pas les 
rtes médiocres dé notre continent; ce que l'on 
doit attribuer à l'humidité de l'atmofphère & à la 
qqalké froide des terres. Là Californie paroît être 
le- canton» dé. toute l'Amérique où la vignea renr- 
conrré ie-cihnât le moin* défavorable* j âcie^fol le 
pjus propre à fonioftincrj cependant le vin qu'on 
y/fait, quoique d'ailleurs potable ^ eft bien éloigné 
d^êtreexcellènt ; M. Anfbn diti qqe :fon goût ap- 
pjrochè dé celui du médiocre vm dé Madère , & fi 
i'oaen fait quelque cas audblexique i c'eft que les 

Mai 
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bons vins de notre continent y font d'une grancTfc: 

fareté, & d'une cherté exceflive. 

11 ne s'agit point maintenant de calculer ce, 
que la iociété à pu gagner ou perdre par Tes tra- 
vaux apoftoliques: il elt trifte qu'il ait élevé des ; 
pépinières fi florifiantes , déJriché de (i grands ef- 
paces, cultivé tant d'arbres, ut îles , dont des mains . 
profanes motionneront bien-tôt les fruits. Oui 
pourroit dire à tous les Ordres des moines, fi oc- 
cupés de s'agrandir: jettez vos regards verscecoin> 
de l'univers, & tremblez d'être puifian.es, ou dc : 
vouloir le devenir. 

Les principaux crabJifTements des Jcfuites, bor- 
nés d'abord aux feules millions de Sr. Lucar & de 
Loreto, avoient été , f uivant la carte particulière» 
que j'ai de ce pays ,poulîts dès l'an 1761 , par les. 
cotes de la mer vermeilia & l'océan du Sud, juf- 
qu'au Cap de St Michel , au vingt-neuvième de-- 
gré de latitude Nord, t où l'on voit leur dernier 
couvent,. 

Les Naturels de la Californie , divifés en trois; 
tribus confidérab/es , (*) ne paroifTent pas avoir - 
reçu de la nature une portion d'intelligence fupé— 
*ieure à Tinftinér des. animaux de leur Péninfule.. 
A l'arrivée des Millionnaires - 9 quelques-uns n'a«* 
voient pas de cabanes , fe logeoient dans les buif-- 
fons , lours le* arbres , dans les creux des rochers,, 
vivoient de baye; , de fruits fauvages, & de gibier: 
d'autres étoient entièrement nuds ,.les premiers, 
à qui l'on mit des jufte-au-corps , furent huer. 
& pourfuivis par leur compatriotes , jufqu'à ce- 
qu'ils jeteerent ces. vêtements fi ridicules a leiin» 
yeux. 

Le portrait que Ton nous fait de leur caraôere 
m oral i eft. conforme à celui que nous avons, 
donné de, tous les Américains en général. L'in^ 

(*) Nommées Edves , Cccbimieste Periuches. Ces trojr 
tribu* parlent neuf dUkcle* difRieny , dérivés dfttwi* 
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ftnfîbilité eft en eux un vice de leur conftitutioiv 
altérée: ils font d'une parefTs impardonnable,., 
n'inventent rien, n'entreprennent rien, & n'é- 
tendent point la fphére de leur conception au- 
delà de ce qu'ils voyent : pufillaiiimes , poltrons %I 
énervés, fans noblefTe dans reprit, le découra- 
gement & le défaut abfolu de ce qui conftitue l'a- 
nimal raifonnable , les rendent inutiles à eux- 
naênies <& à la fociété. Enfin, les Californiens- 
wégétent plutôt qu'ils ne viyent, & on eft tenté de 
leur refuferun anie. (*) Du refte leur figure eft 
femblableà celle de tous les autres peuples de l'A- 
mérique: leur corps eft dépilé & leur teint un 
Eu plus foncé que.celui des habitants du nouveau 
exique, parce que leur pays plus aride, plus 
nu , plus dépourvu de bois , & femé de grands 
bancs de fable, augmente davantage la verbe rat ion 
des rayons folaires; mais il s'en faut beaucoup» 
qu'ils foient des Ncgres, comme le dit le capi- 
taine Roggers. On a même remarqué que , quand 
on envoya du Mexique des Ncgres Africains à la 
Californie , hs Indigènes ne témoignèrent aucune 
ibrprife à l'afpeér de ces hommes Singuliers , dont 
la noirceur & la phyfionomie bizarre épouvantent 
erdinairement ceux, qui en voient pour la prer 
ffiiere fois; mais les Sauvages font tous curieux 

Btr caractère, & n'admirent An par ftupidité. 
'ailleurs il eft très-poflible, comme le dit Tor- 
Ïjemada, qu'avant cet envoi du Mexique, 1er 
ajiforniens avoient déjà vu des Noirs fur quel- 
ques vaifîèaux venus des Philippines au Cap de 
St. Lucar. Quant à eux , ils fe percent la cloi- 
fon du nez, & le lobe des oreilles , pour y fuf- 
pendre des colifichets, & fe barbouillent tout le 
corps d ? un onguent rougeâtre, pour fe mettre 
àJ'abri des Nignas , efpècede vermine infuppor* 



(*) Voyez KuuttrliVt Hîjloric van Californie E. D* 
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Long-temps avant le voyage entrepris par fé*' 
Rufles en 1741 , le Pilote Morcra ,. dëlaiffé par 
Di ake au Cap de Mendocin , avoit déjà erré pen- 
dant plufieurs années dans les terres f; tuées au 
nord de la Californie : après des aventures , des 
travaux , & des incidents fans nombre, il arriva 
à la garnifon Efpagnole de Sombrerette : ilconf- 
te par fon. rapport que tous les pays en-deçà &. 
au-delà du Cap de Mendocin font incultes , af- 
freux , couverts de bois , où l'on ne voit que- 
fies bifons , des ours , & des hordes peu nom- 
breufes d'Américains Agriophages. Telle ell 
cette Région fortunée ou Ton fuppofe que lés 
Chinois font venus dans àts canots vendre leurs 
frtyes , leurs porcelaines, & leurs livres de mo- 
rale , dont la lecture a policé toute la côte occi- 
dentale de l'Amérique jufqu'à Tifle de Clu- 
Joë,car Mr. de Guines foutient que la polireffè 
étoit trcs-répandue fur toute jeette plage , & il 
cft impoflibie qu'elle foit veruie , dir^il , dVil- 

leurs* 



de l'Amérique ♦ le Cipitaine Tfchirikctr fit fan débar- • 
quement; fait que la Cour de P<-:er(bwUrg ait , pardei* 
railuns d'Etat , fûpprimé de altéré plufieurs articles * 
dan* le routier de ce voyage , foit que le mauvais temps • 
aie empkhé Mr. de l'ifle de la Croerc de faire des ot>- 
fervations .agronomiques Au refte, eu fe tenant à' 
IV fit me & aux cbfei varions fortuites faites à la hâte , 
dans un navire continuellement tourmenté par une mer ■ 
eogeufe , £e enveloppé d'épais brouillards , il parois 
que les Rudes touchèrent à la côte fituée au $6c. degré 
<ie latitude Nord , entre le 23s & ' e 2 4 oe - degrés de 
1 mgitude. Quant à Béering, il cftsûr qu tl aborda à- 
la même plase , mais deux degrés plus vers le fepr 
tenrion que Tfchirikov. 

Nicolas de PI fie. n'aftigne pas ces endroits fi intéref- 
fàms r pi dans fa grande cane de 1750» ni dans celle de 
17 j 2. Btllin,d3ns la carte Gy lindrlque,ne parle q.*e de» 
ferres baffes & noyées au 74e. degré de latin de N, «!t 
il dirque les Rufles al'erent échouer en 174) ; mail 
cc« certes bittes Se ce* BaiSca toàwaàU. vssl<&\ tafeku ■ 
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wfrsîjrie de la Chine. Voilà jufqu'où Pefpritdé 
^fyftéme peut entraîner ceux qui s'y abandon- 
nent : c'eft un torrent qui fe perd dans un pré* 
xipice , d'où la raifon ne fe retire que rarement. 
Je fuppofe v pour un inftant qu'il foit permis à 
tin Littérateur défœuvré de mal traduire des Ro* 
-mahs Chinois , & de publierces mauvaifes traduc* 
étions comme fi côtoient des vérhés biftoriques rî- 
réesdes archives de Pékin: je fupjpofe qu'il foit 
permis de faire aller des adorateurs du Dieu La 9 % k 
xinq mille lieues de chez eux, pour prêcher leurs 
dogmes dans un pays où ils ne comprenoient per- 
sonne, & où personne ne fe foucioitde compren- 
dre leurs dogmes; il n'en eft pas moins vrai qu'on 
ne devroit jamais s'appuyer fur de faitffes cartes 

féographiques , pour donner du poids" à de fem- 
labiés bagatelles. La carte dont M. de Guignesa 
accompagné fon Mémoire , pour démontrer la na- 
vigation des Chinois, eft fauffe en ce qu'elle place 
'4a ns^' Amérique une immenfe mer méditerranée 
■qui ireft pas en Amérique : c'eft boukverfer le 
£lobe entier, pour faire valoir une idée. 

Au-delà du Cap blanc on trouve , félon Mr. àè 
^Guignes, un canal qui conduit en droite ligne. à 
fcetefpace de terre qu'il appelle la mer de l'Oueft: 
il n'y a qu'à confulter les journaux â^s Naviga- 
teurs & les Mappemondes les plus exa&es & \çs 
plus récentes , pour s'appercevoir que tout cet 
-arrangement eft imaginaire , chimérique. 

Les anciens Géographes, qui ignoroient que îa 
'^Californie étofc une Peninfule, ont pu fe tromper 
dans les pofitions relatives; mars depuis qu'on fait, 
à n'en pas douter, que la côte de la terre ferme 
<court fans interruprion , depuis la bafe de la Cali- 
fornie vers le Nord jufqu'à la proximité du cercle 
lx>réal,ceft une falfificaiion manifeftede percer 
•Cette tertre ferme, & d'y fair couler une mer de dix 
• -degrés de latitude. Il y a eu en Italie des Savants qui 
«ont fait frapper dé fauftes médailles, fupprfe de 
-<aux manufchts.de £stufiêsi&fcrvpûoi\sU\n^\\^ 
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pour juftifier des conjectures chronologique?» 
pour prouver des faits qu'ils avoient imaginés. En- 
fin , cette licence avoit tait tant de progrès , qu'ona 
de nos jours dû défendre fous peine de mort aux 
lavants Italiens de frapper des medaillesGrecques ou 
Romaines , & de forger des inicriptions antiques. 
Reprimera-t-ron par cette févérité la fureur de con- 
jecturer, & la vanité d'avoir raifon dans fes con- 
jectures? Hélas non. 



SECTION II. 

X>x la couleur des Américains.* 
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. Ien ne furprit davantage (îhriftopheColonlfe # 
comme il l'a avoué à fes amis, que ae trouver au 
nouveau continent, à quatre degrés de l'Eq^teur, 
des peuples qui n'étoîent pas noirs.il crW s'être 
trompé dans la latitude , & ne put comprendre que 
fous de mêmes parallèles de la Zone Torride , il y 
,eût en Afrique des hommes Nègres à tête lanugi- 
neuïe, & en Amérique des hommes feulement 
bronzés avec une chevelure longue & traînante. 
tCette diverfité de couleurs , dans des climats fi fem- 
.biables en apparence , formoit en effet une difficulté 
^juidéfefperoit les Phyficiens du quinzième fiecfc. 

On n'inférera point iciunediffertationcoroplette 
dur la couleur des Nègres, d'autant. plus. qu'en par- 
lant des Albinos & des Blafards , on reviendra à ce 
fujetdans la fuite de l'ouvrage. Il faut expliquer le 
phénomène dont il s'agit , fans y mêler trop de dif- 
♦euffions & des hors-aœuvres îles détails prélimi- 
naires dont cette explication a befoin ., feront 
courts , & s'il eft pofTible, clairs & lucides. 

Les Théologiens de ce fiecle, affez injuftesQU 
#/Tçz prévenus pour fe croire bien plus éclairésque 
J& Ihcolo^ienj à\fcttffv$* ^ iffi ^ difem que IçsjNi- 
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fjfcs-aefcerident en ligne direâe de Caïn,{*) i 
jqui Dieu écrafa le nez , & noircit Pépiderme , pour 
4m primer à fa figure une marque capable de le 
faire reconnoître pour un àffaflin. 'Les DocleufH 
du temps paÏÏe enfeignoient., dans leurs écoles^ 
'avec autant de probabilité, que ks Ethiopiens foqt 
-la po (1er hé ou de Chus, ou de Canaaa, ou d'i£- 
maëlrTÀtîbéPluche a défendu ce dernier fenti- 
ment, avec autant de chaleur qu'il en employa 
enfukeà dire des injwres contre Defcartesôc contre 
'Newton: il devoit pour n'être pas inconséquent, 
attaquer les défen leurs de la vérité, après avoir 
combattu contre la vérité même : il faut le plaindre* 
Je ne fais par quelle ' fatalité ks "Théologiens., 
comme fafcinés fur leurs* propres intérêts., le font 
fi fouvent approprié des quenions du refîort de la 
Phyfiquï : en fortantde leur fphère,.en pronon- 
['• çant fur des matières qu'on leur pardonne d'igno- 
rer, que pojjvoit-il leur arriver finon d'avoir torç, 
'd'étreridicules, & de divertir leurs ennemis? après 
avotrii mal décidé, peuvent-ils raifonnablementfe 
plaindre c^u'onmép ri fe leurs déci fions ? Peuvent- 
ils dire que le fiecle décline, parce qu'on ri'eft 
occupé qu'à leur reprocher leurs erreurs ? Ne 
* vient-il pas dans l'eforitde tout le monde qu'après 
s'être trompés en <jéoeraphie , en condamnant 
FEvêque Virgile *, en Aftronomie, en condamnant 
•Galilée; en Métaphyfique., en condamnant Jor- 
dan' le Brun, & l'immortel Locke; en Phyfique, 
en brûlant tant de Magiciens, tant de Sorciers , 
tant de bons livres, ils ne fe trompent aufli en 
JHiftoire naturelle , lorfqù'ils attribuent l'origine 

[3 L'Auteur d'un prétendu Effai fur la population du 
fjouvca/4 continent, fe glorifie d'être Le premier qui ait 
expliqué la couleur des Nègres , en. les faifam def- 
cendre de Caïn \'\\ ignoroit qu'un Labat , qu'un Gù- 
mélla a^oient-dêja parlé avant lui de cette pieufè ex- 
travagance ; il nevaloit pas la peine de copier ce qttè 
dés Moines Français & Efpagaols avoient çeufc dvwùsML 
*ies. Africain*, 

' Va. 
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dcsNigresà des Héros de l'Hiftoire Juive ?Pou!^ 
quoi donc imaginer des fyftêmes fi révoltants ? où 
pourquoi fe plaindre de ce qu'on s'en moque ? 

Un Auteur qui abufa fingulièrement du privi- 
lège de déraifonner , dit que la première femelfe 
du genre-humain avoit des ovaires, & qu'elle ren- 
ferment dans ces ovaires des œufs blancs & des ceufj 
noirs, d'où naquirent les Allemands, les Suédois, 
&tous les peuples blancs d'une part, & tous lés 
peuples Nègres de l'autre. Cette hypothefe, fi 
vous en jugez par fon abfurdité , vous paroîtra 
avoir été inventée dans un fiecle ténébreux , avant 
la naiffance des Lettres , par un rêveur malade: 
fi vous en jugez par la date de la publication f 
vous ferez lurpris qu'un tel écrivain vivoitdansfe 
drx-huitieme fiecle. Or il faut choifir, ou entre 
lfmael ou Cain , ou entre les oeufs blancs & noirs; 
ii vous voulez foutenir un fyftême fur l'origine 
des Nègres; fi vous voulez vous contenter de la 
vérité, vous pourrez vous paffer & des uns & dçj 
autres. 

Si Ton ne s'étoit pas livré aveuglément à des pré- 
jugés fy ftématiques , on n'auroit jamais recherché 
avec tant d'embarras pourquoi il y a des hommes 
noirs dans la Zone torride , & des hommes blancs 
dans les Zones tempérées : Ci l'on n'avoit pas été 
prévenu , on auroit vu clairement que la diffé- 
rente température des climats produit cette diffé- 
rence dans 1a couleur des habitants. 

Il n'exifte nulle part des Nègres, finon dans les 
pays les plus excefnvement chauds du globe : il n'y 
en a point hors des bornes de là Zone torride. Ils ne 
font pas, comme on Ta dit , la douzième partie de 
l'efpece humaine, leur nombre relativement à 
celui des hommes blancs & bruns n'étant que 
comme i à 0.3. A mefure que l'ardeur de la Zone 
intermédiaire diminue, on voit le teint s'éclaircir, 
blanchir , les cheveux fe détortilier, s'allonger, les 
rraits s'adoucit : les Maures , quoique noirs en 
apparence ,le font rçvoms c^a tatttyçt , faite 
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Çu'unç plus grande diftance les éloigne de l'Equa~ 
reur. Il n-'y a pas d'ancienne famille en Portugal 
qui ait les cheveux blonds , ou l'iris des yeux bleuâ- 
tre : les Portugais , les Efpagnols, les Napolitains 
font encore ioi&lement i>a fanés , & terminent la 
nuance : au-delà des Pyrénées & des Alpes , tous 
fes peuples font blancs. 

. Ceux qui , comme la. Peyrere Se Mr. le Car , ont 
placé, je ne fais pourquoi, des Nègres dans lff 
voifîoage du Pôle Boréal & au centre du Groen- 
land, le font extrêmement trompés : nous con- 
noiifons aujourd'hui ce dernier pays prefqu'auflï 
bien qu^ortconnojt la Suéde , & l'on verra dans J* 
luire que ces Ethiopiens feptentrionaux font des 
Çtres fabu!aux,& auf& fabuleux que. les Acéphales 
& les Cyclopes , quoiqu^n Sajnt Père prétende ej* 
avoir vu. 

. Les eâets de la chaleur fur la coaftitution de 
Thommefous la ligne équinojûale, font des ph&~ 

Îpmèj9fiS;^u y QiTa &coy.vej;çs eq fa>{atu J'anacomift' 
ss Nègres , & l'analyfe de leurs humeurs les plus; 
effenrie"ttes:lls ont la fùbftance moelleufe du cer- 
veau noir^tse , la glande pinéajepre fqu'enueremenr 
noire, (* ) PentreJas des nerfs optique* brunâuev 
te fang d'un rouge beaucoup plus foncé que le 
riôrre. Enfin reur liqueur fpermatique eft cojorée 
Bar le même principe qu'on trouve répandu dans 
leur membrane muqueufe, ïl eft furprenant que 
tos madenies ayent ignoré depuis fi long-temps 
que la noirceur des Nègres-Simes eft vifiblement 
inhérente dans teur matière féminale* on s'en ap- 

ferçoit dès cfu'on la compare à celle des individus 
lancs. Strabon & quelques Anciens difent que ce 
ôit n'écoit pas même révoqué en douté de leur 



(*) Voyez faux Mémoires intitulés, Recherches An»* 
tvnjqun fyr U nature de rZpiderwe. & la couleur dei* 
fnhflitnce médullaire dans les Nègres* de Mr. UeckeU 
Voyez aujji m Mèimir* ijfert à la fbciété Royale fyrj& 
1*d**r» d#fau&du Nègres , (sur liDtâtHT Ttfumu 
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tempr, auffi lés obfervations les plus récentes tfotrf*» 
éllts fervi qu'à le confirmer dans tous fes points* 
Eh effet, comment expliquer autrement les variétés 
qui résultent des races croifées, tant parmi lés 
Mommes que parmi les animaux? 

Cette matière colorante eft fi tenace dans le fper- 
medes individus fains, qu'elle exige abfolument* 
quatre générations mêlées pour difparoître entière- 
ment: la troifïeme poftérité eft encorebafanée:!* 
quatrième eft blanche. Comme la nature ne s'écarte 
grefque jamais de cts loix, nous pouvons dire* 
qu'elles font immuables. ( * j'- 
Entre l'épiderme & la peau dé Itiommeton trouve- 
«ne mucofité^unefubflance gélatineufe, que les-: 
Anatomifles- nomment indifféremment le corps . 
muqueux, & le réfeau de .Malpighi , qui le çre- 
inier en fit la découverte. 

Cette gelée eft blanchedàns tes Européans % . noi- 
râtre dans les Nègres , brunâtre dans les Ba fanés È ., 
d'une couleur.de neige ou de craie dans les Albinos* 



[*] Voici Tordre que là nacureobferve dans les qua- 
tre générations mêlée?.. 

i. D'un Nègre & d'une femme blanche *.naît le mu« 
lâcre , à demi-noir.» à demi-blanc» à long che- 
veux. . 

■%i Du Mulâtre & de la femme blanche, provient le* 
quarteron bafané , à cheveux longs. 

3, Du Quarteron. & d'une femme blanche , fort Toc- - 

ta von moins bafané que le quarteron. s , 

4, De rOdtavon 3t d'une femelle, blanche ,„ vient uns 

enfant parfaitement blanc. . # m 

Il faut quatre filiations en/enslnverfe, pour noircir; 
Its blancs. ^ ,„ 

x. D'un Blane Se d^une Négreffe v ,fort le Mulâtre z: 

longs cheveux. 
. *• Du Mulâtre* d« la Néare(fc r vient le Quartcro» 

qui a trois quarts de»n- ir & un quart de .blanc 
*♦ De ce Quarteron^ & d'une Négrefle , provient 

l'O&avon , qui a fept huitièmes de noir fie uni 

demi quart de blanc. 
St De cet 06tavbn 5c de la Négrefle, naît «nfiate 

rrai N<?grc 4ctot\ui«ùw»û\U»%. ' 



i 
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(fcrNkgres blancs , &parfemée de tachés rougeâtrel 
dans les hommes extrêmement roux. 

La membrane réticulaire dès Nègres confifte env 
Une mucofité plus coagulée, plus vifqueufe que le 
téfeau des autres hommes. Et voilà pourquoi JaT 
graifîe fubcutanéene peuty paffer fi aifément ; elle? 
r féjourne davantage , fuinte plus lentement, Se 
elà il arrive que l'epidemie des Noirs paroît oléâ- 
gineufe & gràiffée ; & quand ils font échauffés, lent 
fùeur répand une odeur fort défagréable, à eau (i 
qu'elle entraîne dés particules de cette graifle rance 
oui a long- temps rende entre la peau & l'épidémie', » 
Se dont on diftingueau microfeope le fédiment for- • 
mé en petits grains , qui nbirciiïent le linge blancf 
*vec lequel on efluie la face & les mains d'un Afri« 
càin qui a long- temps & fortement tranfpiré. 

Tous les poils du corps ont leurs racines bul- 
beufes dans la peau: ils percent & criblent par 
leurs fommités la membrane réticulaire & l'épi- 
derme , oui n'eft autre chofe que la fuperficig 
endurcie de la gelée dont la peau eft induite. (*) 
Ces poils,, ayant chez les Nègres à traverser unr 
Èôilieu plus tenace , plus condenfë, s'entortillent, 
£e frifent , & ne s'allongent pas , parce qu'ils trou- ; 
vent moins de nourriture dans le tiffù de la peaif • 
St dans fon enveloppe;' 

La petite vérole le defféche auflî lentement fu* 
lé corps des Nègres-, parce que leur réfeau , étant 
plus glutineux, empêche long-temps les écaille* 
de l'êpidèrme de le détâcher & die s'effeuiller.; 
Leur pouls eft prefquê toujours vif & accéléré , 
& leur peau , quand on la touche , paroît échauf- 
fée : auffi leurs paffions font-elles fougueufes f .* 
immodérées, excèfïïves, & n'obéiffent prefqù'à 



[*] Leuvenhoek , qji croyoit que l'épiderme de l'hônf 
me , écoit compofée d'écaillés à charnières , s'effc trom- 
pé % 8c fes microfeopes ont dûlui faire en cela dea 
lUufions opciqjes fore fingulieres , puîfque ces écaille I » 
fc. CC* çkwùçt et û'exiûÇUC pu dtttt lao*tttte« 

U 4< 
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aucun frein de la raifon ou de la réflexion; éEf 
comme ils ne peuvent fe gouverner eux-mêmes,., 
ceux qui les gouvernent en font d'excellents ef- 
claves. Les organes les plus délicats ou les plus; 
fubtils de leur cerveau ont été détruits ou obli- 
térés par le feu de leur climat natal : & leurs,fa- 
cultes iiuellçétuelles fe font affaiblies: ils diffèrent: 
autant peut-être des peuples blancs , par les bor- 
nes étroites de leur mémoire & l'impuiffance des 
feur efprit 9 qu'ils en font différents par la cou^ 
leur du corps & l'air delà phyfionomie. 
r la fubflance du fang , celle du fiel , celle dq, 
cerveau & du fperme , étant dans cette forto : 
^'hommes, plus (ombre , plus obfcurs, plus noire» 
enfin que dans les autres individus du genre hu«*. 
main , on conçoit qu'il doit par la féciétion s'en 
échapper continuellement des atomes colorés, qui, 
étant; interceptés par la vifeofité du tiffu retiens 
feire, peignent tout le corps des Nègres. 

LesNégrillonsjb'ntblancsenvenanrau monde t , 
jatte que leur épidermes & fa gelée intérieure ^ 
ayant été baignés & détrempés par le fluide dans, 
Je quel, le fœtus a nagé, n'a pu devenir affez com-. 
pa&e gour arrêter fous la peau la fubftance noirç, 
que les vaifTeaux exhalant* y entraînent rauffi voit-. 




cjue le fiel ne s'eft pas encore épanché dans le fang : 
ce qui n'arrive qu'au troifieme ou quatrième- 
Jour : alors cet épanchemen* fe déclare par une 

Î'auniiTe dans tout le corps, qui depuis cetrej 
poque noircit, de j?Jus e_n plus jufqu'à l'adolef-. 
çence. 

. Les Négrillons- ont , au fortir du fein de la. 
mère, une tache noire aux parties de la généra-, 
tion ; parce que ces parties fe forment le s. pre- 
mières , devancent le développement des autres, 
jrembres, croiffent plus rapidement ; Se les tégu-%. 
ment*, qui'les KfcOWUMtt .% ffà.$Wbkterit+,1k 
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fj&vem déjà retenir quelques particules noirâtre*. 
Cependant cette tache neft point dans tous les, 
fojet&: elle manque même très-fouvent ; mais una 
marque qui ne manque jamais , c'eft un filet noie 
que les Négrittes & les Négrillons ont à la ra- 
cine des. ongles , .dès l'inftant de leur naiftance*. 
Comme la iubftance cornée des ongles fe durcie 
dans l'enfant , bien plutôt que la glu de la mem- 
brane réticulaire , les ongles peuvent , dans l'en- 
droit où ils compriment le plus l'extrémité dut 
doigt , intercepter quelques atomes noirâtres qui 
découlent du corps interne. 

Les Phyficiens ont gardé jufqu'à préfent urk 
profond filence fur ces deux lignes qui caractéri- 
sent les enfants des Nèg res , foit qu'ils ayent craint 
de fe tromper , en voulant dévoiler les caufes* 
encore inconnues de ces phénomènes fin-prenant* ^ 
foit qu'ils ayent négligé ces particularités commfc 
indignes d'exercer leurs méditations rçfervéer 
bout de plus grands objets» Comme nous a von*, 
donc ofé* fans guide & fans, chemin tracé , ajt*- 
teindre en tâtonnant cette branche de la Phyfio- 
l$>gie y peut-être trouvera- t- on que notre expli^ 
cation ne fatisfait pas abfolument à la difficulté* 
S'il eft. permis de hazarder des- erreurs vraifcnibla* 
blés, parce Qu'elles peuvent tôt ou tard conduire: 
à la vérité ces, Observateurs plus heureux , or*«. 
nous pardonnera à plus forte raifon des probalitéfe 
très- fondées , qui ne nuiront jamais à ceux qui en- 
treprennent des recherches ultérieures & analo- 
gues à ce fujet. 

: SiJ'air brûlant, fi le ferein & la réverbérations 
des rayons du foleil dans la Zone torride noircif- 
fint la moelle & le cerveau des Africains s on de- 
mande fans doute fi les hommes blancs , tranf- 
plantés dans ce climat ardent , voient aufii à la» 
longue leur peau brunir, & devenir enfin couleur 
d'ébene ? Il eft fingulier qu'on forme des doute*; 
far un effet néceflaire: c'eft encore l'efpriçde fvf-- 
Jto^q^iAÛ long-temps fiCQDÊché ks NuotUliU^ 
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d'acquérir des idées claires fur cesefpèces dé itfé^ 
ttmorphofes. 

Le voyageur Mandelflo croît qu'il ne faafatnC* 
hommes blancs , pour noircir parfaitement , que 
trois générations fuivies fous la ligne équino- 
xiale , dans les terres où la réverbération eft la plu**' 
forte; mais il eft fur que le nombre des généra— 
irons doit être plus multiplié, & qu'il faut plus de 
temps pour que ce changement s'exécute que' 
Mandelflo ne le Pétoit préfiguré , parce que 1er' 
étrangers, & fur- tout les Européans qui vont fe 
fixer dans la Zone torride , confervenr Ieorr ; 
mœurs , leurs ufages, leurs habitudes pendant' 
jrlufieurs années , s'expofent d'abord moins àur 
influences de l'atrnofphere , font plus long-temp* 
v à* fe dépouiller de leurs- virements , & n'adoptenr* 
que fort tard &même jamais, finon par néceffité^, 
INéducation & le miférable genre de vie des Afri- 
cains indigènes : aufli long-temps que Ja fortune- 
Ai commerce les fautient : ils -vivent en Afrique- 
à'l'Européane , gardent leurs enfants dans des** 
appartements frais & ombragé*, & commandent' 
ou fond de leur cabinet à des efelaves qui culti-- 
vent pour eux. Il y a bien peu de commerçants quf^ 
faflent même par avarice ce que M. Adànfon ar 
fait par paffton pour les Sciences fur les bords du* 
Niger: il fuffit de lire le Journal defes courfes &' 
de fes travaux , pour fe former une idée de ce qufc' 
peut , dans -ces contrées toujours enflammées ,» 
l'excès de la-chaleur fur ceux qui- n'y ont pas été 
accoutumés dès l'enfance : le premier accident- 
qu'on éprouve , eft que la furpeau des pieds , des- 
mains , du vifage , fe hâte , fe durcit , & fe déta-' 
che du corps par feuilles & par lambeaux : U« 
fièvre furvient bien-tôt, &ïl faut une complexioa- 
vigoureufe pour la vaincre. 

M. l'Abbé de Manet , qui a publié la plus nou-- 
velle & la meilleure hiftoire de l'Afrique , & qui* 
Ba eiuichie d'obfervations très-précieufes pourii^ 
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Bhyftque, (*) dit qu'en 1764 il baotifa les enfant*; 
de quelques pauvres Portugais établis à la côtew 
d'Afrique depuis Tan 1721 , & que la métamor— 
phofe étoit déjà fi avancée dans ces créatures 9% 
qu'elles ne diffëroient des Négrillons que par des* 
teintes de blanc qu'on difeernoit encore lur leur- 
peau. 

Quant aux defcendàrits des premiers Portugal**? 
qui vinrent fixer leur demeure dans cette partie dut; 
monde vers Tan 1450 5 ils font devenus des Nè- 
gres très-achevés pour le coloris , la laine de 1*; 
tête , de la barbe , & les traits de la phyfionomie ,- 
quoiqu'ils-ayent ailleurs- retenu Içs points le* 
plus efle ntiels d'un Chriflianifme dégénéré, con-*- 
fervéia langue du Pôrtngal corrompue , à la vé-- 
rité, par différents diàleâes Africains. 

La poftéritédesEuropéansn'a point tant changé*- 
pendant neuf filiations-.aux. ifles du Cap verd ^ 
elle s'eft feulement peinte en jaune , parce que.- 
les vapeurs de la mer cV la diftance de ces ides à) 
l'Equateur contribuent fenfiblement à y diminuer? 
Je feu de* l'air^ D'un autre côté, ces Infulakesontr. 
mieux maintenu les moeurs originelles de la pre-~ 
miere colonie , quiéraigra derEurope pour le dif-r 
trrel des établiffementsrortugais.Ceux au contraires 
qui ont été féjourner à. la Côte de, la terre ferme ,.. 
entre le Cap blanc & le Cap verd , fe font familia**- 
rifés avec>te genre de vie des Naturels, 

Les débris des Arabes qui envahirent, comme v 
on fait , unev partie de l'Afrique équinoxiale aur; 
feptieme fiecle,.ne font plus reconnoiffables au* 
jourd'hui : le climat en a fa jt de vrais Nègres , aulïL. 
noirs que les Sénéeab & les Angoles. 

Le fameux Juif Benjamin, de TudeIIe : , qui par- 
courut à pied une grande partie de Tancien conti- 
nent vers l'an 1173 , fit déjà de fon temps une ob- 

t*] Voyez Nouvelle Hijlùir* d* P/ifrique Françoife , 
mriçbie de cartes > tfobfervMions afiçttomiques , glqgnM- 
t^iqnes : À Par» iftZs . 
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fervation intéreffante ; il remarqua que lesr Taïf* 
tçuï s'étoient enfuis dans les Provinces de l'Afie 
'méridionale & en Afrique, étoient tous mécamor~ 
pjhofés plus ou moins , fuivant le degré de chaleur 
du pays qu'ils avoient choifi pour leur retraite ; 
ceux de l'Àby finie étant devenus aufli noirs que 
les habitants indigènes , dont on ne pouvoir pkis> 
les diftinguer à la feule, phyfjonomie. Si Ton fait 
attention que ces bandits , infociables par fanatis- 
me , ne croifent pas leur race avilie , oc qu'ils re- 
gardent le mélange du fang étranger avec le leur 
comme une abomination & un facrilege , on ne: 
pourra nier que le climat n'ait noirci ces Hébreux 
expatriés. 

Tous ces faits réunis forment une preuve com- 
plexe ^ & il eft par conféquent démontré que 1* 
chaleur eft la véritable caufe de la variété d& 
couleur, dans les hommes. 

Si Ton avoit voulu tenter l'expérience de blan- 
chir des. Nègres., en les fàfant. propager entr'eu* 
dans des pays froids , fi Ton avek pm toutes le^ 

£ récautions néceflaires, pour garantir Us enfant* 
: empêcher l'abtardiflèraenr & le mélange , ook 
auroit vu que ces individus , n'étant plus expo- 
fés aux influences des eau Tes immédiates qui co- 
lorient la- peau , auroiem enfin donné des filia^ 
fiions d'un teint aufft blanc que celui dss liabi— 
tans du pays où les expériences fe fetoient feues*. 
. Les Maures ont pu fournir 9 pendant leur fé- 
Jour en Efpagne y vingt- une ou vingt-deux gé-* 
aérations non interrompues ; mais le climat de 
L'Efpagne eft encore trop chaud , trop analogue 
à celui dé la Mauritanie , pour que le changement 
de couleur ait pu s'y effectuer & devenir total. On 
dit néanmoins que les Maranes , qui expuifés par 
Ferdinand le Catholique , vinrent fe jetter dam 
Rome où le Pape Alexandre VI leur vendit u% 
afyle , n'étoient pas plus bafanés , que ne le font 
fes pay fans de la Calabre. 
Jkac. doute. nullement otfU ne„&Uût*atf*Nèç 
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fpes franfmigrés dans les Provinces de l'Europe 
lëptentrionale , un temps phrs long pour perdre 
leur noirceur qu'il n'en faudror a cLs Européans 
rétablis au coent de PEtbiopie , pour devenir Nègres ; 
parce que la liqueur lpermatique & la tubltance 
moelleufe & glandufeufe des Africains , étant une 
fois colorées & imprégnées de cette mature acte 
<ju'on nomme jEthiops animal conferveroient très- 
long temps ce principe de père en ûls , & ne 
a'efraceroient que par une iuite très-nombreufe 
Régénérations : les Blancs au contraire , étant 
fans ceffe aflujetris à une caufe aftive & violen- 
ce , parviendraient en un moindre laps d'années 
au point d'engendrer des Négrillons , comme lis 
en engendrent en effet après un long féjour en- 
tre les Tropiques, Tous les corps poreux re- 
çoivent plus aifément la couleur dont on veut les 
teindre qu'ils ne la perdent , lors même qu'on 
effaye de les dépouiller des hnp refilons ae k 
teinture. 

Le voyageur Atkins qui fe croyoït on grand 
philofophe , parce qu'il avoit fait une prome- 
nade en Afrique s & qui n'étoit réellement qu'un 
raifonneur diffus , dit que «c'eft une héréfie de 
#> fuppofer que le genre humain n'a point eu un 
v même père, mais , ajoute-t-il , quoique ce fen- 
» timent foit ouvertement & manifeftement hé- 
f? réttque , je ne puis m'ernpêcher de l'adopter à 
» l'égard des Nègres que je regarde comme une 
t> efpèce d'hommes finguiiere , très- diftincre de 
wla nôtre , & parconfequentiflue d'une autre tl- 
#> ge. » On pourroit répondre qu'il eft très-vrai que 
les hommes noirs font différents des hommes 
blancs ; mais qu'il eft très-faux que la couleur 
feule conftitue les efpèces d^s aucune famille du 
règne animal : la forme du nez & l'épaifleur des 
lèvres ne font pas des caractères eflentiels : il ne 
refte donc que la chevelure des Aff. icains 6c leur 
ftupidité qui pourroient les différencier , fi Ton 
tfyetreuvoit tant d'hommes cuii fonta» fctt^K» * 
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îJi'en font ^as< moins ftupides , & tant d'autre! 
oqui fans avoir'le nez plat & les lèvres gonflées,, 
<cnt les cheveux frifes & entortlftés. 

Si Ton divifoit par la couleur feule le genre 
humain en efpèces , il s'enfuivroit néceffaire- 
iinent, tjue fi les Nègres forment une clafle fpé- 
tcifique parce qu'ils font noirs, les Olivâtres & les 
Bafanes formeraient aufli une chuTe, parce qu'ils 
:ne font pas blancs, il s'en fuivroit encore que les 
Efpagnols & les Suédois font deux efpèces d hom- 
•>mes différents entr'elles. Ainfi à force d'accumu- 
ler les diyifi on s , à force de trop prouver, on ne 
; prouverait rien, ou l'on .prouverait une abfur- 
>dité. 

Que le genre : humain ait eu'une tige, ou qu'il en , 
-dit eu plufieurs, queftion inutile que des rhyfi- 
ciens ne devraient jamais agiter en Europe; il eu 
•certain que le climat feul produit toutes les va- 
riétés qu'on obferve parmi les hommes : il efl: cer- 
tain encore que les Nègres forment une de ces 
variétés qtfAtkins prenoit pour une efpèce, & c'eft 
en cela cju'iKs'eft trompé.comme dans tant d'autres 
idées qui lui ont paflé par l'efprit, lorfqu'il rédi- 
.|>eoit fan journal. Les Européans , métamorpho- 
iès en Nigritie, prouvent afTez qu'il n'exifte au- 
cune ligne réelle qui circojnfcrive ces variétés. , 
;puifqu ; on va des unes aux autres , fans que tes 
races ayent>été mêlées.parla combinaifon des li- 
equeurs prolifiques. 

La Zone Torride.embrafTe.dans notre hénuf- 
rphere une prodigieufe bande du globe, qui a 
l£o .degrés de longitude & 46 degrés & .48 mi- 
nutes de large : il paroît au premier coup d'oeil , 
'que cette terre devrait ^tre habitée dans tout fon 
^milieu par des Nègres-fimes à cheveux .crêpés, & 
fur ces deux lifieres, par des Maures couleur de 
fuie oubiftres .-cependant on y découvre une va- 
riété prefqu'infiniede nuances : on y voit des peu- 
ples olivâtres , bronzés, ba fanés, jaunes, cendris» 
&tis, 9 bruns , rougeâues. Ces d Jjférences font oc* 
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apdSonnfes par l'inégalité de la chaleur,, qui neft 
-jpzs la même fous les mêmes parallèles : là où elle 
«{lia plusexceflive , là où le Thermomètre mon te à 
ftrente-hurt degrés, on rencontre les véritables Nè- 
gres. Partout ailleurs, où l'air eft plus tiede.& plu* 
rafraîchi par les vapeurs de l'Océan, les exhalaifons 
des marais & des rivières , par les vents de mer, 
par Jadiminution.du reflet dts rayons folaires fur 
un terrein moins nud,&. moins fabonneux , il n'y 
,a que des nations plus ou moins Jjafa nées. 

L'éjévation du terrein contribue aufli beaucoup 
it refroidir l'atmofphere ,, & les fommets des mon- 
tagnes ne font nulle part, dans la Zone torride^ 
.auffi chaude que les campagnes. Au haut du Pic- 
Adam , qui n'eft qu'à 6 ou 7 degrés de la ligne., 
on éprouve un froid très-âpre : on gelé fur le Pic 
de Ténérife, quoique de fa cime. on découvre,, 
à l'œil funple , la plage toujours brûlée de l'A- 
frique occidentale , & que le voyageur qui trem- 
ble dans fa peliffe aufli long-temps qu'il fe tiehi 
' fur cette énorme bofle du globe , puifle à peine 
fouffrir fa cbemife lorfqu'il eu eft defceiidu dans 
Ja plaine. 

Le teinr plus ou moins ôMcur, plirs ou moins fon- 
*é.des habitants quieffuyent ces différentes tempé- 
ratures de Pair entre les Tropiques , prouve donc* 
indépendamment de toute autre démonftration,, 
<jue le climat feul. colorie les fubftances les plus 
intimes du corps, humain. 

Les fauvages Jalofes , qu'on trouve cabanes 
dans les fables mouvants au Sud du Sénégal, à 
treize degrés de l'Equateur , font des Nègroi 
achevés qui ont le teint d'un noir luifant, & 
la tête couverte d'une laine aufli nopée que celle 
des agneaux d'Aftracan. Les Infulaires de Quiola, 

3uî ne font éloignés que de huit degrés & demi 
e l'Equateur ., ont la face foiblement hâlée , 
,& la chevelure flotante , parce que fitués à ïa 
tplage^gnentale de l'Afrique , il n'effuient point , 
jfQjame les Jalofes ,, ce vent fec & igné gui tra- 
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yerfe les éèferts fablonneu* de Tinter Jeut %à 
«continent, L'ifle de Ceylan peut elle feule four- 
nir une preuve décifive aux yeux des obfervà* 
teurs : les naturels répandus dans les campagnes 
& fur les plages découvertes y ont le vifage cou- 
leur de cuivre jaune: les Bedas , qui fe font 
opiniâtres à Teirer dans les forêts les plus 
épaiflès , & ày vivre , en fauvages , de miel > 
•de gomme , de gibier & de végétaux , ont la 
peau d'une blancheur prefqu'auffi éclatante que 
celle des Italiens. 11 eft abfurbe de faire venir 
«ces Bedas de PEurope , &de Controuver des avan* 

* tures impoffibles & un naufrage romanefgue, pour 
les jetter dans une Ifle de l'A fie ; puisqu'ils ne 
parlent point d'autre langue que celle du Royaume 
«de Candy. _ 

En général , tous les peuples des Ifles de l'Ai> 
chipélague Indien, quoique placés fous la ligne, 
ou à peu de diftance , ont le vifage bafané , & 
■on n'en voit prefque pas à cheveux crêpés. Les. 
vapeurs de l'Océan qui les environne , & tes vents 
*lifés qui ébranlent continuellement la colonne de 
J'atmofphere, ôtent beaucoup d'ardeur aux rayons 
du foleil. 

Si nous nous fommes expliqués avec affez de 
netteté & de précifion pour faire comprendre que 
les caufes de la noirceur des Nègres , n'exiftent 
que dans la qualité du climat , & non ailleurs. ; on 
ne rencontrera aucune difficulté dans l'expofé 
qu'on va faire relativement aux nations Améri- 
quaines habituées entre les Tropiques, 6V où l'on 
n'a pas découvert des hommes noirs; parce que 
tout l'efpace compris entre ces deux lignes eft , au 
nouveau continent , plus tempéré & plus froid 
à peu près de ia degrés , que les parties éorref- 
pondantes de l'Aile & de l'Afrique. La quantité 
immenfe d'eaux ftaenantes & fluviatiies Tépcn- 
dues fur la furface au terrein , y envoyent, par 
l'évaporation, des rofées &c des vapeurs qui rom* 

peut tes rayon* îbiauçs , aufli y çleut-il à peu près 

Vwxàîv 
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Suit "fois davantage que dans l'Afrique. La reve r ~ 
fcération y eft encore diminuée, parce qu'il n'y 
a« pas dé terrein -compofé de pur fable, de trente 
lieues en quarré, & û l'on en excepte les côt^s 
du Pérou, le fol y eft par- tout pâteux , les terres Us * 
plus atides &plus pauvres étant encore couvertes ; 
& tapifTées d'herbages , de joncs , de bruyères &C -' 
d\irbuftes du genre des lianes. . 

Le* plus grands efpaces fablonneux qu'on con^ 
noifTe font en Afrique; les plus grandes forêts * 
de l'univers font en Amérique : il y en a qui * 
ont cinq-'cents lieues de diamettre,& chaque ar- 
bre y eft encore oftûfqué par' des toujfes de - 
pjantes excroiffantes , & parafites , de forte que ja- ' 
niais la clarté du joupn'a pénétré dans ces affreufes. ; 
retraites de la nature fauvage. Cela doit beaucoup * 
varier la température de Tair dans des contrées * 
qui ont d'ailleurs les mêmes latitudes , l'expérience ■ 
ayant démontré que tous- les pays à bois font plus * 
froids que lislieux découverts^ défrichés: les arbres •> 
ombragent, attirent tes nuées , recèlent l'humidité -• 
dans leurs feuilles, & tous leurs rameaux font au- - 
tant dé ventilateurs qqi agitent la moyenne régions 
de Tahv 

Si à toutes ces caufçs réelles & fenfibles, or* a 
joint les neiges éternelles dont la tête des Cordel-^- 
Ueres eft couverte , les brumes qui s'en élèvent; * 
$£• \» projection de >rombre de ce vafte groupe 
de rochers & de- montagnes lés plus hautes, 4$ 
monde, ou concevra que ce n'eft point *antf le . 
vsnt d'Eft qui rafraîchit ainfi Pacmofphfcre-entr* 
les Tropiques du nouveau continent; car fi cu- 
vent prenoit tant de froid en paffanr 1e trajet de 
mer qui fépare la Guinée & le Bréfil , il devrôo. 
en prendre cinq fois ^da/antage;. en traverfant 
l*Océan <du Sud ; ,& la nier des Indes ? il :$en* 
drbir parxonféquent les côtes orientaies de TA- 
ftique plus tempérées que nel'eft le Chili : ce qui 
eSt vifibkment contredit' par l'escpérience. 
- Comme le.tejreia^fcft ûa* cotowaraiCott *^\» v 

'JËrnslS- O 
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txhaufle en Amériaue, que fur les côtes de 6ïn-*'~ 
née , d'Angola , Se ae;.Congo$ cette élévation doit* 
elle feule occauonnerj une différence confidérable* 
dans le ciimat : *uffi a-t-on trouvé dans les Cor- • 
dellieres , prefque fous l'Equateur , des peuples * 
blancs, tels que les Cagn ares , dont le teint 
éblooiffitnt furprit Pifarre & Je* autres . dépréda- 
teurs Efpagnols. . 

Si l'on calcule maintenant lés nuances dit teint : 
fur k$ degrés du thermomètre , on verra que les* 
Arrériquains ne pouvoient noircir-', ni dans le*- 
Brefil , ni dans la Guiane, ni dans les Antilles: 
quoique la chaleur y foit plus grande que dans-; 
teutJerefte de leur continent, on n'y a décou- 
vert que des hommes couleur de. cuivre rouge &\ 
jaune.' 

Les fâuvages parfaitement noirs que. Râleig dit: 
avoir vus dans la Guiane, lorfqu'il tenta la cor- 
ouête de cette province fous le règne d'Elifabeth ->. 
dans Fefpérance d'y envahir Y El Dorctdo -, forme- - 
soient une aflèz- grande difficulté, fi le fait étoir 
Yrai.ll en faut dire tout autant des efclaves noirr» 

Îue Va fcoNunnez prétenditavoir trouvera la cour 
u Roi de Quarequa, lorfqu'il fit déchirer ceprin- 
ce par fes chiens. On lui affura que cesNoirs appdr- - 
t«noient à une peuplade particulière * qui avoit fon ? 
Lfngage à: part & des mœurs très- différentes du 
refle des Américains , avec qui-elle entxetenoitun#.c* 
perpétuelle aiiimofité. -, . 

Les Efpagnolseurent tort de ne pas mieux exa* - 
miner cette particularité : ils crurent, fur le (impie ■ 
rapport de Nunnez , que ces noirs itoient réelle-- 
ment des Africains, quiayant échoué fur ces cô* 
*es t s ? y étaient cantonnés & marnée nus.: Alors- i! 
feroit vrai qu'avant l'arrivée des Européens au 
nouveau Mondé j il y avoit paffé d'autres natians « 
occidentales de PAfrtqûey ce quim'éft-'nullément : 
probable. On nevoit pas dé ces naufrages de vaif- 
ieauX'venus de fort loin par/ l'effort du vent con- 
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Rindréplufieurs, pour peupler à peu de frais les 
ides les plus éloignées de la terre ferme. Si en don* 
bîant le Cap de bonne Efpérance, or» n'étoic. con- 
traint de côtoyer le Bréfil , jamais le bàtimentmonv 
té par Cabrai n'eût été jette fur les côtes de ee pay£ 
dont il étort fi proche ,(orfqù'un coup rie *enta ? f ft 
Yy porta. On peut douter fi Gumilla a été bien in* 
formé, quand il affure qu'en- 1731 une barque? 
chargée ae vins de Canarie payant été accueillie par 
une bouiafque en allant de Ténériffèà Palme ,fut 
conduite par l'opiniâtreté du vent contraire ? ju-f- 

3u'aux ifles de l'Amérique, & entra à la Triïmaç. 
e Barlovento > malgré toute laréfiftance du pilota 
& des matelots entraînés contre, leur deftinatiorv 
dans un autre hémifphere. Cet événement, s'il 
éroit vrai, feroit unique. •-• 

Je fuis perfuadé que le phfîofophé Raleig nV» - 
voit aucune intention» d'imaginer & décrire des 
abfurdités, pour en impofer à fes compatriotes ; 
maisil eft fur que les Arras k de* k Guiâne , qu'il a 
pris pour des Nègres , ne-font que des Sauvages 
bronzés par la nature ', & noircis par des drogues;, 
félon la coutume & la nécefli té du. pays.* Quant à 
Vafco Nunnex , comme c'étok un fcélérat ignow 
rafnt , il a pu forger ce qu'il ne vit jamais jauffi n'a* - 
tK>n pas retrouvé le moindre débris -, «e ^moindre ^ 
vdtige de cette petite nation qui habitoit lesen-*^ 
virons de Quarequa , ou de Caietta, : 

On a die qu'il étoit unpoffiDle de vérifier au- 
jourd'hui ces deux faits , à xaufe de la multitude 
de Nègres émérites^ rançonnés, raarons & *£ugi- 
tifs , qui ont formé dans l'intérieur dtfflotrveau 
continent des peuplades fortes de cinq 3 fix mille 
hommes ; mais les voyageurs modernes "qui. ont 
parcouru la Guiane > aifurentqite l'on y recdnnoît 
infailliblement r aux feuls traits de îa phyfiono- 
mie , les -véritable* Américaine d^vec tous les 
étrangers 9 &-fur tout d'avec le*<Africaias. Ces 
voyageurs font d'accord que la -pins forte nuance 
dfc^eimu'e/r dans cette- pçovmce , <\y£ Su^vVc^ 
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•livâtre , tirant fur le roux. M. de la Condâmméè 
dit pofitiyement qu'il a obfervé que. le plus ou>* 
moins d v éIoignement- de l'Equateur affbiblit ou>; 
etbfcurçit , aux. Indes, occidentales* la peau des» 
Indiens» 

Quanti ces peuplades nègres que le navigateur 
Rogers ne foupçpnnoK pas en Amérique , & qu'il > 
trouva pourtant, en 1709,. fur les rivages de fa* 
Californie ; il ne faut qu'être fuperficiellement- 
verfé dans les. Relations. , pour lavoir; que. les» 
Métifs , les Mulâtres , & les Nègres envoyés dttt 
Mexique au Gap de S< Lucar pour le fervice de la* 
piche. éts perles , ont con ftruit dans ces cantons; 
des villages entiers , dirigés par les Jéfuites. Ainfit 
Rogers a pu y voir à La vérité des hommes noirs ; 
ipa.is ce font des e fc laves Africains , comme il y, 
tn a par toute l'Amérique méridionale ou les Eu-- 
vppéans v ont des plantations , des mines » . & des* 
pêches; . 

Ceux qui n'ont point afltz réfléchi fuHâ coniti-- 
tution du climat de l'Amérique , fie le tempérament: 
4é fe$ habitants t ont cru qu'on pouvoir les pren- 
dre, pour des étrangers , pour des peuples nou- 
veaux, qui n'ayant été expofés, que depuis peu à» 
Vt&jqn Se aux influence* dô leur ciel , . n'avoient: 

f>jas eu le temps de fe noircir: entièrement entre ? 
çs tropiques, Mi de Buffcn ferobleavoir penché- 
vers ce fentiroent^, qui eft infoutenable -., malgré; 
l'autorité d'un Natnralifte.fi ingénieux^ Ôc.quel- 

Sjefois plus.ingénieux que la Nature elle-même;-. 
Ir* ne. peut accorder moins des fix: fiédes d'ami* - 
cjuitè aux- Péruviens attroupés, avant l'arrivée à» 
jamais mémorable.dePifarreoV d'AImagre* depuis-, 
cette:. ufurpatiôn , H. s'eft encore écoulé au-delà, 
de cfeux cents ans, Of les débris dû cette nation ne; ' 
fen.tpoinnde.nos jours plus hafanés , qu'jljnerré-- 
teiem autf rops d«Ja découverte de leur pay s fc % 

Ifc teint dfes Bréfiîiens^ de» Caraïbes* des MexU 
«Sttrs>,<tes F!teide^n'a pas changé, & ne chan^ 
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«otàtièirgéhérale par les effets de la culture , des > 
défrichements , par la dégradation des forées > <$Ci 
Fée ou lement des eaux débordées & ftagnantes. 

Si l'on admet , d'après les meilleurs auteurs, la 
réalité d'une inondation eonfidérable , arrivée plus*, 
tard dans le nouveau continent que dans l'ancien , , 
cm conçoit que les individus échappés à cette ca- 
taftrophe n?ont pu avoir d'afyle que fur les mon- 
tagnes & les principales élévations, d'où leurs def- 
cçndams fe feront iuccelïïvement difperfésvers les- 
différents points de la farface habitable. En ce. 
fpns> il eu pofTible""que la chaleur étoit pliis vio- 
lente dans l'Amérique Equinoxiale avant cet év.é-*.- 
ne ment , qu'elle ne fa été depuis. 

Il importe d'obferver cjue c'eft aux pieds des > 
montagnes , & fur leur cime , qu'on a découvert 
tespeuples les plus anciennement réunis & Jes^ 
pjus nombreux; comme les Péruviens fur le pen- 
chant dés grandes Cordellieres à la côte occiden- 
tale, les Bréfiliens aux bas des petites Cordellieres 5 
à la côte oppofée : toutes les hordes répandues 1 * 
dans la Floride , dans la Virginie , dans les Ah** 
trlle&& lesLucaies t étoient venues jufques-làdii; 
haut des mont* Apalaehes ; la mémoire de cetteo 
émigration fubfiftoit encore au moment de l'ar- 
rivée de Chriftophe Colomb. Les Guianais qui oc-: • 
cupoient les rivages de la mer , étoientdefcendu&; 
de Parimé: les Louilianais avoientaufTi nouvelles 
ment fixé leur féjour vers l'embouchure du Mif— 
fiifipi , où Ton voit encore aujourd'hui plufieurj ; 
cantons d'où les eaux ne le font pas retirées. Les - 
Chiliens difoient que leurs ancêtres avoient vécu ? 
au haut des Andes , & queJeur defeente dans la * 
plaine éroit récente. Quant aux Mexicains * autant : 

3u!on peut pénétrer dans la ténébreufe'confufion : 
e leur hiftoire barbare, il eft probable qu'ils ci~ 
voient leur origine d'un peuple qui avoir d'abord i 
fi}o urne dans la partie méridionale des Apafaohès. 

On peut regarder tout le pays fituéentre l'Orée- 
aoque & leileuvedesAmazQues ^.Scu^n^I^v 
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pEquatpur , comme la province de PÀmlncftrt^ 
où Ton refient la chaleur la plus exceflive ? rela-;- 
tivement à l'autre portion du nouveau continent? ', 
«pendant , comme On Ta dit , il'n'extfte fur cet ' 
immenfe emplacement que des Sauvages plas our 
moins bafanés, félon qu'ils habitent les forêts ou 
lès endroits découverts. (*) Ceux qui font de I* 1 
plus obfcure nuance , delà plus forte teinte, pa- 
roiflent naturellement bronzés ; mais il eft fur- 
prenant, fans doute , que cette couleur rougeâtre' 
lbit fi inhérente dans leur liqueur prolifique" 
qu'ils doivent néceffa ire ment fournir quatre gé* 
nérations toujours mêlées àTïhftar des' Nègres, 

Eour procréer enfin des enfants parfaitement* 
lancs , & qu'on ne pairie plus diftinguer des 
Hancs de l'Europe: ce que 1e tableau - généalogie 
que fuivant rendra plos fehfibfe. 

I. D'une femme Européane & d'un fau vage % 
cte la Guiane , naiffent les Métifs ; deur^quarflf 
de chaque efpèce t ils font bafanés 9 & les gar- 
çons de cette première combinaifon ont' de la 
oarbe , quoique le père Américain foit , comme 
l'on fait, abfolument imberbe : l'Hybride rienr 
donc cenefirrgularité du fang de fa mère feule,» 
ce qui eft très- remarquable. ' 

II. D^ùne femelle Européane & d'un Métifpro* "" 
vrent l'efpèce quarteronne : elle eft "moins bafa-' 
née, parce qu'il n'y â qu'un quart deTAméricainr 
dans cette génération :■ le Pape Clément XI a mô^* 



(*)' Quant à la' couleur de quelques-uns de ces peu*- * 
pies, dit Gumilla , el'eefl fi varice que je n'en dicai 
rien de fixe & de certain, crainte de me tromper; 
Les Indiens qui -vivent dans les bois, font en généra? 
prefque bUncs-: Ceux qui Vivent à découvert dans iei» 
champs \ font bafanés v k- moins • qu'ils n'ayent foin» 
de fe peindre. Les Otomaeos qui navigent fur les» 
rivières & qui vivent Cur les plages , font \ bruns 
& noirâtres, ifijioire dt VOréaoqiif % fome p remit* ^> 
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e déclaré , par une Bulle , qu'on devoit regar- 
îr la race quarterone comme étant déjà blanche 9 , 
! ne plus Ja traiter fut le piecTqu'on traite les-» 
itres Américains. . 

III. D'une femelle Eùropéane f & d'un quar- - 
ron ou quart d'homme vient l'efpfcce Oclavone* 
ui a; une huitième partie du fang Américain : 
lé eft très-foibîement hâlée , mais affez pour 
re reconnue d'avec les véritables hommes blanc* • 
5 nos climats, quoiqu'elle jouiffe des mêmes. ■* 
rivileges ,. en confëquence de la Bulle dont oo^- 
lent de : parler. . 

IV D'une femelfé Eùropéaire &' dé l'OcT:àvor*4 
îâle fore Fefpfcce que les Efpagnols nomment 
} uckucla< Elle eft totalement blanche, & l'on ne~ 
eut pas la difeerner d'avec les Européans* Cette 
uatrieme race, qui eft h race parfaite , a les yeux 
leus ou bruns > les cheveux blonds ou noirs, . 
•Ion qu'ils ont été de Tune ou de l'autre couleur, 
ans les -quatre .mères qui ont fervi dans cette 
liation: . 

Les enfants dés Nègres naiflent blancs : ils* 
t'ont do noir qu'aux ongles , & quelquefois 
ux parties génitales: les Américains naiflent aufiV 
lancs dans la Guiane, fans avoir aucune taché".' 
li aux ongles j ni aux organes de la génération: 
nais , fi Ton- peut en croire Gumilla , ilsappor- 
ent , en venant au monde , une tache ronde , ., 
jrifatre , de la grandeur d'un écu , placée au bas' 
(es reins & à la partie poftérreure aVîa ceinture : 
:ette tache s'évanouira mefure qore l'enfant perd* 
a blancheur , pour prendre le teint rougeâtre" 
ju'il conferve le Tefte de fes jours. Il feroittémé- 
aire , ÔV peut-être ridicule , de rechercher lefc 
raufes d'un effet encore fi incertain ; & dont on 
î'^t d'autres garant qu'un Jéfuite Efpàgool , qui* > : 
udonné , dans le cours de fonouvrage , tant dé 
preuves & defuperfli^k)n*& , d'îmbéciliré , endi£* ■-* 
cmant des matières phyfiolo'giquesoù il rie corn* 
pjeooit rieir +8c vu il vouloit couvd&v&tT^Stf fetl 
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fùppofe , en toute rigueur que Gumiiia a bîem 
obfervé , au'il a bien vu ce caraâere- dans les en*- 
fints Américains , on ne peut en trouver la rai-*- 
fon que dans l'épahTéur d'un tiffu muqgeux -, quf 
eft plus.denfe au bas des reins que dans le refte 
du corps : aufft Mr. Meckel a-t-il trouvé que Ia> 
noirceur des Nègres eft , dans cette partie , plu* 
foncée que dans les autres endroits de Ja peau. 

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le 
teint bafané plus leur liqueur fpennatique eft ctf- 
lorée , puifque dans le Pérou , où le vifage de*' 
habitants n'eft pas fi obfcur que dans la Guiane.- 
& fur les rivages de l'Orenoque , il rte faut quel- 
quefois que deux ou trois générations pour pro* 
ckiire des individus d r une blancheur parfaite ,, 
tandis qu'il faut néceflairemeut quatre générations 
dans la Guiane pour obtenir Je même effet. 

»Au Pérou , dit Ulloa on apellei Métifs ow 
JrMétices ceux qui font iffusd'Efpagnols Se d'In* 
ndiens : il faut les confiderer fe!on les mêmes de* 
» grés déjà expliqués à l'égard des Noirs & de* > 
» Blancs ; avec cette différence que les degrés des 
» Métifs à Quito ne montent pas fi haut, étant 
n réputés Blancs dès la féconde ou là troifiemt 
» génération. La couleur des Métifs eft obfcure, 
>run peu rougeâtre , mais pas tant que celle des 
» Mulâtres clairs; c'eft-Ià le premier degré ou U 
» procréation d'un Efpagnoi & d'une Indienne y 
j> quelques- uns néanmoins font auffi hâlés qq* 
»les Indiens mêmes , & ne différent d'avec eu*'* 
»que par la barbe qui leur vient :au contraii* 
97 il y en a qui tirent fur le blanc & qui pour* 
» roient être regardés comme Blancs s'il ne leur 
>rreftoit certaines marques de leur origine quLiei 
»> décèlent , quand on y prend garde. Ces mai*- 
»ques font un fr.osit fi étroit que leurs chiveuf 
» paroiflent toucher à leurs fourcils , & occupe»* 
>rles deux tempe* , fe terminant au-deflbus de- 
»> -Pareille; ces mêmes cheveux font d'ailleurs ray- 
antes , .gros j ^tQiu coeww 4a<^çu\^Çc fort noir** 

>*3& 
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tf> Ils on\ le nfez petit & mince , avec une pfetke 
» éminence à l'os , d'où il fe termine en pointe , 
» Se fe recourbe vers la lefvre fupérieure.. Ces fi- 
wgnes , auffi-bien que quelques taches noires 
» qu'ils ont fur Ifc corps , décèlent ce que la cou- 
» leur du teint femble tacher. » ( * ) 
- Il faut faire attention que l'Auteur ne parle 
«ue de la première génération de PEuropéan SC 
de la Péruvienne , car la féconde éft déjà plus 
perfectionnée ,& n'a pas tous les caractères qu'on 
trouve dans les Métifs. 

~Les Américains du Nord , e'xpofé's à Pirïclémen* 
ce de l'air , au ferain , au froid , aux chaleurs , 
& à tous les changements des ftifons , ont aufli 
le vifage fort haie ; mais ils feroiertt beaucoup 
mains noirs , s'ils nie fe fitottoiént avec des dro- 
gues & des graiffes. Cètre^coutume de fe mara- 
îcher la phyfionomie Se ^ r fé peindre le corps , 
Î|u'on a retrouvée parmi tous les fauvâges de J'A- 
lique , de l'Afie , qc des Indes occidentales , n'eft 
point une mode dictée par le caprice de ces hom- 
mes grofliers ; c*eft un vrai befoin , qaie les Gau* ' 
lois , les Bretons & les Germains ont fend de leur 
temps en Europe ., comme les Hurons le fentent 
encore de nos jours en Amérique. 

Dans les pays incultes , les infectes ailés Se non • 
aîîés germent & multiplient au-delà derimaginan, 
tioîï , ils paroiflent être dans leur élément Favo- 
ri : au printemps ils obfcurciflent le ciel & cou- : 
vrent par leur multitude la furface de la terre. De 
quelque côté que les hommes fe tournent , ou fe j 
sachent , ils font pourfuivis , perfécutés f dévorés * 
par des efTaims de mouches, de Taon s, de Mouf-' 
tiques , de Coufins , de Mazingouins , de Puce- 
rons , de Fourmis , qui contiennent dans leur* • 
dards & dans leurs trompes , un venin plus cau- 



(*) Voyage au Pérou , Tom* h Uv, V- Ch % . f Ag* ft ifc 
Tom.l. t 
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jftique que dans ks lieux défrichés , où l'attnot 
jphere eu plus pure. On ne connoît jufqu'à pre- 
îeht que deux. moyens pour fe garantir de cette 
incommodité qui rend la vie & la fenfibilité à 
.charge dans ces climats fauvages : c'eft de fe tenir 
.dans un tourbillon de fumée , comme hs Lappons 
en font autour de leurs cafés , ( * ) ou de fe mu- 
nir comme les Tungufes, quj ne. marchent ja- 
;jnais fans avoir une efpèce d'encenfoir ou de pe- 
tit réchaud fufpendu au bras : en jettant conti- 
nuellement fur ce feu portatif du bois Se des her- 
bes à demi fiches , ils excitent beaucoup d'odeur & 
,de fumée , que tous lesinfe&es craignemt, parce 
.que les particules falihes&huileufes ,en pénétrant 
.dans leurs trachées , les étouffent fur le champ ; 
mais comme cette fumigation «ft prefque aufli 
gênante , que la piquurë des mouches mêmes , Se 
■qu'elle occafionne des m^ux d'yeux , & la cécité , 
à laquelle Us Lappons font (1 fujets , d'autres 
peuples ont imaginé de s'appliquer fur toute Ja 

Seau un vernis impénétrable à l'aiguillon des 
louftiques y ou une pâte imprégnée de quel- 
que odeur que ces animalcules ne peuvent foute- 
nir. Dans cette vue , ils ont eu recours à la graifle 
,& aux huiles qu'on fait être , par leur nature,, 
le véritable poifon de tous les infeâes.Dans plu- 

(*) ï.es Lappcns font cette épaifle fumée qui environne 
leurs cabanes avec des éponges & des efpèces d'agarics 
qu'ils cueillent fur les arbres» & qu'ils jettent dans un 

Îietit feu , qui ce les confume que lentement. Ce brouiW 
ard luffit pour écarter les infectes a îles ; mais il ne 
peut délivrer ces Sauvages de la vermine dont leurs 
jhabits fourrés font toujours pourvus. 

Les petits Tartares^ qui font très-fujets à la maladie 
jpédiculaire ; qui pardi être endémique entre le Bas- 
Danube & le Niéper , portent en tout temps desff.ubre- 
veftes & des chemlfes enduites de graHTe& defuif: 
fans cette précaution % ils fer oient dévorés tout vivants 
dar des infeftes dont les humeurs de leur corps & Tait 
de leur pays ravorife fingulierement la propagation , 
iCQnwie h dimai te X Utettat «rite <te feuterslles* 
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^enfs^cantons de l'Irlande & de la Suéde , on eft 
^ contraint de graiffer , avec du goudron , les trou- 
peaux qu'on laiffe paître. jour & nuit dans le* 
prés & les forêts , fans quoi les Taons , à for- 
ce de les tourmenter &de dépofer leur œufs dans- 
leurs toifôns & dans leurs cujrs, les précipitent 
dans la rage & dans d'autres maladies cruelles. 

Les Américains pofTedent une infinité de dro- 
gues diflerentes dont ifs fe verniffent & s'arment 
contre les moucherons ^ Se ils font. entrer dans- 
toutes ces préparations des matières rouges , foie 
qu'ils ayent pour cette couleur un goût particu- 
lier , foit qu'ils ayent découvert par expérience- 
-qu'elle eft la plus propre à écarter les infectes. 

Ces onguents en féjournant quelque-temps fur. 
la peau , le ranciffent & répandent une exhalaifon 
très-défagreable pour ceux qui n'y font pas ac- 
coutumés. Cette odeur eft quelquefois d pénétrante? 
qu'elle laiffe une traînée & une pifte par tout, 
où un homme ain'fi barbouillé a paffé depuis peu. 
Les Espagnols en voyant que les Américains re- 
-trouvoient , par l'odorat feul , la route que leurs 
compatriotes avoient tenue au travers des bois , 
attribuèrent cette prétendue fagacité à la fiq^ffe 
-<lu fens ; mais on s'eft convaincu enfuite que les 
Européans acquièrent bientôt ce difeernement en 
fréquentant les peuples fauvages, & il n'y a en 
cela rien que de très-naturel. On fent un Hottentot 
à un quart de lieue 'fous le vent. ( * ) 



(*) C'e/t peut-être aufïi à cette forte exhalaifon que ré- 
■ pand le corps de certains Indiens , qu'on doit attribuer 
*ce que l'on rapporte des bêtes féroces qui pouf liment 
ces Indiens , dii-on , avec plus d'acharnement qu'elles 
n'en témoignent aux Européans, qu'elles ne peuvent 
éventer de fi loin. Les anciens ont cru qu'il y avoit des 
drogues qui produifoient un effet contraire : ils ont , 
cru qu'en Te frottant de couperofe 6c de fuc de citron t 
on pouvoit approcher impunément les tigres & les 
lions. Il y a toute apparence que ce Marions <$i\ Ce. d\» 
«fàc £icu iûwraé, fou* l'Empire de VUe\\\u% •> ^^ 
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Du befoin de fe barbouiller on a pafle à la fa* 
çon de fe peindre avec quelque élégance , & de 
tracer des figures fur la peau avec des fucs diffé- 
rents : il y a aux Indes occidentales quelques na- 
tions qui ont furpafle toute les autres dans cette 
forte de cofmétique , & dont les membres paroif- 
ient de loin comme brodés d'Arabefques , defleurs 
& d'animaux pafTablement defïinés. Enfin la cou- 
tume de peindre a produit la mode de fe cifeler 
la peau , de la graver , de la piquer , & d'y in- 
corporer des couleurs ineffaçables. 

11 efl vrai que cette opération , fi commune 
parmi des Sauvages placés à des diftances immen- 
les les uns des autres , & fans qu'on puifie foup- 
çonner qu'il y ait jamaisexifté aucune communica- 
tion entr'eux ,'a pu tirer fon origine de la néceffité 
où fe font vues les tribus errantes de fe connoî- 
tie elles-mêmes , & de prévenir le mélange & la 
confufion avec d'autres tribus également vagabon- 
des & difperfées ; chacun s'eft donc inferit , en 
fe traçant fur le front , fur la poitrine , fur les 
bras , la marque permanente & diftinftive de fa 
nation : il efl certain au moins que les Nègresà fror t 
cicatrifé ne fe font ces taillades dans le vifage , 
que pour être reconnus de leurs chefs & de leurs 
compatriotes. ( * ) 

eu foin de fe munir de quelque odeur, pour dégoûter 
les lions auxquels en Texpofa en prefence du peuple 
Romain. Comme ces animaux ne voulurent, pas le cou* 
cher , on alloit le déclarer Dieu; mais^ heureufemeot 
un Liôteur foit adroit lui abattit la tête avec uns 

Î promptitude admirable , d'où l'on conclut que ce fcé« 
érat n'étoit pas invulnérable : aufïi ne reflufcita-c-ihpas, 
quoiqu'il eût eu 3 pendant fa vie , huit mille difciplei 
. & fettateurs , que Tacite nomme très-bien une pepu- 
Jace de fanatiques, fafmicam multitndinem ; Tacit. Hift» 
lib. IL 62. 

(*) Les Nègres fe reflèmblent fi fort , qu'il doit leur 
être plus difficile qu'aux autres hommes de fe recon- 
noîrre : les cheveux s le teint* les yeux , le nez, tel 
testes n'ofifreiu prévue 3&tu&t $&to?&ttokC>bls % 
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foi Europe , les Légiflateurs ont confervé Tu* 
fage des ftigmates pour en faire le caractère de l'in- 
famie rilya une loi de Conftantin qui défend de 
les imprimer dans le vifage , non parce qu'il eft 
contre le droit de la nature de blefTer la majefté 
du front de l'homme , comme il eft dit dans cet 
Edit , mars parce qu'il eft injufte d'infliger à des 
coupables qui n'ont pas mérité de perdre la vie, 
une peine plus cruelle que la mort. • • 



SECTION III. 

Des Antropophagcs* *' 

V^ Uand l'Abbé Duclos lut fon Mémoire fut U$ 
Druides à l'Académie des ïnfcriptions en 1746 > 
plufieurs membres de cette compagnie , pouf- 
fes par un zèle indifcret & ridicule, dirent qu'il 
jrétoit pas vrai que les Gaulois eu Hent jamais 
faerifié des hommes dans dts paniers d'ofie? aux 
pieds de Hé fus & de Teutates : ils* auroient dû 
ajouter que le maflacre de la St. Barthelemi étoit 
un événement fabuleux, imaginé par lePréfident v 
de rhou , ou par quelque autre écrivain auifi peu 
véridique ; comme s'il ne s'agiflbit que de nier les 
crimes les plus avérés , pour abfoudre les hom- 
mes les plus coupables. Pourquoi n'auroient-ils -' 
pas , dans leur enfance, & dans leur état d'aveu* 
glemenc , égorgé des malheureux fous mille pré- 
textes, puifqu'au milieu d'un fiecle philofophique , 
ils n'ont rien de plus prefle que de courir aux 
armes, de fe renger en ligne ou en colonnes ,, 
& de fe détruire , pour de vils intérêts avec une 
induftrie furprenante & un acharnement in-« 
croyable? . < 

Si les Académiciens qui infufterent l'Abbé Du-* 
jtta» &YQient voulu entreprendre l'rçdsrç}* &«. 
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défait les races futures % en renfermant la natur* 
mourante dans les cachots du Fanatifme , on dételle 
ceux qui brûlent des hommes fur les bûchers de la. 
Superitition ; la vérité eft que les uns & les autre* 
font également plongés dans l'oubli dç la raifon ,& 
que leur trifte erreur ne diffère que du plus au* 
moins. 

Quelques Philofophes ont cru que Pufage de fa* 
frificr des victimes humaines dérivoit primitive- 
ment de l'Anthropophagie : en cefens, tous Içs, 
anciens peuples, qui ont indubitablement immolé 
des hommes aux pieds des auteIs,ont dans des temps, 
plus reculés encore^ mangé des homme* fur, leur 
rahle. (*) ' 

^— —W— «»— — i — ■ n i i ii » ■ i un ii i m i i ■■. 

(*) Cluvier , en pariant dans fes Commentaires fur 
V ancienne Germanie , des victimes humaines que les 
Bardes Allemands immol oient au, Dieu Thuifton ou 
à Irmenful , qui n*ètoic autre chofe qu'Arminius déifié .,. 
prétend qu'on a commencé à facrifier des hommes 
avant qu'on en air mangé ; & que la barbarie des. 
fanatiques a dans l'ordre de« temps .» précédé la bar* 
barie des Antropophages. Le Doéteur Kraf, dans. 
les Fortaling af de vil'fo volkfs % çft aufli de cec avis irv- 

. fbutenablè , puifqu'on ne peut nier que les hommes 
o'ayent eu beloin de manger avant qu'ils aysnc eu. 
befoin de prier : d'ailleurs p lutteurs Sauvages de l'Amé- 
rique rôriflbient leurs prisonniers v fans avoir 6c fans, 
jamais avoir eu aucune idée v aucune notion de la 
Divinité & des facrifiçes humains , qui tirent par corv 
ftquent leur origine de l'Antropophagic : on a fini pat 
offrir aux Dieux les prifonniers qu'on avoir ancienne- 
ment dévores foi -même., Delà lont dérivés , chez les 
latins r les mots. &Hoftie 6c de Victime % qui fignifieevt 
un ennemi vaincu ou enchaîné , étant analogues aux. 
mots boftis un ennemi , 6c au mac vicl/is. ou vin&w 
vaincu , enchaîné , lié. Pour exécuter cer abominable 

. fecrifice de viélimes humaines qu'on fit à Rome pen- 
dant les guerres Puniques , onchoîfit les deux nations, 
les plus enuemiçs des Romains , les Grecs 6c les Gau- 
lois : on enterra vifs un Gaulois avec une Qauloife , & 
un Grec avec une Grecque : on n'avoic apparemment 
point de prifonniers Carthaginois , qui auroient di 
çoarcher devant, cous les autres :ou fi l'on en avoit «oô». 
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tr n T y a pas de natioadans PHiftoire-, à qui on 
fie puiflèmalheureufement reprocher d'avoir plus 
d'une fois f a e couler le fang de fes concitoyens 
dans des cérémonies faintes & pieufes, pour appai- 
ferla Divinité Iorfqu r elIeparoiffoit irritée, ou pour 
l'émouvoir lorsqu'elle paroiflbit indolente. Ce fa- 
natifme monftrueux , enorgueilli par fes fuccès, 
auroitdans la fuite des fiècles dépeuplé ou dévafti 
la terre ,fi PétablifTement & les progrès du Chriftia- 
nifme ne Pavoient fait ceffer. On eft faifi d'hor- 
reur, quand on réfléchit fur le génie de la plu- 
part des religions fondées fur des idées affireufes de 
vengeance, de maffacre & de défolation : *ufiï les 
immolations , les victimes, les holocauftes, les 
hofties , les façrifices ont- ils fait la partie principale 
des cultes religieux , parce qu'on a plus fouvenc 
craint ks Dieux en çofere qu'on ne s'eft flatté de 
les avoir pour amis. Dès qu'on les dépeignoit com- 
me des tyrans avides du fang de tous les êtres ani- 
més , il falloir bien enfanglanter leur fanéruaire* 
Quand les prêtres du Mexique avoient envie de 
donner une fête x ils annonçaient que leur Dieu 
Vitzilipultzi avoit foif , & dans Tinftant on afibnv» 
Hioit un captif au pié-defral de fa flatue. 

Les Scythes, les Egyptiens, les Chinois* (*) 
les Indiens x les. Phéniciens, IesPerfans, les Grecs* 



\*) Dans l'ancienne relation de la Chine, publiée 
par l'Abbé Renaudot , il eft die qu'il y avoit encore des 
Antropophages dans cet Empire au neuvième fiécîe ; 
ce qui n'eft pas vraifemblable. Au relie Marc Paolo, 
qui n'avoit jamais lu cette relation écrite par des Ara- 
bes , rapporte auffi que les habitans des provinces de 
XandfiSc deConcbx mangeoienc leurs prifonniers. La 
barbarie des Chinois à Tégard des enfants qu'ils ne- 
veulent pas nourrir v Se qu'ils font étoufTer dans de* 
badins d'eau chaude , n'eft pas aufli un fait vraifem- 
blable , & cependant il elt vrai : on étonfïe ainfî plus. 
' de 30000 enfants nouvellement. nés dans tout PEmpir* 
chaque année. Il eft furprenant que l'idée d'envoyé* 
des colonies * ne foit pas Ytfuie aux Magiftracs d'us* 
gay« fi fécond». 
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lès Romains-* les Arabes, les Gaulois, les Ger* 
mains , les Bretons , les Efpagnols , les Nègres , & 
les Juifs, ont eu anciennement la coutume d'im- 
moler des hommes avec profufion : s'il n'eft pas 
poffible de prouver qu'ils ont été tous Antropopna- 
ges dans leur état d'abruti flè ment , c'eft que cet état 
a précédé les temps hïftoriques,& par conféquent 
une nuit obfcure a dérobé aux yeux de la poftérité 
une partie de ces atrocités. 

On peut fe figurer comment & par quels degré* 
on aura , dans les fociétes naifTantes, combattu la 
barbarie de la vie fauvage : chez les Mexicains , on 
facrifioit encore des viaimes humaines -, 8c quand 
il feroit vrai , comme le prétend Las Cafas , qu'on 
n'en avoit facrifié que cent-cinquante fous le règne 
de Montezuma, ce nombre feroit plus que fuffi- 
fânt. En même-temps on y nourriflbitun prifon* 
nier dans le temple , qu'on tuoie en cérémonie à h 
fin de l'an, & dont on donnoit la chair à manger 
aux dévots de la capitale. Les Péruviens , apparem- 
ment policés depuis plus long-temps que les Mexi- 
cains, n'égorgeoient plus dés créatures humaines 
pour le fcrvicedes autels :ils fe contenaient de tirer 
de la veine frontale, & des narines des enfants, une 
certaine portion de fang, qu'on répandoit fur de la 
farine dont on pétrifloit des gâteaux , que tous 
les fujets de l'Empire étoient obligés de manger 
à une grande folemnité annuelle. (*) Il paroît 
que cela prouve afTez que les Péruviens avoierïl 
été de vrais Antropophages ; mais que leun 
mœurs & leurs habitudes s'étoient adoucies, & 
que la religion y avoit fuivi la révolution du ca- 
raclere* Un peuple qui perfectionne fes loix & 
fesarts,.eft bien malheureux & bien à plaindre i 
quand il ne peut perfectionner fa religion. 
Comme dans la combinai Ton poffible des idées, 

(*) Voyez Garcilajjfb , hiftoire des încas * Tom. IT 
Chap- XXVI. Nous parlerons plus au long de ceni 
fête des Péruviens dans notre fécond volume £ ça uai 
&Wt de & wligVoa te* J^fcrâaàfcw n 
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fî h*y a pas une feule propofition dont on n'ait fou- 
tenu la propofition contraire , un Auteur a mis en'. 
queftion û Pufage de vivre de chair humaine étoic 
conforme , ou oppoféaux intentions de la nature*. 
la définition ^quoique néceflaire , d'un être ani- 
mé eft un acte de violence & de cruauté , parce qu'il 
fentraîne une fenfation douloureufe : & toute fen- 
fttion douloureufe eft un mal phyfique pour le • 
moindre infecte, pour lé plus imperceptible ani-- 
malcule qui végète ou refpire fur là furface de cette 

Sanete : la façon de décompofer les éléments bruti 
matériels cftin être qu'on a dépouillé de forr 
organifation intime & de. fa fenfibilité, eft fans 
doute une action indifférente par elle-même , & il 
tf importe fi les vers, les Cannibales ou les Iro- 
quois rongent im cadavre. Cependant plufieurs 
actions réellement indifférentes ce ffent de l'être 
dans l'ordre civil & focial , où les Légiflateurs ont 
dû régir lés hommes plus par les préjugés que par 
Jes loix:ifs ont dû amollir leurs cœurs par les- 
erreurs de leurs efprits > & captiver ces animaux 
terribles autant par l'illufion que par la force; il a 
fallu , à la fois,. leur infpirer de l'horreur pour le • 
crime , & pour l'image & l'ombre du crime : afin 
que les vivants appriffent à fe refpecter davan- 
tage, il a fallu rendre les morts mêmes refpecta-- 
Wes-, en. confacrant; par des cérémonies impo* 
fantes,lés déplorables reftes de leurexiitencepaftee. . 
Il paroît que la coutume de fe nourrir de la chair • 
des hommes a plutôt été le vice d'un âge ou d'ua. 
fiéclé-, que d'un peuple ou d'un pays, puifqu'ellea 
été répandue fur toute là terre -, cependant Mr. Rœ- ■ 
• mer rait mention, dans fa defcription de la Guinée 9 , 
jd'une race de Nègres à phyfionomie de tigres , qui 
fônti félon lui, Anthropophages par inftinct, Se 
quandils'en trouve quelques-uns fur les vaifieaux 
Négriers, ils déchirent les autres efclaves qu'on a à 
-botd. Ce fait feroit furprenant , s'il étoit vrai ; mais . 
ji a été contredit par des perfonnes qui font çqu* 
youisjà'unexautejiiïtre autorité qut Mju^arauêu 
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Des Naturalises qui ont voulu expliquer phyfî~ 
quement pourquoi il y a des fauvages Anthro* 
pophages , ont imaginé , dans la membrane de Pef- 
comac de certaines nations & de certains individus, 
une humeur pleine d'acrimonie, qui en picotant 
les parois de ce vifeere, occafionnoit une voracité 
extraordinaire & déréglée , qu'ils ont comparée à la 
Pica à laquelle les femmes enceintes font quelque- 
fois fujettes. 

Cette explication eft fi près du ridicule ou «le 
l'abfurde, qu'elle ne mérite aucun examen. D'au- 
tres ont cru que le genre-humain renfermoit des 
efpèces d'hommes armées de plu* de dents canine* 
que lesautres,&parconféquent pluscarnafïieres. 
Il eft vrai que les Tartares ont les dents autrement 
arrangées que nous, que les Chinois ont le rang 
fupéneur taillant ,& l'inférieur plus incliné en de- 
dans : les anciens Syriens avoient les dents plus 
courtes que le refte des Afiatiques : il faut que les 
habitants de la Paleftineayenteu un défaut à peu- 
près femblable,puifque St. Jérôme s'étoit fait li- 
mer fes dents, pour prononcer plus élégamment la 
langue Juive, qui n'en valoir apurement point U 
peine. Mais ces différences quelconques entre la 
pofition % la figure , & fe nombre des dent» 
qui eft quelquefois incomplet, n'autorifent pas 
à conclure qu'il exiftedes familles entières d'hom- 
mes dont les dents canines foient multipliée* 
jufqu 'au nombre de fix , de huit , de dix ou de douze. 
Jamais les voyageurs les plus éclairés & les plus at- 
tentifs n r ont rencontré ce phénomène , qu'un écart 
extrême de la Nature a pu produire dans quelques 
individus, qu'on doit plutôt compter pour des 
monftres par furabondance , que pour des être» 
régulièrement conformés fur le modèle commun de 
Tordre animal auquel ils appartiennent. 

Les Septentrionaux ont en général les dents plus 
longues, plus féparées que les nations du Midi: fi 
ce n'eft pas cette bbfervation qui a trompé, il faut 
qu'on lit été induit ejaejyœur gac l'artifice de quel? 
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^ues Nègres de l'Afrique qui s'éguifent les dents 
avec une lime; (* ) de fone que leurs deux mâ- 
choires paroiflent contenir douze canines , les huit 
incifives ayant été effilées aux deux angles avec tant 
de fubtilité , qu'on pourroit s'y fhéorendre , fi l'on 
n'en étoit auparavant inftruit. Cefrvraifemblable- 
ment cette bizarrerie qui a donné naiffance à la 
fable des Nègres à phyfionomie de tigte dont Rœ- 
nier fait mention : fi entre les habitants de Matam- 
ba & de Congo , oi Ton eft dans la pratique de fe 
défigurer la denture , il y a en effèt quelques hordes 
Anthropophages, cela aura fuffi pour faire foup- 
çonner à des voyageurs fuperficiels, que Je goût 
pour la chair humaine vient de la mulciplication 
des dents canines. Cette explication ne mérite donc 
pas plus d'égards que la matière acide de l'eftomac f 
puifqu'elle n'eft appuyée fur aucun fait, & que 
tant d'autres faits la détruifent. D'ailleurs les Ca- 
raïbes de la Guiane, qui fe nourrifTent encore quel- 
quefois de chair humaine, n'ont rien d'extraor- 
dinaire dans les dents. 

Pigafetta/paroîtêtre perfuadé.que la haine vio- 
lente qui règne entre lés différentes peuplades 
Américaines , les a portées à manger leurs prifon- 
nkrs pour aflbuvir toute leur vengeance : il rap- 
porte que dans un canton du Bréfil , où ks Sauva- 
ges n'avoient point été anciennement Anthropo- 
phages, cetre coutume s'étoit introduite par l'e- 
xemple d'une femme qui fe jetta avec tant d'em- 
.portement fur le meurtrier de fon fils, qu'elle lui 
tuangea l'épaule. On a vu chez les nations les plus 
civtli.fées des excès auffi funeftes de Tanimofité pu- 
blique contre des magifrrats fautivement accufés, 
ou àes tyrans véritables ; on a dévoré à Paris le foie; 
& ks poulmons du Maréchal d'Ancre , & en Hol- 
lande ife iceur de De Wiv, mais ces infïants do 



(*) Voyez Defcriptim dt VAfricjM occidentale p*9. 



lîflfcL TttïAerckts Vfulôfaphrques 

;iage de quelques •fcélérats obfcurs & furïfetm3* 
n'ont , dans aucune fociété du monde., dénaturé 
Je caraâere des membres , Se on auroit tort de 
-conclure que les Français étoient Antropopha- 
;ges fous LouisXIII , ou fous CharJemagne , parce 
♦que les loix Saliques défendent , fous peine de 
ceux cents fols , aux forciers de manger de la 
< chair humaine : on auroit tort d'inférer que les 
Hollandois étoient Antropophages au 17e. fié- 
>cle , où les Egyptiens du temps de Ju verrai , parce 
que les fanatiques de la ville de Tantire avoient dé- 
voré un fanatique de la ville d'Ombe , (ans le rôtir 
dans un combat de religion où il s'agiffoic de fa- 
voir û Dieu s'étoit incarné fous la figure d'un 
vautour , ou fous la forme d'un Crocodile. Cette 
-difpute, fi humiliante pour la raifon , auroit dû 
-dégoûter à jamais des querelles Théologiques , fi 
les hommes pouvoient s'en dégoûter : mais cet 
exemple fut contagieux , & annonça TinAant où 
*©n verroit l'Europe , l'A fie Se l'Afrique défolées 
ïpar la fuperftition armée contre elle-même. 

Quand on -recherche plus avant les eau fes qui 
•ont pu porter les hommes à fe repaître des en-' 
trailles de leurs femblabies., il y a toute apparence 
que la dure néceflité de la vie fàuvage doit être 
*cnvifagée comme le principe de cette barbarie : Ja 
«coutume qui fait rendre tous les abus tolérables -, 
aura encore agi., après que la néceflité ne fûbfiiV 
toit plus. S'il n'eft pas vrai que la difette puiffe: 
•être afiez urgente parmi une troupe de fauvage» 
pour les contraindre à fe dévorer mutuellement., 
*'£omme quelques écrivains le prétendent , quoi 
'-qu ? à tort , il faudroit alors chercher l'origine de 
«cette atrocité dans lé droit affreux & arbitraire de - 
la guerre & de la conquête. -, 

On fait que , dans Jes différents âges de la rai- i 

•fon , on a différemment jugé de la condition des 

prifonniers , Se qu'on les a traités fuivant le droit 

-plus ou moins rigide qu'on s'eft arrogé fur eux: 

Jes plus fauvages desliomisK* Us tourmentent* .; 
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les égorgent & les mangent ? c'eft le droit des gen* 
«chez eux : les fauvages ordinaires les maflacrent 
fans les tourmenter : les peuples fémi-barbares les 
réduifenten efclavage: les nations les moins bar- 
bares les rançonnent , les échangent ou les refti- 
tuent pour un équivalent quelconque , quand la 
guerre efl terminée , ou que la poflibilité de nuire 
ne fubfi fie plus. 

Les premières relations de l'Amérique difoierrt 
««ju'ony mangeoitdes hommes , comme on mange 
ces poulets ou des brebis en Europe; mais on 
^'eft convaincu dans la fuite que quelques Sau- 
vages n'en ufoient ainfi qu'à l'égard de leurs cap- 
tiïs , ou des étrangers qu'ils prenoient pour des 
ennemis. En 1719, les Atac-apas de la Louifiane'* 
Té faifirent de M. de Charleville & du Chevalier 
-de Bellifle , égarés à la chafle au-deffus de la tfayà 
de S. Bernard dans le golfe de Mexique : les Fran- 
çais n'étoient alors ni en guerre ni en paix avec 
les Atac-apas, dont on ignorait jufqu'au nom Se 
à la demeure , fort reculée de tous les établifle- 
rnents de la colonie : ces barbares conduifirent 
néanmoins ces deux étrangers dans leur village , 
aflbmmerent à coups de maflue M. de Gharleville 
qui étoit fort corpulent , le coupèrent en pièces 
<&c le mangèrent le jour même, à un repas général 
de toute la horde aflerriblée , réfervant M. de 
Bellifle pour un autre feftin, dont un hasard ine£ 
peré l'exempta (*) de fe trouver. 

Qu'une même nation fe fait continuellement 
fentre-dévorée comme PHiflorien de la nouvelle 
France l'aflure des Savanois , cela n'eft point 
tvrai ; parce qu'il eft impoflible qu'il y ait un état 
de guerre civi'e de tous contre tous: une fociété 
<\ui efluyeroit une telle combuftion , fèroit du 
jour au lendemain détruite ou difperfée. 

S'il eft vrai que les Caraïbes avoient mangé , ea 



«ufii 



(*) Mémoires de Mr. du Mont fur la Louifiane. Voyez 
\tiiTMijiQ.re de la Unifiant par le Page 4* JPr«&» 
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tknize ans , fix mille hommes enlevés à la ieuïè 
ifle de Porto-rico : il faut fans doute qu'ils ayent 
regardé ces infulaires comme leurs principaux 
ennemis , & ufé à leur égard du droït de con- 
quête , poufle aufli loin qu'il peut jamais i'étre 
entre des barbares. 

II y avoit en Amérique trois efpèces d'Anthro- 
pophages ; ceux qui tuoient leurs captifs pour 
a'^n nourrir ; ceux qui ne touchoient qu'aux ap- 
pendices du corps humain , tels étoient les Topi*- 
nambours & les Tapuiges , qui au témoignage 
<le Pifon dévoroient la tunique & une partie du 
cordon ombilical des enfants nouvellement nés ; 
Jes Péruviens , qui arrofoient de fang humain leur 
pain facré , ne s'éloignoient guères de cette abo- 
mination : enfin viennent ceux qui mangeoient 
les morts de maladie ou de bleffures , & dont le 
nombre étoit fort petit: peut-être n'a-t-on pas 
connu trois peuplades où la mode d'enterrer ks 
parents dans les entrailles de leur poftérité fut 
réellement établie. Quoi qu'on puiffè à cette oc- 
cafion citer plufieurs voyageurs , & réunir beau- 
coup de lieux communs , fans oublier le conte due 
ks Grecs ont fait fur le deuil d'Artémife , il nW 
eft pas moins difficile d'approfondir l'origine d'ua 
û étrange ufage. Ccmme les hommes font capa- 
bles de tout penfer& de s^abandonner aveuglé- 
ment à l'extravagance de leurs idées , leurs actions 
ne font que trop fouvent dictées par des accès de 
délire & des caprices momentanés , qui défefpe- 
rent ceux qui prétendent en rendre raifon , ou qui 
veulent en dévoiler les caufes; cependant ces ac- 
tions deviennent des exemples , & ces exemples 
font érigés en autorités tyranniques. Voila la 
fource commune de tant de coutumes gênantes 
oui outragent inutilement le bons fens, comme* 
crécrafer le nez > de rétrécir la foie des pieds , d'é- 
trangler le corps , au défaut des côtes , d'aplatir la* 
fére , de l'arrondir , de Téquarrcr , de percer Ie$ I 
oreilles , les joues , tes teNtts , U cloilon du nez / ' 

te 
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de diminuer la longueur du col , &C d'augmenter 
la longueur du lobe de l'oreille , de fe couper quel- 
ques articles des doigts , de s'ôter un tefticule, ds 
s'enlever une membrane , d'arracher quelques 1 
dents , de les effiler , de dépiler le corps , d'abat-* 
tre les paupières., de déraciner les cils& les four- 
cils , de s éplucher la barbe , de déchiqueter la' 
peau , de la diaprer par des inciftons figurées, 
d'incrufter des cailloux dans la peau du vifage , . 
de fe ficher de longues aiguilles ou de belles plu- 
mes dans la carnoftté des fefTes , de fe damner , de 
fé brûler , de fe manger les uns les autres , & d'é- 
crire des traités de morale fur la bienveillance & h-> 
charité. . — 

Les Américains , à qui la nature avoït réparti? 
une moindre portion de fenfibiîité qu'au refte- 
des hommes > avoient au fli moins d'humanité , . 
moins de commifération : le nombre des Anthro^ 
ppphages qu'on a découvert parmi eux , en eft'" 
une preuve : îfen exifroitdu Nord au Sud, dans» 
toute rétendue du nouveau continent ; & nous > 
avons déjà obfervé que les Mexicains & les Pé- 
ruviens , <qui paroifloient être les plu* policés ,* 
on les moins féroces , n'avoient retenu que trop > 
dé traits de la vie agrefte & brutale. D'un au- 
tre côté, leur parefle excefllve , l'ingratitude dé' 
leur terre natale , l'impuiflance de leurs inftru-r 
ments groffiers , l'inftinâ farouche,& revêche da - 
leurs animaux, qu'ils ne: pouvoientapprivoifer,, 
ni réduire en troupeaux- fédenta ires cordme nos ; 
bœufs , nos brebis . , . nos chèvres A leur ôtoienc 
une infinité' de reflburces. II eft confiants qu'on: 
n'a point vu dans toutes . les Indes occidentales 
m feul peupte Nomade ou Pafteur , comms il 

Ï*en a tant dans fAfie & l'Afrique. .La -chafle, 
ont les Américains s'occupoieht uniquement 9 
ne fournit qu'une fubfiftance précaire y tkmiliàrife 
le; cœur de l'homme avec 4e carnage > & fomente 
des méfmrelligences & des guerres éternelles. Cet 
étar eft donc :1e pjus défavantageux où\ê* Ytfyea.- 
Xom. X/ ç^ 
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mes puiflent être réduits : & û tant d'anciennes? 
nations ont été Antropophages , c'a été lorf - 
qu'elles ignoroient encore Part de multiplier les 
graines comeftibles , & qu'elles n'avoient amené 
a la fervitude aucuneefpèce dequadrupedes & dcr 
Volatiles , de forte que les chaflëurs & les ani- 
inaux croient également fauvagcs ; car on né • 
peut ajouter foi à ce qu'ont rapporté quelques 
Portugais des Etats du Grand Macoco , qu'ils- 
dépeignent comme un monarque puiflant , ma- 
gnifique , & qui fert de la chair humaine fur fa< 
table. & celles de fes courtifans» (*), II parcît: 



(*) »11 faut au Roi qu'on nomrhe le Grand Macoco» , 
nvers le Congo , des centaines de perfbnnes par jour >* 
?5pour fa table , de pour la nourriture dé fa maifon. Et: 
?>il y a p'.ufieurs peuples où on a des haras d'hommes Se 
30 d'enfant s , qu'on va tuer pour manger comme on fait: 
i&\c\ les moutons. Mr. Toynard difoit qo'on lui con-- 

*>toit en Portugal qu'en qijand on expofoit des •• 

^hommes au marché tout vivans , qu'on marchandoit » . 
9>l'un l'épaule, Vautre la cuifle, & a,ue les Portugais- 
:»qui avoient befoin d'eiclaves> .alloienc là en acheter. . 
»Mr. Toynard ayant dit : ils vous ont bien de l'obli- 
Digaticu ; point du tout , lui répondit le voyageur Por-- 
3Hcigais, ils croyen* que nous ne les'trouvons pas affez : 
a>gra$. Recueil de l'Abbé de Lmgnerue , pag* 17* On 
ne peut regarder tout ce .partage que comme un conte.: 
ridicuie -que le P, Lobo avoit fait à Mr. Toynard* . 

Dans les canes de l'Afrique qu'on fait en Allemagne » , 
<m voit une infinité de cantons auxquels on ne donne- 
ras d'autre nom que celui & Antropophages : il y en a * 
fans doute? quelques -un* en Afrique, mais i's ne font 
pis Jî multipliés que ces cartes l'indiquent. Et l'auteurv 
qui a^fédigédans X* Encyclopédie l'article Jagas. % feroit^ 
ion en peine de conftaier , par des témoignages hré- • 
cufables , joutes les horreurs dont il accule ce peuple - 
déibrigands : il eît furprenant d'ailleurs^ qui l ne fefoit: 
pas apperçuque ce même article avoir déjà 4ré -inféré-.* 
dans le Tome Vil au mot Galles. Les judiciewKxom* 
pila&ursrde Vtàfioire tmiverfelle ont auffi -donné unôr 
aveugle confiance. à tout ce que desvMîflionnaires Ga* 
p^ems ont^débté de cesjrfgajj .dont 00 peut Hrc la- 
? j&'obantç. &, &bt 3 .tttb.it^W k .^^'CvivuK. . ■ 
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pfefijue imppflible qu'un peuple affez cîvilifé pour 
avoir élu un fouverain , conlrruit des villes & 
cslrivé les arts, fe repaîcroit encore de mets fi ré- 
voltants. II ne faut pas objeérer l'exemple des 
Mexicains, qui engraifîbient un prifonnierdansJe : 
temple , & dont on fcrvoit annuellement "les 
membres fangfanfs aux plus ardents d'entre les dé- 
vots : cette barbarie étoit plutôt une expiation 
légale , dictée par le fanatifme le plus outré , 
qu'un moyen adopté pour fuflenter la vie de ces 
enthoufiafres. 

Les Européans 1 ont exterminé totalement la 
plupart de peuplades Américaines qui traitoient 
le* plus inhumainement leurs captifs ; & ils en 
ont accoutumé- quelques autres a être moins fé- 
roces , moins exceffives dans leur reflentiment.' 

Dans le traité que les Français firent avec te* 
Atac-apas, on exigea d'eux qu^ils ne goûteroient 
plus de la chair humaine ; ce qu'ils promirent 
fôfemnellement , & ils ont mieux tenu leur pa- 
role que lie firent jadis les Carthaginois , qui s'éranc 
««gagés à ne plus faciifier des enfants à Saturne , 
s'abandonnèrent derechef /malgré la foi des trai- 
té* , à cette fuperftitiôn épouvemablc ' 

lly a aujourd'hui moins d'Antropophages 
atf nouveau Monde que des perfônnes nefe l'ima- 
ginent ; on n'en connoît plus qu'à la pointe 
méridionale , dans l'intérieur des terres où Tort 
nô pénètre pas fouvent % &* furies bords tb 
l'Yupura , où an rapport de* Mr. de la Condà- 
roine , Ton trouvoit encore , en 1743 ; des tri- 
bus entières qui mangeoient leurs prifbnniers.^) 
IV eft vrai aufÏÏ que les Galhbis , & quelques 
feinilles Caraïbes expulfées par les Efpagnols cl; 
leiirs iflés natales, & réfugiées à la côte du con 
tiftent entre rOrênoqu^^&îe fleuve des Ârni 



(*) Foytgè 3e foMvffr* <T« Amènes * Elimn {e g^ * 



jSî. Kechcrcies PAifafopJiiçues* 

eones- , ont retenu leur naturel atroce , &* onfr 
même dans ces derniers temps. écharpé & ..dévoré • 
quelques Miffionnaires., qu'elles regardent corn-, 
me desennemis dangereux & opiniâtres, car tous. 
les Indiens- de. ces cantons ont. une averfioa fin-- 
guliere à-, alïifter au fermons 

Les anciens Auteurs , qui ont écrit avec beau-, 
coup de (implicite de. la découverte, de l'Améri-- 
que , & de la fituation où l'on furprit fes. habi-. 
tans abrutis ,.font entrés, dans-, les. plus grands: 
détails fur la diverfité de goût qui regnoit entre 
Us Antropophages: oo ne peut garantir toutes* 
ces particularités , qu'aucun obfervateurr n'a été 
à portée de vérifier. Quoi qu'il en foit , ces an-. 
cje.ns-Apteurs apurent que les Cannibales ,.„& les; 
' peuples de Çumana , & de la nouvelle GrenadQ, , 
. cjhâtrpie.nt les enfants, deftjnés. à la boucherie , t 
^fin.dè les attendrir. Ii.eft avéré que lacaftratiqnî 
fur les . hommes .étoit connue & pratiquée aux. 
Indes occidentales, ayant l'arrivée des premiers; 
. Européens , &. il y avoit dçs Eunuquesà la cour- 
du Cacique , de Puna, que Zarate nous dépeint; 
• cpmmè l'individu le plus, vicieux* & le plus j*-- 
loux du nouveau Monde, La . caftration y avait- 
donc été imaginée ,ainfi que dans notre confinent >y 
plutôt par Tefprit forabre &ç inquiet de la jalon-- 
(te ? , que par. le. prétendu. raffinement 4 dçs ,Anjtro-- 
pophages.. 

Ceux d'entre les. Sauvages qui fe raffafioieflt: 
tyec.ks roembres.de leurs prifonniers, les régt- 
lpiçnt & les nourriflbisnt largement pendant trois: 
femaines , afin de les. engraiiTer,.& ils s'eng*aif^ 
foient en effet ,fi l'on peut en croire Pierre d'An-- 
gleria , cet ami intime de Cnriftophe Cotomb ,, 
oui avoit vécu. plufieurs .armées aux;. Antilles ,j&; 
dont les écrits , a flez judicieux pour leurtleçlg ». 
ne décèlent pas tant d'avidité pour les fables que 
les compilations d'un £ Père de Cfaarlevoix- ^ epi: 
après-; avoir cpnté que lçs Américains du Nord 
tammem la dçuu te Aa^Uii.& des.franyi*. 



?, 
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•Xtrimernent mauvaifes , parce qu'elle étoit na- 
turellement falée , ( * ) ajoute enfuite dans foui 
hiftoire du Paraguai , que les nouveaux chrétiens 
de cette province voulurent un jour mafTacrer le- 
très-digne Père Ruitz , dans l r èfpiérance défaire- 
un excellent repas de fa chair qu'ils croyoienc 
devoir être fort délicate f parce que les Jefuites: 
font malheureufement les feuïi au Paraguai ,. 
qui faffent ufage de fel. Il femble que ces deux 
paffages comparés fe contredifent; non que nous. 
doutions un inilant , que les. Indiens n'ayenteiii 

f>lus d'une fois l'envie firtcere de manger du Jés- 
uite ; mais il eft fort probable qu'ils avoierac 
pour cela des raifons plus graves & plus férieufes; 
que celles, qu'allèguent Cbarîevoix oc Muratori. f . 
jui prétendent que les Paraguay voulurent au(V- 
[t mettre, à la broche le Révérend Père. Dias-, , 
qui fe-promenoit fort paifiblement , dit-il , en 
priant Dieu , le long des Rancerias ; comme fi* 
Ton n'ayok plus rieaà craindre de la vengeance., , 
Icxrfqu'an prie Dieu ppurceux que l'on outrage. 
Les Iroquois ne trou voient rieti de plus fin . , , 
ni de plus tendre , dir-oa encore . , que le. coi ' 
& tout ce qui enveloppe la nuque : hs Caraï- 
bes au contraire , préfecoient les mollets dejr-r 



(*) Le biron de la Hontan contredit formellement lé 
récit de Charlevoix., en affurant que les fauvages de 
l'Amérique fepcenmonaîe fe plaifoient beaucoup * de 
fan temps-,.. à man?er des Européans. . On rencontre 
cent contradictions également puériles dans le com-- 
mun des Voyageurs : Aïkins a voulu tirer de ces con.- - 
Uadidtions une preave pour démontrer qu'il n'y a> 
jamai* eu des Antropophages en aucun endroit de la * 
terre habitée : comment feroic-il poflibîe , demande* 
t-sil * que des animaux formés à Pimage de la Divinité « , 
euflent pu dégrader jufqu*à un tel point la dignité ds 
leur nature? Demandons à notre, tour au raifonneuc 
^[Icins , .comment ces mêmes animaux ont pu s'avilio 
jufqu'au point de devenir calomniateurs % avares, em 
vieux, barbares , fuperftirieux * traîtres , meurtriers 4 . 
Çarrkides , defpotes, ciclavcs» . , . » . 
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jambes Se les carnofités des cuifles : (*) ifs ttfP 
mangeoient jamais des femmes ou des filles p - 
( * * ) dont la chair leur paroifToit peut-être 
moins favoureufe ,. ou plus dégoûtante , fi quel- 
que chofe peut l'avoir été pour de tels convives. 

Les chiens dogues , que les Efpagnols em-- 
ployèrent à la deftruchon des Indiens , préfé- 
roient de même la chair des hommes à celle des 
femmes , auxquelles Us ne vouloient quelque- ■ 
fois pas toucher du tdut. 

Oviedo afîùreqge Je plus furieux des mâtins qui ! 
fiât à la folde de Sa Majefté Catholique , ayant été 
lancé fur une Américaine, refufa de la mordre,, 
quoiqu'il eût étranglé la veille plus de vingt guer- 
riers; ce qui fit crier tous les foldats Caftillans au 
miracle : le plus grand des miracles étoit la bruta- 
lité des Caftillans mêmes , auxquels j'ai vu , dit Las 
Gafas , arracher du fein des Indiennes des enfants à 
la mamelle , & les jetter à leurs chiens pour les re- 
naître. II eft trifte que l'hîftoire de cette malfaeu- 
reufe planète foit fouillée par de tels faits , & fi 
notre poftérité ne nous reflemble point, elle croira 
que ce monde a été habité par des Démons. - 

Il y a des voyageurs qui difent que les Améri- 
cains Antropophages parohToient plus mélancoli- 
ques, plus mornes, & moins portés aux divertiflW- 
roents & à h danfe que ceux qui étoient purement-" 
frugivores ou rhifophages : ceux-ci a voient de* 
accès de joie qui tenoient du délire ou de la fureur; 
ce qu'on doit attribuer aux liqueurs enivrantes* . 



{*)' Torulos bracbkrum îSfemorum t$ furarHm pttfpaï 
Pétri Marc Décades Océan» 

(**) ' Cavazzi , dans fa Relation de Pltbiopie occident 
laie , rapporte la même chofe des Giagasoujagas , pat' 4 
pie Amropophagede l'Afrique; mais on ne peut pre£' 
que faire aucun fond- fur le témoignage de ce Miffion» ; 
nairc , qui a eu plus de piété que de jugement : on lui- 
«uroic de grandes obligations s'il n'avoit jajnau&4f* 
d*$ livrer ou dtucUiwuvà* t h>lù\^£* • 
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tlrprrméesdes fruits & des racines dont ifs s'abreu* 
voient fans retenue: les parties captieufes de ces 
bbiflbnsdérangeoient leurs cerveaux, & faifoienc 
reffembler leurs afTemblées & Jeursfeftins à ceux. 
des Lapithes,-. . 

• Depuis que lés ïroquois, les Hùronr& les au- 
tres >narions de cette partie du Nord , fe font 
adonnées à la Guldive , au Tafia , & à l'eau- de-vie f , 
elles fe réjouiffenc aufli dwantage & même irama* 
dérément. Il eft prefqu'incroyable combien ces 
excès ont éclairci leur population, quoiqu'on dife 
dans fhiftoire de la nouvelle France , que Dieu fit 
fin jour trembler la terre au Canada pour épouvan- 
ter les Sauvages qui abufent des liqueurs fpiritueu-*- 
fts que dësempoifonneursd'Europe leur vendent: 
ce miracle n'a pas fuffi pour extirper l'ivrognerie j , 
&les Hurons n'ont jamais tant bû que depuis ce 
temps- là. Les Caraïbes des ifles font les tfeuls qui . 
ayent retenu leur caraéref e fombre & leur air cha- 
grin & rêveur : on croiroit qu'ils regrettent le ternes 
en ils rôtiffbient leurs captifs , & dépeuploientl'ifle 
dePortorico. . 

Pour completrer ce qui reftè encore à dire fur les > 
Ahtropophages, nous examinerons , en peu de . 
mots i fi l'horrible coutume de manger des hommes •. 
avoit engendré, en Amérique , le mal Vénérien , . 
comme plufieurs écrivains du feizieme fiecle l'ont 
foutenu. J'avoue que ce Paradoxe ou cette hypo- 
thefe n'auroit peut-être jamais acquis du crédit 

1>armilesfavants,fi l'illuitre Chancelier Bacon ne 
ui avoir fait, pour ainfi dire, l'honneur de l'ap- 
puyer :il fe fondait fur la malignité des humeurs, . 
&Ad .fang humain , avec lequel des fcélérats de 
l'Afrique compofent un poifon redoutable : cette 
malignité peut être pouflee fi loin par la fermenta- 
tion -, qu'il en réfute un véficatoire-ou uncaufti- 
quefiacîif, qu'il ulcère & brûle les parties exté- 
rieures fur le (quelles on l'applique; comme un fait 
«tpporté.par Mr. de Mead , 04ns fa Mécanique des 
WM/w,pelaiffe aucun moyen d'en d&uifcuIïvvflL 
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autre côté, îa grande quantité de fel que lès CSy^ 
miftes rencontrent dans le fang de l'homme, (*)'• 
& qui furpafle de beaucoup celle qu'on recueille 
dans le fang des animaux, avoit porté quelques 
Médecins à croire que les Antropophages pou- 
voient être, en effet , fu jets à une maladie particu- 
lière ; mais il y a toute apparence que le fel n'a* 
bonde, dans la fubftance de l'homme , qu'à c-ufe 1 
de Tufage continuel qu'il en fait pour imprégnée 
fes aliments: fi Ton avoit analyfé la liqueuj fan- 
guine de quelques-uns de ces Sauvages du Norddft' 
l'Amérique qui fe nourriflent de chofes parfaite- 
ment infipides & trempées dans aucune efpéce de 
fàumure , on auroit, fans doute , obtenu une moin- 
dre portion de fel animaL Ainfi cette obfervationv 
eft fans jufteffe relativement à l'origine ou àla caufe 
immédiate du virus vénérien. Le premier qui ait' 
cru que cette maladie avoit fa vraie fource dans 
l'Antropophasie, a été, fi je ne mé trompe, na* 
Empirique Italien, nomméFioravanti, dont il nous 
eft refté un ouvrage écrit en langue vulgaire, Aï 
intitulé mes caprices médicinaux : dans cette étrangç 
woduflion ,.il rapporte qu'un vieillard de Naples> 
ûi avoit attefté , que les vivres ayant manqué aux 
troupes Efpagnoles &Françaifesqui dévaftoientla* 
inalheureufe Italie en 1456 y ~ les pourvoyeurs- 
avoient ramaffé en fecret des cadavres humains , 6V 
en avoient préparé . différentes efpèces d'aliments , , 

qui: 



(*) Il réfide dans le faog humain un fel volatil fec ». 
qui fe ramifie contre les \ ntds du yafe qu*on emploie 
à: Panalyfe ; 3c qui frt ,• à peu près laxinoiiafruiéme 
partie du fang : le fèlfixe qu'on retrouve daiw la leflive r - 
conftirue à peu-près la quatre- vinstiénre partie de la' 
mafle. Outre ces fubftance^ falines , il ex»fte encore/ 
dans le fang une allez grande quantité de fer obéi (Tant 
à l'aiman. Cette matière fèrrugineufe 1 revient dnni 
certaines perfonnes à une maire de quatre- onces f»r 
vingt quatre livres de fang j dsuis d'autres elteçftiokr 
^imçacmoiadie». 



f 
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'ffni ocçafionnerent une affeérion véroliqne dan* 
Jousceux qui en goûtèrent. Fioravanti, pour don- 
ner un cou de vraifemblance à ce conte , oui en efl: 
abfolument deftimé , ajoute au'il a frit des expé- 
riences fur des cochons , fur aes éperviers , & de* 
-chiens nourris , pendant deux mois , avec la chair 
d'autres chiens & d'autres éperviers , & au bout 
xlece temps „ dit-il , 5e fuis parvenu à envenimer 
.ces animaux , à les déplumer , à les dépiler , à 
Jes couvrir de pullules , & à les inoculer enfin 
d'une maladie qui ne diffère, point du mal Vé- 
♦nérien. . 

. Le Chancelier Bacon , convaincu qu'il y avoil 
dans ce récit un anachronifme de plus de vingl 
ans , puifque le mal Vénérien ne s'eft déclaré eu 
Italie qu'en 1494 , rapporte une autre anecdote 
.plus conforme à la date de l'événement, mais éga- 
lement oppofée à lia vérité de Thjftoire : il raconte 
î<jue des marchands de vivres , ayant fait faler & 
-encaquer de la chair humaine fur les côtes de la 
•Mauritanie , vinrent la vendre aux troupes Fran- 
«caifes perfécutées par la difetteau blocus de Na- 
•ples : cette falaifon les infecla , ajoute-t-il , dé 
cette même indifpofition qu'on a en fuite retrou- 
vée chez les Cannibales du nouveau Monde ; ce 
-qui paroît prouver que cette pefte tire fon origine 
.de l'abus de manger des hommes. (*) 

M. Bacon , & tous ceux qui ont penché vers 
.•fon fentiment , auroient dû réfléchir qu'à fille de 
5. Domingue, où les Naturels n'étoient pas An- 
thropophages , la contagion vénérienne féviffoit % 
plus qu'ailleurs : ce qui ruhie abfolument cette 
iiypothefe , puifqu'en ce fen* le fiége , ou le prin- 
cipal foyer de la maladie , auroit dû être dans les • 
ifles Caraïbes , & non dans les Antiîles. 

M. Aftruc , qui a voulu vérifier ]es expérience* 
«de Fioravanti fur les phénomènes de la nutrition 



(*) Sylva SyJvamm Cent, x. Hdiu itlfcL Litfi** 



*94 . Hee%ere%es KilofopKques 
ddes animaux avec la fubihnce des individus & 
Jeur efpèce refpeétive ,, a eu la confiance de re- 
paître , pendant iix mois , un chien avec de la 
.chair canine , fans que la fan té de cet animal fe 
foit altérée , fans qu'il ait eftuyé ni le dégoût , ni 
la dépilation , ni aucun des fymptômes décrits par 
l'Empirique ultramontain. Il eft poffible , à la ' 
vérité , qu'une circonftance importante ait «mis 
une différence fenfible dans le cours de ces expé- 
riences, &aitpar.canféquent offert des réfultatt 
contradictoires aux yeux des observateurs. Si 
Fioravanti a employé des chairs fétides & putré- 
fiées , & fi M. Aftruc les a employées fanglantes Se 
laines , il eft fur que les accidents qui s'en font 
Suivis , ont dû plus ou moins varier entr'eux. (*) 
Mais comme il n'eft <jueftion ici que de l'effet 

J>roduit par l'aliment tiré des fubftances anima- 
es , en tant qu'elles ne font 'pas vkjées par la 
fermentation ou d'autres germes corrupteurs , te 
procédé du Médecin Français paroît fuffifant 
pour démontrer , indépendamment de tant d'au* 
très preuves , que tous les animaux qui s'entre* 
dévorent, & qui font Anthropophages dans leur 
efpèce , ne fouffrent rien de la qualité de cett* 
pourriture li analogue à leur propre effence. 

Scultet , qui dit que la chair humaine , quoique 
fraîche , produit la lèpre dans ceux [qui en rnan- 
^ gent , ainfi que la viande de cochon affèôe le* 
Levantins d'une efpèce de Mentagre , a été plus 
Jiardi encore que Fioravanti : il ne cite aucune 
' expérience , vraie ou fauffe, pour juftifier cette 
afièrtion , cjuin'a pas la moindre réalité. 

Le pain d'os humain moulus que les Parifîens 
tnangerent pendant la Ligue , pour défobéir juf»* 

**i '• ■ — ■"— 

(*) Monconis rapp .ite dans fcs voyages % qu'un fa» 
ITîcux Médecin de fus temps , ayant répété les expé* 
riences de Fioravanti , avoit obfervé les mêmes pbé- 
potnénes ; mais la prévention peut , au milieu 4 e * 
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Ijtî^à l'extrémité au meilleur dès Rois, entendra > 

a la vérité -, dans leurs entrailles une maladie qui 

les coriduifit au tombeau plus rapidement que 

n'a u roi t fait la faim même , & ils trouvèrent , fans 

-qu'on pût les plaindre , l'excès 3e leurs maux danl 

les pltis affreux des remèdes. Cependant ce fait > 

Sque les Iroëfuois h'eimendrdiént lire qu'avec efFrdî 

dans les Annales de la France , ne prouve pas que 

les humeurs du corps humain contiennent des 

^particules venimeufes : û l'tfh avoit 'compofé dût 

pain avec des oflements broyés d'autres animaux* 

"il eh aufroit féfulré des inconvénients exactement 

Semblables , & Ton peut dire que rAmbaffadeuir 

v â'Efpajgne , qui indiqua cette prétendue reflbufcè 

aux Ligueurs faméliques', étoït à la fois un Poli- 

tique dénaturé & un mauvais Phyficien.Xe U/- 

gefteur, inventé depuis par le célèbre Papin -, a en* 

Teigne le vrai moyen de tirer des fubftances offeu* 

'fes une nourriture innocente. 

Au refte , ce qui a induit «n erreur & le Chan- 
tier Bacon & plufieuirs autres Naturaliftes de 
Ton temps , Veft qu'ils ont fûppofé dés peuples 
^entiers qui ne fe iubftentôieîit uniquement que 
•de^hair d'homme , ftfppofitionabfurdes'il eh fut 
rjàmaîs. Nier tout ce qu'ofi lit dansées Relation* 
tes plus véridiques ou les moins fufpeftes des 
Atac-apas de la Louifiane , des anciens Caraïbes 
des ides , des Caraïbes modernes du Maragnon , 
tles Tapùiges du Bréfil , des Criftinaux , des Pam- 
pas , des Peguanchèz , des Moxes , ce feroit éta- 
blir un pyrrhonifme hiftorique p'refqu'infenfe : 
tjuoi de plus naturel qu'un fauvage rendu Furieux 
$>ar la faim , &;mangeant fon prilonnier, fon en* 
«emi? L'idée qu'a ce fauvageque fon prifonniér 
^ui appartient , parôît aflez fondée : qu il peut le 
tnanger , s'il aime cette viande , voila une confé- 
quence qu'il tire régulièrement de Ses principes; 
mais il y a loin encore de-là à une nation qui 
txpoferoit au marché de la chair humaine * qui 
«uroit des haras d'hommes . qui r^atcWïvà^^vt 
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de fang froid les membres de tes femblables. Quoi- 
que les Auteurs de VHifloire univerfelle prétendent 
: que les Jagas praticjuoient toutes ces abominas- 
sions , & avoient fait une loi de ne vivre que de 
chair d'homme 9 on peut hardiment dire quecety 
di'eft point vraj , ni vraifemblable. Non cadit in 
jjuemquam tantum nefas. 

Comme plufieurs Médecins du feizieme ûecle 
,ne connoinoient point , ou prefque point , la 
fource originelle du mal vénérien , ils s'abandon* 
•lièrent inconfidérément à une foule de conjono 
.tures fur les caufes qui avoient infeclé Tannée 
Jrançaife , campée au Royaume de Naples e{i 
J494, d'une pelle fi meurtrière qu'elle faifoir crain- 
.dre la mortalité du genre-humain en Europe: 
jces conjectures ne font remarquables aujourd'hui 
xjue par l'atrocité fur laquelle on les fondoit, Sf 
par les idées qu'on fe faifoit alors du génie ncjr 
.& frauduleux <Je Ferdinand le Catholique. A^i 
.rapport de Céfalpin, les £ fpagnok, bloqués dans la 
.bourgade de Somma près du Véfuve, ayant mêlé de 
la fanie de lépreux dans du vin de grece , livre*- 
>rent à defïein ce pofte aux troupes de Charles VIlIj 
,qui burent avidement ce vin mortel dont toutes 
Jes caves étoient pleines. La force du venin en- 
gendra dans leurs inteftins cette contagion qu'on 
jgL nommée enfuke le mal de Naples. 

Si l'on peut , à jufte titre , s'étonner que Ce* 
Jalpin ait adopté ce conte digne d' E lien ou d'Hé- 
rodote , on n'eft pas moins furpris que Fallope 
foutienne que les Efpagnols délayèrent de la 
.cérufe dans le vin qu'il firent boire à leurs enne- 
.mis , pour délivrer le Royaume de Naples. Igno* 
,roit-il donc que toutes les préparations dange- 
.reufes qu'on tire du plomb, entraînent des acci- 
dents bien différents de ceux qui accompagnent 
Je virus .vénérien ans fes périodes fucce/fifs ? U 
fe feroit épargné ces raifonnements pitoyabJes f 
s'il a voit vouki s'ir^firuire de la vérité dans Gui- 
Chardin ; * s'il %yott ç^î\x\tè^tet\c^ Dias deify 
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Médeci ri de Séville , & auteur contemporain , qui 
dit dans fon ouvrage intitulé Contra LasBubas 9 
(*) que le mal vénérien fe manifefta à Barcelone 
en 1493 , & qu'il fe répandit de là comme une 
épidémie fur l'Europe & le refte de l'Univers 
connu. Cette contagion , ajoute-t-il , ainft que 
f expérience Ta prouvé, efl originaire dé St. De- 



(*) Comme ce paffage de Dias de lfla eft fort re- 
marquable , nous placerons ici les termes dâ l'Auteur » 
Cité par Mr. Aftruc. 

»£n Hifpaniâ morbûs ilïe vlfus efr anno 1493 ,• 
»Barcionae , quas pritnam infetta , 6c fie deinceps 
»Europa cum reliquo orbe univerfo ? cujus parte* 
»hodiè innocuerunt. Originem traxit in Infulâ Hif- 
»paniolâ , quod fatis longâ , ceriâque experietuiâV 
«compertum fuie. Cum enim à Chriltophoro Colono 
»( five Columbô) Thaiallarthâ reperça Se deteéfci 
» effet , militibus cum incolis converfantibus , quod* 
>>affeétus contagiofus effet , facile communicatus eft ,' 
»6c quam citifliuiè in exe r ci tu grafïàbatur ; cumque 
vdolores ejufmodi numquam ab illis confpecti , auc 
àcognîri effent , caufam in maris labores 6c naviga- 
s>tiomrarmo!eftias referebant , ah'afque occâfiones , 
a*ut cuique ptobabiie vifum erat.' Et cum eodémtcm-< 
»pore ; quo Colonus Stolarcha appulerat , Reges Ça« 
»tholici Barcionae degerenr v quibus itineris rationem 
x>reddebac , nuperque ab eo reperça denarrabat , mox 
»(ora urbs eodem morbo corripi cœpit latiflîmè io 
3>difTundentè. . . . . Sed quia incognitus haétenus valdè 
acque formidabilis videbàtur , jejunia , relt^iofas de- 
m-otiones aliag,.. 6c eleemofynse inffcitutae funt , uc 
saDeus illos à morbo cueretur. At feqjente anno 1494 , 
»cum Rex Gallîarum Chrifîiânifliuius Carolus 9 qui 
»tum rerum potiebatur , ingentem exercitum in lca- 
afrliam duxiffer > mulei Hifpanorum qui hottes illo- 
3>rum erant , ibidem hac lue infeéti vivebanc , adeo' 
août mox régi se copias inficerencur ; ignarae tamen* 
•»qu\s qualifve morbus effet , auc quo nom i ne appel- 
aslandus, credebant ex ipfo aère regionis fubortum* 
aoVocarunt igi-îur Malum Neapolitannn ; Icali autetiT 
» 5c Neapoliraai , quibus nulla ejus hujufque notifia» 
»G<^/iftf>w-nomiiiaoant. Deinceps vero , prout accU* 
p4erat , quifque pro lubitu aliud npmen imponebat»- 
4$rH<; de lA.Qrb % / vtnmis , teb. l % Cip. IX* 
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mingue en Amérique. Cette Ifle ayant écé'déeçnfr 
verre par l'Amiral Colomb, fes compagnons y- 
contractèrent cette maladie par leur commerce 
avec ks Indigènes : elle pafla rapidement au ref- 
te des troupes d'embarquement, qui n'ayant ja- 
mais vu ni éprouvé des (ymptômes femblables, en ; 
attribuèrent l'origine aux farigues de la mer &. 
à d'autres, caufes vagues, chacun félon fes con- 
jectures. Et comme au moment oue Colomb, d$, 
retour du nouveau monde, vint aèbarauer à Pa- 
)cs , le Roi é?c la Reine d'Efpagne refidoient à, 
Barcelone , où l'on alla leur rendre compte du 
fuccès de l'expédition & du voyage, le mal véné- 
rien fe déclara tout d'un coup dans cette dernière 
ville, & en atteignit prefoue tous les habitants à la 
fois. La nouveauté du fléau jetta chacun dansli 
<onfternation , on ordonna dts procefllons pu-, 
bliques , des jçûnes ; on exhorta ks citoyens à faire 
des aumônes, pour.fléchjr le ciel irrité; on pria.< 
avec ferveur, Sç on ne fe guérit point. L'année, 
fuivante, (1494) Charles VIII, Roi de France*, 
ayant conduit une armée formidable en Italie* 
plufieurs régiments Efpâgnols K qu'on y envoya 
pour s'Qpofer à rinvafion de Charles , y portèrent 
avec eux les germes du, mal d'Amérique , & le. 
Communiquèrent aux. troupes Françaifes , qui ne : 
fichant d'où leur venoic cette épidémie, en accu-, 
ferent le climat infalubre du Royaume de Napîes >( 
& imaginèrent le nom de mal de Naples , pour 
lignifier cette maladie dont ils ne. connoidoient; 
que les ravages., fans en cpnnoître l'origine. Les. 
Italiens qui n'avpient jamais entendu parler de : 
ce nom inventé par des Français* appelèrent cette : 
xriême indifpofition le mal Français. Enfuite char 
cun le nomma comme il juge a, à propos , feloiij 
ie paysd'oii il le crut originaire. 

Ce paflage % paroît prouver décifivement que la», 
maladie vénçnenne était dans fon principe , &; 
peu après fa tranfplantation, extrêmement malt? 
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|&rtta£r" immédiat , fi non par celui de l'atmoi- 
phere ambiente. Comment eût-il été poflible au- 
trement que trente à quarante perfonnes , de re- 
tour de l'Amérique à Barcelone cni49),(*y 
euflent infefté tout d'un coup cette ville immenfe % 
trois fois plus peuplée alors qu'elle ne l'eft de 
nos jours , au point qu'on s'y crut menacé de la 
dernière calamité qui puifle accabler l'humanité? 
La progreffion & la marche rapide de ce fléau 
confirme encore qu'il fe tranfniettoit primitive-' 
ment par d'autres organes , que ceux v ae la géné- 
ration. Ceux qut'ont prétendu qu'il n'eft parvenu* 
en Ruflle que fous le règne de Pierre premier, 
ignoroient apparemment qu'il féviflbit déjà en 
Sibérie dès Tan 1680, St s'étoit manifefté plus 
de foixante ans auparavant à Mofcow, de forte 
qu'il avoit achevé le tour du globe , fi l'on en>- 
excepte le^ terres Auflnles ,«en 1700. 

On a accufé les Médecins du quinzième & da 
feizieme fiecle de n'avoir pas prévu tout ce que 
lès générations futures auraient à fouffrir de cette 
épidémie, & de n'avoir pas effayé tous lesremd* 
des poflîbles pour en* détruire les germes radi- 
caux , ou les préfervatifs convenables pour eu 
retarder les progrès: on fouhaiteroit qu'ils euflent 
renouvelle les loix Eygptiennes & • mofeïques 
contre la Lèpre , ou qu'ils euflent employé , de 
leur temps , les précautions <ionc on ufe aujour- 
d'hui , quand la pelle arrive du Levant ; mais 
ce reproche n'eft pas fondé , puifquc l'édit du 
Parlement de Paris dont on a donné un extratr 
dans la première partie, doit nous convaincre 



(*) Chriitophe Colomb ramena , à la vérité , de 
fon premier voyage de l'Amérique , quatre-vingt deu*< 
perfonnes , tant foldats que matelots , & neut Amé- 
ricains ; mais il n'y eut gueres plus de quarante per- 
fonnes qui l'accompagnèrent à Barcelone : le refte de ' 
lléquipage étant refté dans le port de Pal os , pour s'y . 
ufekcdc* faxigues de k mer. 
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qu'on confuJta à la fois la prudence des magifc 
trats & l'art des médecins , qu'on prefTentit les 
fuîtes d'un tel malheur , & <]u'on mit tout err 
œuvre ,' & même ce qui étoit inutile , pour ga- 
rantir la poftérité. 

La vivacité des atomes peftilentiels étoit tel/er 
dans fon origine , qu'on ne pouvoit ks contenir 
dans un lieu donné : ils s'échappoient de toute 
fart , Se éludaient les moyens imaginés pour ar- 
rêter leur propagation. Au refte c'eft un grand 
bonheur, que fa découverte de l'Amérique n'ait 
pas été faite deux (iécles plutôt , & dans un temps 
où notre ancien continent étoit défolé par la lè- 
pre , & qu'il y avoit , félon Mathieu Paris , dix- 
neuf mille hôpitaux dans la Chrétienté remplis dé 
lépreux. Si ces deux maladies fi analogues s'é- 
toiènt réunies & comme alliées dans le centre dé 
l'Europe , leur funefte combinaifon auroit pu 
porter fes ravages à un degré qu'il eu impoili- 
ble aujourd'hui de déterminer. 

Pline dit qu'on obferva , à l'arrivée de FElé- 
phantiafe Egyptienne en Italie , qu'elle atteignit 
les perfonnes de qualité avant que de defeendre 
au petit peuple :fi le mal de l'Amérique n'a pas. 
txaftement liiivi cette marche , en Europe, d'a- 
bord après fa tranfplantation , au moins eft~rl 
certain qu'il attaqua la plupart des princes con- 
temporains , dont les médecins ont été allez in- 
diferets pour publier. les foibleiîes de leurs maîtres ,, 
afin de confoler apparemment le. refte des hom- 
mes. L'italien Braflavole ne fait aucune difficulté; 
de dire qu'il a admirriftré le bois de Gayac air 
Pape Pie fécond , & que Sa Sainteté en a été: 
foulagée. Maître le Coq dit qu'il a adminiftré dès, 
frictions au Roi François I. (*) Les médecins dé 

(*) » 11 mourut à Rambouillet d*iin ulcère entre 
^l'anus & le ferocon, caufé par fon incontinence , & 
xqu'i l'avoit déjà mis en danger de mort à Compiegne.,. 
y ûx ou îept nus W£ttSftajRft Dmitl , Hilhirt dt frmv» 
t«g* 434* 
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fCtnpereur Charles-Quint nous apprennent qu'il* 
avoient confeillé à Sa Ma jette de quitter le bois- 
de Gayac, pour fe fervir de la Squine Orientale,* 
dont ce prince fit ufage jufqa'à la mort» , 
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SECTION PREMIERE;. 

~~ Des Eskimaux. 

*ùé£&*^J* Es Eskimaux habitent les parties -lé* 
'|f****«3|plus feptentrionales de a P Amérique ,. 
£ m L * | & s'étendent depuis l'intérieur de lar 
\# M X*$&: Terre de Labrador ,.par les côtes,&-. 
5f*^»*ï^\« lesiflesdela Baye dé Hudfon, très- 
avant vers le Pôle. Ambulants & difperfés en peti- 
tes troupes , ils embraflent un terrain imrrtenfe : fi 
Ton lesraffembloit en un corps denation , ils n'oc* 
cuperoient pas cent hameaux. " . 

Avant que de continuer leur hiftoire , recher- 
chons jufqu'à quel degré vers le Nord notre globe- 
eft habité : recherchons fi Tefpèce humaine peut, 
rtftfter au centre des Zones glaciales ,jcoauuft-ell^ 
rjéûûeSut. leurs exiiêmiiiw- 
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Aui plages les plus lointaines, aux iflès les plut; 
reculées dans le fein de l'Océan où les Navigateur^ 
ayent abordé, on a rencontré des hommes plus, 
malheureux, plus foi blés, plus abrutis lies uns que 
les autres, & tous également mécontents de leur 
Tort , & incertains de. leur origine. Il y a néanmoins 
beaucoup d'apparence qu'au-delà du 8oe. degré de. 
latitude, des êtres conftitués comme nous ne fau- 
r.oient refpirer pendant douze mois, à caufe de la, 
denfité de l'atmofphere; 

Je fais qu'on y a foutenu plus d'une fois, que: 
le froid n'augmente pas en raifon de la plus grande- 
obliquité dts. rayons folaires, parce qu'il y a ait* 
Pôle , dit-on , des volcans donc les exhalaifons 8c 
les feux toujours renailîànts tempèrent ks pays voi* 
fins : onajoute que les vaifleaux qui fe font les plu A 
éJevés , ont eu moins de glaces au 8$,e. degré qu'on* 
n'en a ordinairement fur les parages de la Zembîe 
& aux embouchures des fleuves de la Sibérie. Oui. 
fans doute,, parce que ks glaces font plus rares,, 
dans la haute mer que fur les côtes , où elles trou-. 
v^ntun point dîappui pour fe former. Du refte rt 
tout confidéré & ab&ra&ion faite de quelques eau- 
fes fingulieres & locales , j'avoue qu'on -ne peut. , 
guères douter delà progrelfion réelle du froid pen-- 
dant l'hivpr en raifon de Téloignement de TEqua^ 
teur, ou de la proximité du Pôle. Les expériences, 
font kcex égard trop rfécifives : les faits qu'on teuc 
oppofe, font ou incertains , ou faux» 

Le feu qui s'échappe du bout de l'axe terreftre ,. 
ejl un feu imaginaire, qui n'exilte. que dans les 
hypothèfes auxquelles les Aurores boréales aies, 
globes enflammés , qui fe montrentquelquefois fur> 
l'horizon des Terres Arctiques, ont donné lieu; . 
cpmmefi ces météores puifôient directement leur, 
fubltance des entrailles d'un volcan intarifTable, &. 
toujours allumé ; ce qui eft énPhyfique une ab-- 
furdité» 

Le traité de Mr. Mairan fur la formation des lu-~ 
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d'une Théorie fondée, fuivanc laquelle il eftifiH*' 
ïiifefte que ce ne font ni les exhalaifons chaudes T f 
ni les vapeurs fulfureufes élevées des Terres Polai- 
res , qui occafionnent ces aurores, & les autres 
phénomènes aériens qui étonnent les obfervateurs 
placés dans la Zone froide. D'ailleurs , la matière 
de ces lueurs piroît purement phofphorique , & la. 
plus grande illumination ne fait pas la moindre 
unpreffion fur le corps du Thermomètre le plut 
ïfenfible. On voit fouvent> dans le Grœnland, le 
ciel s'édaircir tout à coup au milieu de la nuit , & 
rayonnerdemillecouleurslumineufes& flambées; 
mais Pair, loin de s'échauffer pendant cet infiant, 
refte auffi froid que fi l'obfcurité eût continué de 
.voiler tout le firmament. 

Ponxoppidan , qui veut que les clartés du Nord 
foient produites par le frottement , ou l'agitation 
violente que Patmofpherc éprouve , aux deux extré- 
mités de Taxe, par la rotation du globe , n'a pas 
fait attention qu'en ce cas ces lumières- électriques* 
feroient confiantes, perpétuelles, & éclateroient 
en un temps comme en un autre : mais on fait que 
ces phénomènes ont été beaucoup plus communs,; 
beaucoup plus brillants depuis Tan 1716 qu'avant 
cette époque, fans que le mouvement diurne de la 
Terre ait éré acctléré; ce qui auroit dû. arriver fi 
Bontoppidan ne s'étoit pas trompé. On omet ici la 
di feu fli on du fentiment de Mr. le Monnier , qui 
croit que les Aurores boréales & auftrales - font de 
la même fubftance que les queues & les chevelures 
des Comètes : c'eft fubftituer une difficulté à une 
autre difficulté , fans avancer d'un point l'état delà 

3uefHon, puifqu'onconnoîtbien moins les queues* 
es Comètes que nos lueurs Arctiques. 
Le Capitaine d'un tfaifTeau Hoilandois , qui s'eft 
élevé , à ce qu'il a dit , à vingt lieues du Pôle , n'y a 
.apperçu qu'une vafle étendue de mer , fans la moin- 
dre apparence de quelque bafe terreftre qui fup- 
portât des montagnes brûlantes; mais fans entrer 
ici dans la, c^ueftioa àa V^ç\mfe\x^at du çlobe^ 
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#jwi ne fanroit être auffi confidérable qu'on fa pré- 
tendu , qu'on admette , fi Ton veut , la réalité de ces 
montagnes brûlantes. Quelles conséquences en dé- 
duira-t-on refpeâivementà la température^de l'air.* 
l'Iflande poffede un, des plus terribles volcans qu'on 
^onnoifTe: il eft fort fouvent en travail ,.& vomi 
d'immenfes tourbillons de flamme ; cependant tout 
Je feu qui s'élance par las quatre nouvelles bouches 
<Iu Hécla , n'eft pas en état de faire fondre Jes lit* 
•de neiges & de glaçons qui recouvrent les racines 
/communes de ce prodigieux groupe de rochers 
ardents à leur cime.. Auffi refTent-on dans l'Iflande* 
malgré la préfencedece foyer, un froid très-âpre ^ 
«& le Thermomètre de Réaumur y defcend fouvent 
à quatorze degrés audolTous du point de la.glace. On 
peurjugir, après cela , de quelle nature ,|de quelle 
^aâivite devroit être le volcan qui échaufferoit le* 
régions Arctiques à deux cents lieues de circuit; 
]a conflagration de tout le Pôle n'y luffiroit pas. 

Quand j'a.i dit que notre planète eft .probable- 
ment habitée par des hQmmes, jufqu'au 8oç. 
jdegré de latitude, je n'ai point hazardé une con- 
•jedure vague. Voici ks preuves fur lefquelles je 
pe fonde. 

Boerhave & d'autres médecins de nos temps # 
en voulant déterminer Je vrai degré de froid qui 
•coaguleroit le fang humain dans ks veines „ 
•où le | degré de chaleur qui -nous étoufferoit f 
«£*) ont produit des calculs fi fautifs,, qu'on ne 
/»— — — «*^w— -—b—^— ■■■■■* 

(*) Mr. Boerhave, en voulant fixer le point de la plut 
grande chaleur que le corps humain puifle efluyer % 
jauroit dû porter fur* calcul au moins a dix degrés de 
plus du Thermomètre de Farenheu , & il fe feroît 
prouvé alors moins éloigné de la précifîon , quoiqu'il 
foit difficile de déterminer ce qui varie d'un individu 
,à l'autre, fuivant la conftiiution ^c l'habitude. Il en 
eft de même du frpid; lei Nègres ne fauroient fup>- 
porter le degré de froid auquel les Grœnlandois re- 
lisent : les Grœnlandois , tranfportés fubjtement dan,s 
ja Zone torride , ieroiçnr étouffés en débarquant paj 
^1 chaleur que les Africains fupportent toute |eu,c \iy^ 
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peut les adopter fans contredire l'évidence, fcl 
où l'efprit de vin bien déflegmé fe géteroh annuelle- 
ment, a-t-on dit, la chaleur vitale s'éteindrôit> 
ou ce qui eft la même chofe r en d'autres termes^ 
la circulation du fang féroit interdite. £et axio- 
tne reffemble à tant d'autres décidons philofo* 
chiques , il h'y manque que la vérité. 

Au 68e. degrés de latitude, l'efprit de vin fe 
plus pur , le plus reéHfié, fe gelé régulièrement 
'tous les ans ; l'aiguillé de la Bouflole ceffe de s'y 
diriger vers le nord , & le mercure s'y fige très> 
fouvent. Cela n'empêche pas que les Européans} 
bien moins aclimatés que les Eskimaux & tel 
Groenlandois , n'ayent des établHTements encore 
plus voifins du rôle que le ^pomt de la con- 
gélation de Tefprit de vin à Pair libre. II n*y 
a pour s'en convaincre, qu'à jetter f abidemenft 
Mn coup d'oeil fur l'état des colonies Danoises* 
telles quelles fubfiftoient au Groenland en 1764* 
Tu i va ne un extrait des regiftres de la compagnie 
<du commerce de Norvège. (•*) 

A Fgedefminde , au 68e. degré , tô mî- 
tiutes de l'atitude , habitent , pendant toute l'an*» 
née , un marchand, un afliftant } & des matelot* 
Danois* 

Les loges de Chriftiaris-haab & de Claus-ha* 
Ten au 68e. degré 34 m. font occupées par 
deux négocia nts en chef, deux aides , & un train de 
moufles. Ces loges touchent l'embouchure de 
FEysfiord , cette baye fi fameufe par le* pro- 
digieux glaçons qui en fortent , & qu\>n pren- 
droit de loin pour des montagnes flottâmes: ce* 
jmaflès , après avoir nagé quelque-tems dans le de* 



(*) M r. Des Roches de Parthenay a publié en 1765 , 
ïine lîlie des Cotcnies Danoifes au Groenland, donc 
toutes les latitudes font fautives , & fous les ncroi 
cortompus : nous avons corrigé ces erreurs d'après 
nos mémoires mss» envoyés 4c Dannemarck fur lato 
«te 176$. 
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croît <Ie Davis, vont échouer avec un fracas hor- 
rible contre les côtes oppofées de l'Amérique. 

A Jacobs-hayen , au 69e. degré , cantonnent 
«en tout temps , deux affiliants de la compagnie du 
Groenland , avec des matelots & un Prédicateur 
.pour le fervice des Sauvages. Les trois colonies dont 
on vient de faire mention , ^échoient ordinaire- 
ment aflez de baleines pour former à chaque fai- 
fon une charge de quatre-cents tonnes orhuile^ 
«nais en 176a, & pendant les année fui varices, 
leur vaiiïeau a ceffé de voyager faute de cargaifon, 
les poifibns cétacés ayant difparudeces parages 9 
pour chercher un abri contre les harponneurs. 

A Ritteribenk, çifant au 69e. degré > 37 m* 
*ft l'établMèment fondé , en 17$ $ , paT le négo- 
ciant Dalager : il y a là un commis , des pêcheurs 
pour les chiens marins, & un convertifieur pour 
les Grœnlandois. 

Enfin , la maifon de pêche de Noogfoack , aa 
71e. degré, 6 m. eft tenue par un marchand avec 
-otn trajn convenable. Les Danois , qui féjournenc 
«depuis dix ans dans cet effroyable canton de la 
Zone glaciale , font aujourd'hui fur le point de 
reculer encore cette habitation de quinze lieues 
plus vers le Nord , pour la commodité de la traite» 
Si les Européans réfiftent , comme on le voit 9 
dam toutes les portions indiquées , il eft aifé de 
concevoir que les naturels, ou les indigènes des 
«erres Ardiques peuvent vivre au-delà du dernier 
terme des poifeîfions Danoifes. L'on doit être 
furprk de ce qu'Ellis dife qu'il n'exifte déjà plus 
des hommes , en Amérique , fous le 67e. degré 
de latitude N : n'ayant pas voyagé au-delà de 
cette hauteur , il lui a été impofTible de s'en aflu- 
rer ; mais on peut démontrer la fauffeté de fa 
conjeâure par le témoignage du navigateur Baf- 
fins , qui en remontant le Détroit de Davis trafi- 
qua avec des Eskimaux, au 73e. degré , & découvrit 
à trente lieues plus haut des tombes feptentrioaales 
# des ruines de cabanes» 
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Les Grœnlandois de rifle de Difco , qui Te "lia*' 
•fardent en canots très-loin vers le Nord , rapport 
*ent unanimement qu'il y a des habitations hu- 
inaines au-delà du 78e. degré , qui s'étendent pro- 
bablement jufqu'au point marqué vers le 80e. 3 
fous lequel on peut encore vivre même en hiver, 
•puifque les Hollandais y ont hiverné fur une ro- 
-che du Spitzbere en 1633 , .fans perdre un feul 
Jiomme de leur équipage. 

Si les dernières demeures des habitants de ce* 
.contrées approchent du 8œ. degré , 51 ne faut pas 
.douter qu'ils ne puiflènt , pendant trois mois de 
Tannée , & au fort de leur été , faire des courfes 
à quarante lieues plus avant vers le Pôle ; mais 
au-delà de cette latitude le froid doit devenir > 
dans le mois de Novembre, mortel aux hommes 
j& peut-être aufli aux animaux terreftres , quoi- 
qu'on en ait trouvé par tout où Ton a pénétré; 
ce au Spitzberg , qui paroît être la dernière terre 
-de notre hémifphere , il croît des ours à pieds 
palmés , des renards & des rhennes fort chargés 
-d'une graiffe qui a la funefte qualité d'engendrer 
la dyflenterie boréale dans ceux qui en mangent. 
Quoique ces animaux y foient en petit nom- 
bre , & que l'excès du froid rende leur efpece* 
alnii que la nôtre, foible & peu prolifique ,1a na- 
ture n'eft pourtant morte qa'en apparence dans 
ces climats extrêmes : -elle y aépenfe peut- 
ctre autant de force à animer les Baleines , les 
Fhocas , Iqs innombrables eiïaims de harengs & 
de morues, qui ont leur 'principal féjourdansle 
baiïïn du Pôle , &xes nuées d'oifeaux aquatiques 
•>qui obfcurciflent quelquefois la furface de l'O- 
céan glacial , qu'elle emploie ailleurs de puifTan- 
ce pour faire croître d&s plantes , des arbres , Se 
produire une variété furprenante de créatures ter- 
reirres. Cette obfervation ne doit-elle pas nous 
convaincre qu'il y a par-tout une même tendan- 
ce à f organifation , qu'il y a tout autour du 
globe, une égale pomonde cet elfrit-actif qui vi- 
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rffié là matière modifiée à Jinfini fans que la dif- 
férent* température de l'air puifle mettre un.obf- 
tâcle fenfible à ce développement continuel ? Là 
où ir y a moins d'animaux quadrupèdes , il y a • 
Mus de végétaux , plus d'infectés , plus de reptiles f 
plus d'oifeauxrlà où le-gibier & lesanimaux fau- 
vages fe multiplient , les hommes manquent: la po- •- 
pulation de l'homme arrête celle du gibier , celle des 
mfec~res , celle des reptiles , celle des oifeaux , celle, 
des plantes , & met dés bornes à FaccroifTemenc- 
des forêts , qui tendent naturellement à envahir 
tous les pays inhabités qui n'éprouvent pas un de- 
gré de froid exceflif, ou une chaleur trop brûlante. 
Dans le voifinage des Pôles, où ratmofphere. 
ii les fubftances terreftres font fi comprimées 
qu'aucune herbe ne peut s'y. fonder, nipréfer- 
ver fa ftrt & Tes titfus fubtils , on voit que la. 
mer a reçu par compenfatio» -, ce qui manquoit 
à -la terne : fous d'épouvantables voûtes de gla- ■ 
Çons -amoncelées , nagent dés Baleines qui furpaf- : 
Fént tout ce que le règne animal & végétal en- 
fantent ailleurs de plus gigantefque. M. de Buf- 
fôrr dit qu'Un grand arbre peut être comparé à 
une grotte Baleine : fi l'on ne s'attache qu'au vo-^ - 
liime & à la mafTe ; cette cômparaifon peut avoir 
quelque juftefle; mds'ellé n'en aura plus , fi l'on ? 
confidère que les Cétacés font tous carna-ffiers > 
(?) & que le Nord-câpre ne peur fe raftafier 

Ju'en 'ayalant par jour un million de harengs.: 
-chaque fois qu'il refpire, il en coûte la vie^à 
-une multitude fur prenante d'êtres organisés & 



(*) 'Ce que l'on nomme daas le Nord W.ttfifch-ciKQu 
aliment de Baleine , nVft qu'une prodigieufe quantité 
de petits infectera déurtngeb'tres*, qui s^envetoppent 
.d'uae forte de glu >, -8e qufr ftarrtenr far 4a furtace de 
la mer ; de teçm -]ue les Baleines à fanons , qui ne 
abrogent pr^fqt* autre cholê q'*e ces înfedtes \ font des 
atrimiux aifti véiub'eneit cariuffi^s que les Fjur- 
miiliers, qui neyi veut q^edéFourmk. 
Tom. I. $ 
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fenfibles; La reproduction doit donc être & très» ^ 
rapide &; très r abondante , par tout où cette enge-^ 
ainçe fi énorme & fi vorace vient fe repaître. La% 
végétation dj^ mille fapiiw, ne, coûte pas tant: 
à la Nature*, 
On a vu. quelquefois., dans un efpace de cin-- 

5uantejieuesde mer , entre IeSpitzberg & l'ifle de* 
liayn , trois cents cinquante. vaifTeaux pêcheurs, 
de difïvrentes nations ,accpm pagnes» de dix-fept: 
cents chaloupes , harponner , en moins . de trois; 
mois , près de deux mille Baleines, fàns.compter 
celles qui étant bïeflees.à mort avoient coulé à; 
fôn-d^ avec le dard f où étoienç allées échouer fur- 
de? côtes perdues. (.*■) L'imagination eft effrayée %9 
ror.fqu'on calcule. la quantité de nourriture qu'e- 
xigeoient tant, de monftres:.Horreb<m, aflure f . 
dans fa. relation de Plflande* qu'en éyemraat une; 
Baleine, enfablée, fur un banc , on avoit retiré de? 
forv. fpacieux ventricule, fix cents morues > beau- 
coup d'oifeaux aquatiques ,. &. u.n£ pj-oyifkm de: 
harengs de plufieurs. tonnes*;. . 

L homme ^quoiqu^ilfoit le plus téméraire des; 
a^iimaux , n'auroit jamais ofé, dans une barque 
fragile , fe, montrer devant les Cétacées des mers, 
du Nord», fi Tinftinft: de ces.machines flottantes; 
q'étaiç au.rfi obtu$ ., auffi borné que ; .leurs organes ; 
font groffierement ; <:onftruits;on les détruit fans, 
les combattre: & fo cfran^d'on fepl lionefb, fanst 
çpmparaifonr, plus.dangejreufe dans les plaines de- 
1* I^auruanie , que, la : pêche de cent Baleines fur 
les" rivages de. la nouvelle Zemble. Ce- te facilité": 
finguliere. à prendre- de.fi gros.poifforw atelle-- 
naenç diminue leur nombre , que plufieurs peu- 
ples, maritimes, fe, fon* dégoutes^aujourd'hui d'fr 
envoyer des navire? ^puffaue, les produits de la», 
captutç n'égalen; pju*. tes u frais .^ 4s l'équipement.. 
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(*) Crant Hifltrie von Gz**l*ind.T*me I a p*g* i44» 
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ïklrféîffeure ftati on pour cette pêche étoit jadis ' 
entre le Groenland ,1'ifle de Mayn , leSpitzberg, . 
4f la Zemble , depuis le 77e, jufqu'au 79e. de- 
gré de latitude ; mais les Baleines \ à forcée d'être • 
inquiétées à cette élévation ', ont cherché- un au- • 
we retraite , & fe font probablement* pfutf rap- ■ 
ptochées vers le pôle , d'où on -les verra revenir p 
otiand elles fe feront repeuplées & que le défaut 
«re fubfiftance les ■- contraindra une féconde' tow- » 
à fe répandre fur un plus grand efpace." 

Je n'entendrai point davantage cette digffefllot* 
ftir l'hiftoîre naturelle du Septentrion .* on "peut 
remonter à Ta fôurce; & ptiiierdms l'ouvrage de 
FËvêque Pontôppidan $ mais il convient de le lire 
avec précaution : il eft fouvent fabuleux , quelque- 
fois déraifonnable , & de temps -en temps aufli * 
emhoufiàfte que l'ont été Olaus & Rudbek. : 

II feut également fe défier du Coiîful !ÀnàYrJ 
ftfn ■* fa crédulité n'ayant pas connu de bornes , il 
s*fcft repofé iridiffiremment fur dei traditions va- 
gues, des rapports infidèfesy contradictoires , & 
Fdr des obfervatiôns qu'il n'a voit point faites: la ■ 
partie defes écfks qui Concerne l'origine J rhif- 
«fire , & l'état aôuel de* habitants de la -Zone : 
glaciale , n'eft qu'un Roman médiocre. Niel Hor- 
rtfboWâ corrige Anderfon avec aigreur* meilleur 
nâturalifte que lui ; obfervateur pins pafIionf*£ f il 
iriauroit rien laifle à defirer; s y ïi avoit mairie flatté 
fcffc" peintures 9 Se û fes recherches ,: étendues au- 
delà des rivages deHflandeV avoiemerobràfleun 
cfcamp plus vafte/- 

^Je ne parle pas cfe^a defcriptionrôjufa donné du 
Ofcénland le moine Mefanges , qui • paroit avoir 
été» en démence lorfqu'il-a compilé cet abfurde 
ouvrage? il peupleJe 'Septentrion? de Démons & 
#©yes fauvagefc', qui toujours en guerre ouverte 
avec les <*rœn la ndoîs 1er ^transportent au-delà 
des ntfes dans les êfpàces imaginaires : c'eft une 
frbicte -copie de-la fable dssPygrtvits &. te* 
Gfcue*:- 
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Jamais un voyage n'eût pu devenir plus intéref*- 
fant que ceJui du Breton Ellis à la Baye de Hudf - 
fon , fi au lieu d'y chercher un paffage impoflible 
à la mer du Sud , au traversées terres , au tra- 
vers du centre des, rochers v il. s'étoit attaché da- 
vantage à confidérer les Sauvages de ces contrées; 
& fi muni de Thermomètres moins fragiles , il 
eût fait de meilleures expériences pour éprouver 
la qualité du climat. Exact dans. la defcription des: 
objets qu'il a bien vus v il eût dû moins 4e livrer 
au pJaifir de conjecturer fur ce qu'il n'a pu voir:, 
en vain s'appuie-t-il fur le témoignage de Chaiv 
Jevoix pour, étayer -des con ieéhires forcées : ellex> 
n'en acquièrent pas plus d'autorité , .parce que: 
Gharlevoixeft lui-même un RelateurfufpedV , qui' 
a tant écrit que le temp-sJuia manqué pour obferr- 
ver on pour réfléchir* 

L'Eyêque Egcde a fait un long féjour au Groen- 
land , ce qui Ta misa portée d'étudier les moeurs c 
<ks hibitarus; car une telle étude exige du temps, 
&.ui* voyageur quhtraverfe une contrée en efl' 
incapable. Si ce zélé Norvégien avoit pofTédé la 
iscitié -des connoiflances pby fio logiques qui lui i 
ma nq noient , fes ouvrages , plus riches-, plusapr 
profondrs , auroient acquis infiniment plus de cé- 
lébrité.en Europe , fie p/us de. confidératioa parmi i 
les Savants; . 

Cranz a fuivi Egedè , & a continué Phiftoue 
du Groenland jufqu'en-1765 : le premier volume 
de cet ouvrage contient des observations très- 
précieufes &c des recherches fortintéreflantes : le 
fécond V qui- renferme les triftes égarements des 
Zinzendorfiens , & leurs prédications fanatiques 
fous le cercle polaire,, ne prouve que trop que 
fenthpufiafnie eft de tous les climats. 

Entre les écrivains du feiziéme.iiécle , l'on ne 
peut compter que Bîefkein : dans le fiecle. fui- 
vant il n'y a que la Peyrere , qui plein de fes idées 
fur les Préadamites , s'appliqua à l'hiftoire du 
Nord dans Vefpétancfc àfy tec^\\Mt\t les preuve* 
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d&fon fyftême , qui n'avoit pas befoin de preu* 
yess. on. lit encore aujourd'hui avec plahir les; 
Relations qu'il a publiées de l'Iflande & du Grœn* 
lind ; mais cela n'empêche pas- que là partie géo- 
graphique n'en (bit défeâueufe , qu'il n'y aie 
ae grandes fautes .,- , & .des faits abfolument con-i - 
trouvés^; 

Avecious ces fëcours f il ne (eroit pas poflibler 
4e donner des éclairciflements & des notions fa- - 
tisfaifaotes fur les Eskimaux^ fi rarement vifités; 
par des voyageurs: éclairés -, fi l'on n'avoit fait- 
depuis peu une découvefte très^-importante , qui 
vérifie ce que le favant Wormius avoit toujours 
fbupçonné. On a reconnu que les Eskimaux dô- 
l'Amérique ne différent en rien des Grœnlandois ,. , 
& qu'ils conftituent. tous enfemble un même peu-* 

1>Ie , .une même race .d'hommes $ dont l'idiome , , 
'initinâ, les mœurs -, & la figure font parfaite-» 
ment fembîables. La Peyrere. avoit avancé de foa ! 
temps , iansJa moindre preuve , que la langue • 
qu'on parle au Groenland >jn'étoit pas intelligible 

Jour les iauvages placés i l'Occident du détroit 
eJ)avis ; Anderfôn avoit répété la même opi* 
nion ; de forte que tous les Savants modernes dé 
la Suéde. & . dri Dannemark s'étoient confirmés: 
dans ce commun préjugé, mais en 1764 un Mif- 
fionnaire Danois , qui avoit appris à fond le 
Grœnlandois, entreprit à :1a follicitation de M. 
Hugh Pallifer , Gouverneur de Terre-Neuve , le • 
.voyage de l'Amérique feprentrionale : il pénétra 
fort avant dans le Labrador ; & après plufieurs . 
Courtes , il "rencontra ; lé 4 Septembre dé la mê- - 
meannée , une troupe de deux cents Eskimaux.,, 
auxquels il parla Grœniandois, Ces Américains le : 
comprirent fans* difficulté , & lui répondirent 
dans là même langue , qui eft Tidiôme national 
de leur pays : {* ) charmés de yoir un étranger ft . 

■«^— — — — — i ———————— i 11,1 in -• 

(*) En 17*1 un Capitaine de navire Anglais avoit dé\* 
formé uo vocabulaire de mors EsttovaA» fc QroetaB*. 



ttïfi' Recherches Thilôfopkèques 

ces deux langues n'ont rien de commun , ni 

leurs étymologies , ni dans leurs fyn taxes. 

Je ne conçois pas comment on s'efl figuré 
épouvantables, difficultés à faire pafler les A 
cains au Groenland, qui efl une partie de 
continent, & non du nôtre: iîs ont pu y 
fans le moindre obftacle par la terre ferait 
côtoyant la pointe de la Baye de Baffins en 
79e. & le 80e. degré de latitude, la poin 
ce golfe, n'étant pas percée, comme on V 
fi long-temps : aufli les cartes les plus récente, 
elles corrige cette erreur, en marquant des 
qui gifent encore au-delà, de forte qu'il eft cîa 
ie Groenland fait partie de la terre ferme di 
mérique, à laquelle il efl uni/ Les Géogr 
qui I ont afligné à l'Europe ou à l'AGe, aiu 
pu i'affigner avec autant de raifon à l'Afr 
puifqu'il ne peut appartenir à aucun -diûr 
notre continent: quand même il y auroit eu 
ie fond de la Baye de Baffins un détroit, ce < 
feroit comblé depuis long-temps par les g 
ainfi que celui de Forbisher, & celui, d'C 
lengri. , 

Outre le chemin par la terre ferme, lés 
maux ont pu , & peuvent encore de nos 
franchir , dans leurs canots de peaux gau 
nées * le détroit de Davis , large de trente 
vis-à-vis Plfle de Difco , & fi étranglé a 
de cette hauteur, que .dans plufieurs endr 
n'y a pas deux milles de mer d'une côte i 
tre. Les peuples pêcheurs du Septentrion 
prennent en chaloupe dts courtes beaucôu 
longues, & plus audacieufes , pour chai 
baleines Se les chiens marins: les habitai 
Labrador , .n'ayant pas jugé à propos 
cantonner à Terre<-N.e;jve , y. nfryigueju a 
lement par ledétroit de Belle-Ifle , 8t feïc 
ouentdès que leur pêche eft achevée : JesSa 
de* voyagent de mime tous le* ans à la ne 
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lemBIe , qu'ils laiffent inhabitée le refte du temps* 

Je ne doute nullement que les Danois, en tranf- 
portam plus vers le Pôle leur dernier établiffement 
de Noogfoak, nes'appercevront un jour que le» 
Grœnlandois & les Eskimadx communiquent en* 
femble pendant Pété , & païTent ^continuellement 
les uns chez les autres. 

Les premiers individus de. cette nation qtfcïl 
ait vus en Europe, y avoient été amenés pat 
le Navigateur Forbisber , qui préfenta en 1577 
trois Eskimaux à te Reine Elifabeth : on Je« 
promena fur de petits chevaux de Corfe, & ils 
fervirent pendant quelques jours d'amufement à 
la pQpulace de Londres toujours avide de fpec* 
tacles/infenfés. 

On a depuis expofé placeurs de ces Fauvagesavec 
moins d'indécence, ou plus d'humanité, a la eu* 
riofité du public dans quelques villes du Dan- 
nemark & de la Hollande, où les vaifleaux , re* 
venus de la pêche de la Baleine , en rapportent 
de temps en temps , après les avoir en levés, con- 
tre le droit des gens, dans l'intérieur du détroit de 
Davis; -comme les Académiciens Français enle* 
verent, au-delà de Torneo, deux Lappons qui 
obfédés & martyrifés par ces phik)fophes,mou- 
ïurent de défefpoiren route. 

L'amour du gain fit imaginer, il ya cmq àOx ans, 
«me fraude (ïnguliereà quelques charlatans forain* 
d'Amfterdam : ilstraveftirent en fecret un jeune 
matelot enEskimau ,1e goudronnèrent, le frottè- 
rent d'une graifle noirâtre , l'accoutumèrent à avar- 
ier fans répugnante des goblets pleine d'huile 4 dé 
baleine, & à proférer des mots barbares d'un ton 
rauque, l'habillèrent de -peaux marins & d'intef- 
tins de poiftbns, & après l'avoir défiguré autant 
qu'il pouvoit Terre, ils le montrèrent peur de l'ar- 
gent. Ce jeune faavage, né au Texel, fit foft 
çerfonnage avec Un fi grand ton d'ingénuité qu'il 
<iupa toute la ville. 

Les véritables JfrÂÛDÂ». font lçs çV*fc $*&& 

Tom.l -, T 
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t <Jés hommes , & la taille humaine ne peut -pat 
rêtt^rapçtiflee davantage par l'aftion du climat : 
: iïièiîîè^t tt3ùt âii plus que quatre pieds de haut,* 
,ifc- : cfeux qui excédent cette mefure font fans conv- 
paraifon , plus rares que ceux qui n'y atteignent 
pas. Quoique replets & très-chargés d'emboiv- 
point & de graifle , leur port eft mal-afluré ; & 
, en examinant les extrémités de leurs membres ,011 
Ts'apperçoit que i'organifation a été gênée dans cas 
avortons ,.par l'âpreté du froid , qui concentre & 
dégrade toutes lés productions terreftres. L'hom- 
jjiie néanmoins refifte plus avant vers le Pôle que 
|es chênes & les fapins ; puifqu'au-delà du foi- 
rante- huitième degré de latitude il ne croît plus 
ni arbres ni buiflons pendant qu'on rencontre 
,àes fauvages à trois cent$ lieues au-delà de cette 
élévation. 

Les Py gmées Septentrionaux ont fans exception 
Je teint olivâtre : la Peyrere aflure qu'on en 
trouve d'aufli noirs que des Nègres Sénégals; mais 
x'eft une pure flâion ; & les efforts qu'ont fait* 
les Naturaliftes modernes pour développer l'orL- 
igine de ces Ethiopiens des Terres Arctiques, 
ont été des dépenfes d'érudition : le fait qu'on a 
.voulu expliquer n'eft pas un fait. 

Davis, Forbisher, Eaffins , Ellis , Egede, 8C 

? Cranz , qui ont pénétré le plus avant dans le pays, 

fie qui ont vu toutes les différentes hordes de ce 

-peuple épars, n'y ont jamais rencontré une feulé 

.créature humaine dont i'épiderme fut naturelle? 

ment noir : la couleur eh eft même fi peu foncée 

.dans le vifage , qu'elle laiflè tranfparoître le rouge # 

% ou l'incarnat , qui colore les pommettes des joues; 

les parties du corps que les vêtements cachent, 

^n'offrent qu'une légère nuance de brun. 

î Comme ils fe nournfTenr prefqu'uniquementcfc 

griffon huileux ,Jeur chair en a , pour ainfi dire, 

contracté la fubftance; & ce fymptôme ou ce 

-phénomène de leur conftitution me paroît bien 
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£rni par la mal-propreté & la violence d'une ar- 
mofphere fort condenfée. Leur Sang, devenu 
Épais & on&ueux , exhale une odeur très-péné- 
trante d'huile de baleine; & en touchant leurs 
mains, elles paroiflbient poiffées , parce qu'il fuint, 
de tous les pores de leur peau ,uhematiete graffe 
& muqueufe,aflez femblable a cette vifcofité qui 
enveloppe les poiflbns fans écailles : aufli eft-ce 
la feule nation où Ton ait obfervé que les mères 
lèchent leurs enfants nouvellement nés , à l'inf- 
tar de quelques animaux quadrupèdes. Cettk 
matière gélatineufe qui recouvre Fépiderme des 
Grcenlandois & des Eskimaux , eft très-differerite 
de cette graifle luifante qui paroît fur la peau 
des Nègres; & lorsqu'elle s'obftrue dans le tiflu 
cellulaire , il en réfulte une forte de lèpre , à la- 
quelle les peuples polaires qui vivent de poif- 
fon, font, au raport de Pontoppidan , afîez fir* 
jets ; mais elle ne dégénère jamais en conta- 
gion. 

Ce iqu'il y a encore de frappant dans la corn- 
plexion de ces barbares, c'eft l'extrême chaleur 
>*!e leur eftomac & de leur fang ; ils échauffent 
tellement par leur lialeine ardente , les huttes où 
ils s'affemblent en hiver, que les Européans s'y 
/entent étouffés , comme dans une étuve dont la. 
chaleur eft trop graduée : aufli ne font-ils ja« 
mais de feu dans leur habitation en aucune fai- 



le climat le plus froid du globe. Quoiqu'il ne 
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c fon , & ils ignorent Tufage des cheminées, fous 

•croifie pas d'arbres chez eux 7 les fubftances com- 
boftibles ne leur manqueroient pas, s'ils vou- 
loient en ufer, la mer chariant continuellement 
'Contre leurs côtes du bois déraciné, (*) des 



(*) Les arbres qui flottent cfôns la mer du NordV 
.•le qui échouent fur les côtes du Spitzbetg^ dfctatiow* 
•,*velle Zemble, de rjflande , & du GKeaWià .> cwl 
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ononceaux d'algue & de moufle, & d'autreslier* 
ibages marins , qui étant defféchis pourroient être 
employés à nourrir le feu ; mais ils fe conten- 
tent d'entretenir dans leur* cafés une lampe allu- 
mée , au-deilus de laquelle ils fufpendent un 
chaudron de Smeâide., ou de pierre olaire,de£- 
aine à cuire leurs viandes, car ils ne mangent la chair 
du gibier & du poiffon entièrement crue que 
•quand ils font fort éloignés de leurs habitations, 
.qu'ils ne creufent pas fous terre , comme on Fa 
répété tant de fois : ils bâtiflènt avec de gros 
•cailloux, à rez du fol, où il leur feroit impofli- 
ble de pratiquer des caves ou des tannieres -, parce 

3ue la terre , éternellement gelée , y a acquis la 
uretédu granit ou du roc vif : le plus fort dé- 
,gel n'effleure, pour ainfi dire que la fuperflcie 
.ce cette glace interne., & s'étend rarement à cinq 
pieds de profondeur. D'ailleurs la fonte fubite 
•des neiges les fubmergeroit , sïs avoient l'impru- ■ 
dence de fe loger, comme des Troglodytes , dans 
des grottes ou des fouterrains. 
> ) Tous les individus qui appartiennent à la faroiHe 
des Eskimaux, fe distinguent par la petitefle de 
leurs pieds & de leurs .mains , & la grofl'eur énor- 



me des Phyficiens., qui , faute d'avoir des conuoiflatt- 
,ces fur le gifement des terres polaires , & fur les 
pelades botaniques auxquelles ces arbres appartiennent» 
fe font épujfés en vaines conjectures. Entre ces bois 
flottés, il y a des petits huilions d'aune, d'ofier , & 
de bouleau nain , qui viennent de la pointe la plus 
méridionale du Groenland , où les flots les déraci- 
nent : quant aux troncs de la groffeur d'un mât , ce 
/ont des corps de trembles , de mélefles , de çédrd 
de Sibérie, de pelles, & de fa pin s, que les rivières 
débordées voicurem du centre de la "Sibérie , & por- 
tent à la mer par l'embouchure de l'Oby , Se des au* 
«res grands fleuves de cette contrée. Il vient aufïid* 
l>ois de la cote, ceci dentale de l'Amérique , qui fe 
«dirige vers \es places du Kamfchatka , & vers l'eA- ] 
(feouchure du L«» , *>i\Y J*^ 1 » *£ r < as * <W fo I 
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ifre de leurs têtes ; plus que hideux au jugernènff 
des Européans , ils font parfaitement bien faits à. 
Ifeurs propres yeux , quoiqu'ils ayent la fàcè 
olatte , la bouche ronde ,.le nez petit fans être 
écrafé , le blanc de l'œil jaunâtre ,. l'iris noir St 
peu brilfant. Leur mâchoire inférieure dépa(Tef 
celle d'en-haut , Si. la lèvre en eft auffi plus grofleP 
& plus charnue ; ce qui défigure étrangement leuc 
phyfionomie, & imprime même aux jeunes gens? 
un air de vieillaffe : leur chevelure eft d'un noie 
d'ébene, d'un poil rude & droit; mais ils man-- 
quent , comme tous lès Américains , de barbe y 
tant aux lèvres, qu'à la circonférence dû menton: 
& quand, dans un âge très-avancé, il leur en naîc 
quelques épis ,.ils les épluchent^ 

Les femmes , plus laides ,.plus petites encore 
que les maies, ne font gueres élevées que de qua- 
rante- fept pouces. Elles fe tracent fur le vifage 9 
fur les mains-, 8c fur les pieds ,.des lignes noires 
avec un fil graiiTé de fuie de lampe ,4uVn tire , par- 
le moyen d'une aiguille fine, entre Péjjiderme S£ 
là peau, ou il dépofé une emprefnte ineffaçable., 
Heurs mamelles font fi longues &fi flàfques , qu'eK 
les peuvent allaiter^ fans peine, au-deflus de Té- 
gaule : cette difformité ^que Ton retrouve parmi 
tant d T autres peuples fau vases de l'Amérique &C 
dé TAfie , eft' purement faclice , Se provient de 
ce que les, enfants > qui y tettent pendant cinq à' 
fîx ans', &c toutes lès fois que l'envie leur prend, 
tirent fortement fe- fêîh de la mère, Je fatiguent ^ 
Se grimpent même contre fes hànches> pour env 
faifir le bout : cette tenfion' continuelle amolic 
& allonge la forme naturelle des ' mamelles ,, 
dont Taréofé eft \ dans les Grœnlandôifes & lej< 
Eskimaufes, d'un noir de charbon. On ne peut 
néanmoins affirmer que ce càraftere leur fbit prô-* 
jjre ; on Pobferve auffi aux Samoyédes , & en gé- 
néral toutes les femmes bafanées ou olivâtres ont' 
firis du fein d'une nuance plus foncée que le reft*' 
Au. teinta 



Olearîus rapporte qu'on vifita une femme 86: 
une fil.'e Grœnlandoife à Coppenhague en 1655 », 
& qu'on ne leur découvrit point de poil fur tout 
Je corps , hormis à la tête. Quand il ajoute que 
Jes femelles de ce pays n'efluyent jamais l'écou- 
lement périodique , il fe trompe : TEvêque Egede 
s'eft allure du contraire pendant le temps qu'il a. 
prêché la Foi au Groenland. Au refte il eft certain 
qu'elles font peu fécondes , & qu'elles accouchent 
rarement cinq fois en leur vie. La dépopulation 
de la terre de Labrador , des côtes de la Baye dê^ 
Hudfon , delà Samoyéde, & du Groenland, dont: 
les habitants fubfiftem principalement de la pê- 
che , paroît réfuter le fentiment de M. de.Mon- 
tefquieu , qui avoit cru que les parties huileufes 
du poifibn font plus propresà fournir cette ma- 
tière inccmpréhenfible qui fert à la génération ,.. 
que toute, autre efpèce d^limem : ce feroit une de 
cescaufes 9 aioute-t-il , de ce nombre infini de 
peuple qui eft au Japon & à la Chine , où l'on ne. 
vit prefque que de poirTon.On pourroit répon- 
dre , à la vérité , que les races Septentrionales font 
une exception à la règle commune , parce que le 
froid exceffif met un obftacle à la multiplication 
de ces Ichthyophages ; mais comme il eft avéré 
qu'on confomme, a la Chine % vingt à trente fois 
plus de rif que de poiflbn , il femble q/i'on devroit 
attribuer plutôt la population de cet Empire à 
Tufage du riz qu'à toute autre nourriture. II y a 
tant de caufes qui concourent à augmenter le 
nombre d'hommes , dans un pays- plus que dans 
un autre, que la quantité plus ou moins grande 
de poiflbn qu'on y mange , ne peut être comptée 
pour une caufe principale ou unique. La longue 
paix dont jouiflent tes Japonois oc les Chinois, 
n'a pas peu contribué à, raccroiflèment de leur 
populction; pendant que les rniférables guerres- 
que fe font fans cefle les Souverains de l'Europe,. 
y détruifent l'efpèce dans desflots de fang. 
* JW.de la Condam'\u^ > cjiâaLiXi,d\^é > furJesAIk- 
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«hôires de Madame T. H. l'hiftoire de la fille fau-' 
Vage trouvée , en 1731 , dans la forêt de Songi 
près de Chalons , prétend que cette créature étoic 
xtée au pays des Eskimaux. 11 eft difficile de per- 
suader qu'un enfant âgé de dix ans ait été , par' 
une combinaifon d'incidents & un concours d'in- 
croyables aventures , tranfporté , à l'infu de tout 
le monde, depuis la Terre de Labrador jufques 
dans les bois de la Champagne. D'ailleurs cette 
fille n'avoit ni les traits , ni la taitle , ni le fein , • 
ni l'habit des Eskimaufes : elle n'avoit aucua J 
finalement , aucune marque nationale affez dé- 
cifive pour réaKfer une- conjecture fi extraordi- 
naire. 

En 173 i , elle entra un jour , vers le foir, dans là x 
village de Songi , ayant les pieds nuds , le corps cou* 
vfert de haillons & de peaux , les cheveux redrefles • 
fous une calotte de calebafïè , le vifagë& les mains ; 
lïoires comme une Négréffe : armée d'un gros bâ- ' 
tén, elle en aflbmma un dogue que lés gens dil 
lieu avoient lâché pour la fur prendre, & grinipf 
enfuite , avec une prefteffe étonnante *fur un arbre 
fort élevé, où elle pafla la nuit. On peut affommer 
vm dogue &c grimper fur un arbre , fans être né au 
pays des Eskimaux ,où il ne croit pas des calebaf- 
îés dont on puide faire des coiffures. 

Le lendemain , le Vicomte d'Epinoy la fit pren- * 
dre & conduire dansfon château de Songi ; on la 
baigna & elle devint blanche comme une Euro-* 
péane, fans qu'on pût remarquer d'autre fmgula- 
rité, dans toute l'habitude de fon corps, finon la ' 
grôffeur extrême de {es pouces; à proportion du 
refte de Ces mains. Il y a donc toute apparence que 
cette jeune fauvage (*) étoic née en France ; coin* 



(*) Cette jeune fauvage , devenue enfuite Mile. U 
Blanc , a toujours allure qu'elle avait eu , dans les forées 
de Songi , avec elle une autre fille également fauvage , 
donc on n'a jamais pu découvrir U retraite : on fup- 
pefe qu'elle -eft «10 w dés- fuite* d'vwxt VAeftv^ *A*> 
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01e Ton a toujours fuppofé que Phomme trouva 
dans les forêts d'Hanovre étoit né en Allemagne,» 
quoiqu'il marchât à quatre pattes , quoiqu'il eût 
perdu la faculté dé fe tenir en équilibre fur fes pieds; 
pendant qui! paroît démontré, par lé mécanifme 
de notre articulation, que l'homme eft un vérita- 
ble bipède. Ge folitaire , rabaiflë au niveau des qua- 
drupèdes, n'âvoitconfervé qu'une foible étincelle 
de la rai Ton, & de la pui (Tance que nous exerçons 
iur tous les animaux , parce qu'il n'y en a aucun 
qui foit auffi ingénieufement organifé que nous : 
il ôtoit tcès-adroitement les appas des pièges aux. 
loups, fit favoitfe garantir contre le jeuduxefTorr. 
On peut avec les mêmes traits peindre les mœurs 
«lest Fskimaux fit des Grcerclânaois. Nés dans un- 
pays fermé par desglaçons couverts de neige &dé 
moufle, ils aiment' leur patrie plus paflionnément 
qu'aucune nation de la terre n'a jamais aimé là 
€ ennefousle ciel le plus fereih , fit le plus fortuné: 
Jacaufe qui- attache ainfiles derniers habitants du 
Nord à leur climat natal , parok purement phyfi- 
querils fe Tentent mal par-tout ailleurs que chez 
eux : à Coppenhague ,à Amfterdam, l'atmofphére 
eft déjà trop tiède, pour qu'ils puiffentla refpirer 
Ion g- temps*. Ils font naturellement mélancoliques 
àcaufe du feorbut qui épaiffit leur fang: laconnoiA 
lance de leur foibleffe les rend lâches & farouches.; 
ils feroient peut-être pluscruels , s'ils étoient plus 
'forts. Il eft vrai <ju*on a-exagéré , à bien dès égards , , 
Fatrocité de leur uiftinclr. Sans loix , fans culte, fans, 
chef, & avec très- peu d'idées morales, ilsne fecon* 
duifentpasfi mal qu'on auroit dû s'y attendre. Le 
foin de fe procurer la nourriture, dans un pays 
ingrat & affreux , les occupe fans cefie : les inftants. 
leur font û* précieux qu'ils ont toujours prétendu» 



icte, qu'elle avoit reçue en fe battant avec fa com- 
rapne , pour la propriété d'un chapelet de verre , qufc 
i*ba/ard Iqui ayou &àvAwwi4. 
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qti'ôn devoît les payer pour le temps qu'ils em- 

Ïîôy oient à affifter. aux fermons des Millionnaires 
danois: tant qu'on leur a fourni, des vivres, ils 
ont paru d'excellents Néophytes, brûlants de zèle 
& de piété; dès qu'on leur en a refufé, ils font 
retournés dans leurs canots, harponner les Balei- 
nes, fe moquant des* in ftructions & des catéchif- 
mes- qu'ils, ne. compjenoienc pas. Eofla, pour de; 
Teau-de-vie & des aiguilles.d'acier^ils ont eu la 
patience d'écouter ju (qu'aux prêches des Frères 
Evangéhques ou des.Zinzendorfiens, qui ont été 
porter dans lé centre du Groenland. leurs extrava-* 
gances myftiques > & les excès, de leur imaginatioa 
échauffée : comme fi la magie.,. à laquelle les nat- 
tions Polaires font très-adonnées, nevaloit pas à 
tptts égards les délires d'un fanatique d'Allemagne* 
En 17^1, le fameux Comte de Zinzendorf, Tous 
prétexte (TafTifrerau couronnement de Chrétien VI, 
alla répandre en Danemark fesfentimentsplus ab- 
fùrdes que dangereux. A la vue d'un nep-e &d'ua 
Grocnlandbis qu'on vexioit dèhaptifer dans la gran* 
de Eglife de Coppenhague , fon enthoufiafme parut 
redoublerai conçut l'idée de.tr a vailler à ce qu'il nom-* 
doit la converfion dès-Sauvages^, en leur envoyant 
rdes MifTionnaires de. fa feâa naifTante. Comme il 
eft prefqu'incroyabîe qu'un, jeune homme,. né en» 
Siléfie,.a.uroit pu fe perfuader de bonne. foi qu'il 
importoit au falut des Africains & des Lapponsde. 
connoître les fottifes pieufes qui lui avoient pafTét 
jgar l'èfprit dépuis fa fortie du Collège, on a.fup* 
pofé que dés vues de fortune, adroitfment cachées 
fous le voile du plus haut fanatifme , .avoient diri- 
gé les entreprifes de ce Novateur.fingulier : il com- 
mença apparemment ,. comme tous les chefs de^ 
féére , par être- la dupe de fa vanité & de fon imar 
gination ardente >8c finit par fe défabufer aux dé- 
pens. d'au.trui. H fe_défabufa fans ydoute , lorfqu'àr 
force de prêcher le mépris des richefles,,il vit neuf- 
cents- mille écus réunis dans la cahTe commune de. 
fo adhérents , don* il .s'étoû réftrvé les ctefe». 
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En I7î3 ,des Catéchiftes Zinzendorfiens parti- 
rent pout le Groenland ; & ce qu'il y eut de remar-» 
Îuabie, c'eft qu'un dévot de Venïfe fit les frais 
? cette expédition , & fournit de l'argent à deux 
vagabonds qui dévoient aller, au nom du Seigneur, 
inculquer des impertinences à de malheureux fau- 
Vages au bout du monde. Ces Zinzendorfiens trou** 
vtrent,à leur arrivée,Ie Grœnland ravagé par le fléau 
de la petite vérole, que d'autres Millionnaires y 
avoient apporté avant eux» 

Les habitants échappésà cette contagion s'étoient 
îetirés très-loin dans le Nord, pour éviter les Pré- 
dicateurs d'Europe, qu'ils tegardoient comme des : 
peftiférés , dont la vue avoit occafionné une épidé- 
mie fi épouvantable qu'on ne fe fouvenoit pas d'a- 
voir efluyé un feniblable malheur depuis l'époque^ 
delà mort noire, qui éteignit prefque toutes les na-' 
tions Septentrionales au quatorzième fiéde. 

Ce ne fut qu'en 1758 que les Grœnlandois , s'fc' 
tant un peu repeuples & enhardis, commencèrent» 
à fe rapprocher du canton où les nouveaux Apô- 
tres , dépourvus de fecours 9 te défefpéroient fur de** 
montagnes de glace; ils firent dabord de petits pré- 
sents à ces fauvages , afin de les fixer & d'en former 
des peuplades, comme celles que les Jéfuites ont 
raflemblés au Paraguai&àla Californie: en fuite- 
ils publièrent des Lettres Edifiantes ou des Rela- 
tions; dans lefquelles ils afiurent hardiment que' 
la Providence a opéré en leur faveur plus de mira- 
cles Çuxle borddu Détroit de Davis, qu'elle n'en' 
opéra jamais fur les rivages de la petite mer de 
Tibériade. Cependant, depuis la mort du Comte de 
Zinzendorf, la ferveur de ces Saints a diminué par 
degrés, & l'on dit que leurs deux établifTements 
du Groenland menacent ruine. 

Le dogme de l'immortalité de l'ame ayoit , félon ! 
Egede , déjà pénétré au-delà du cercle Polaire avant 
l'arrivée des premiers Européans; mais fi les opi- 
nions métaphyfiques des peuples policés font fi in* 
«wainesj U cumpUo^^ îv .&&£&*& à éckircir.^ 
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ilfàntétreen garde contre ces magnifiques fyftê- 
mes que les Voyageurs prêtent aux Sauvages. Si 
l'homme avoic une idée innée de fa fpiritualité , je 
crois que la vie animale & agrefte n'effàceroit ja- 
mais de fon cœur cette notion primitive ; mais fi ce. 
n'eftque par une gradation de raifonnements St 
un enchaînement d'idées réfléchies qu'on s'eft élevé 
à cette hypothefe fublime , il ne faut pas la cher- 
cher parmi des barbares -totalement abrutis, &qut 
ne raifonnent pasj En général ce qué~l'on lit fur la 
religion des peuples ambulants & divifés par petits- 
troupeaux, doit nous paroîrre fufpeét; parce que 
l'on ne fauroit affirmer- pofitivement qu'on penie • 
dans une famille comme dans une autre , là où cha- 
cun fe forge des Fétiches, des Manitous, des Pé-- 
nates variés à l'infini. . 

Par-tout où il n'y a point de Société ; il ne peut 
y avoir ni dogmes, ni préceptes , ni idole commu- 
as; comment donc veut-on définir le fond d'une- 
Religion > là où il n'y a pas de Société r 
* 11 refteroit , à la vérité , un moyen pour s'aflurer- 
fr une telle horde a eu de tel les ou de telles idées ; ce 
feroit d'examiner fi dans fon langage on démêle des 
mots précis pour énoncer ces opinions abftraites. 
Or, en futvant cette méthode, il s'en fui vroit que les 
Eskimaux & les Grœnlandois n'ont jamais eu la 
inoindre notion diftin&e ni de la Divinité ni dé 
l'immatérialité de l'ame ; purfque leur idiome , bot* 
né aurfeuls objets fenfibles, aux feuls befoins», 
ne contient pas dés termes pour rendre le Sens que.- 
nous croyons attacher à ces expreflions. 

Un autre point , non moins contefté^ c'eft de fa-^- 
voir fi les habitants de la Zone glaciale ont réelle* - 
ment la coutume d'offrir leurs femmes aux étran- 
gers : Mr. Surgy a reeufé le témoignage de tous les 
voyageurs $ quifoutiennenc quecetufageexiftede 
temps immémorial : il dit , pour fes raifons , que ce : 

Îuieft indécent à nos yeux, nefauroitplaireàper- 
>nne., & cite le journal déjà Mothraye > lev^tec 
àkchaajbreiJe Mr.; , qui parcoutut\&\A\^?K&.'. 
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fans queperfonne lui fît aucune poiiteffedè cette 
nature ; mais Hautoricéde la Mothraie ne parok paf 
fuffi antepourrejetter'le rapport prefqu'unanime 
de plus de vingt Européan* de confidéràtion qui 
ont dépaflEle cercle Boréal-, & qui n'ont pu tousfe 
tromper fur. la façon dont ils ontété accueillis" par 
l'es différentes peuplades- de ces triftes climats. On* 
voit, dans EJlis, que les Eskimaux de la Baye de 
Hudfon préfenterent , 611*1747 , leurs femmes au» 
Anglais, en faifant toutes les démonflrations poifi- 
bles pour exprimer ia joie qu'ils auroient de voir 
l'équipage s'en accommoder. {*) 

L'Evêque Egede , à qui quinze ans-de féjourchetf 
les Grœnlandois ont acquis le droit de décrire leurs 
mœurs, dit que l'on, regarde parmi eux comme un* 
homme du plus excellent caractère celui qui prétù 
jfi. femme à un autre , fans en témoigner la moindre 
répugnance. (**) 

Si la- jaloufie outrée efï le vke phyfique de* 
pays chauds , on ne devroit pas tant s'étonneë 
de veir un vice contraire dans des^climatroppo*- 
fis; puifqu'en cela les. inclinations ne feroientques 
fe plier aux influences ; s rnais ce n'eft ni un dé-* 
faut, ni un abus aux- yeux des Nains du Septen- 
trion" d'offrir leurs épouies. à des étrangers d'une* 
fiature prévenante r robufte & élevée: ilsefperenr 
de fortifier > par ces mélanges fortuits , leur race 
abâtardie par l'inclémence de Pair: & ce fenti- 
ment intime qu'il ont de leur propre foibJefle^ 
eil encore plus remarquable que le moyen mêma 
dont ils prétendent fe fervir pour embellir leur» 
gofrérké. Il ne faut pas croire qu'ils faffent cette 
civilité indïftinûement à toute forte d'étrangers;, 
ils doivent être très- p.erfiudéi d'avance qu'on eifc 



(*) An account cfvayjgefpr thé Bifcovery ofà-Nortb~ 
yptft pajjage by Hua fans Streigbts y in tbe year 1746 and^ 
17 47. 

(**) Hifloire naturelle duQrozuland. ptg. io8*-Co£«r 



• • fortes Américains. ttl^ 

s^inn riiez eux que dans des vues pacifiques , 
îans la moindre i mention d'abtifer de leur fim- 
4) licite : les habitants de la Lapponie n'eurent, 
garde de présenter leurs épouies aux enrolleurs - 
«Suédois flui voulurent , fous Guftave-Adolpne-, 
4ev£r un régiment Lappon., & qui employèrent 
Ja rufe & h violence pour arracher de leurs car- 
4>anes de jeunes fauvages , qui moururent de 
frayeur avant que davoir rois l'uniforme ; cte 
.force qu'on a dû renoncer pour jamais au pro- 
jet de les faire fervir dans les armées. 

Commje les Bskimaux doivent tirer toute leur 

«nourriture de la mer , la nécefîké les a rendus témé- 

jraires fur ce feul élément: rien n'eft ; plus Jette, 

.ni plus agile que leurs canots coulus de peaux , 

,& tellement coivftruits que les vagues qui ks ren- 

•verfent, ne fauroient les engloutir : exactement 

fermes autour du rameur , ils furnagent après 

.avoir plongé. .C'efr dans ces barques qu'ils ma£- 

v facrent les chiens marins & les baleines, dont 

J'huile leur-eft d'un ufage indifpen fable, c'eft la 

..feule drogue qui puiilerentretenir la chaleur de 

Jeur eftomac. Aufliobferve-t-on que tous lesani- 

,rnaux aquatiques , volatiles , & quadrupèdes , 

confinés par la nature dans les rtgions les plus 

Septentrionales, font extrêmement pourvus delard, 

.,&chargés d'une graiflè huileufe qui empêche leur 

fang de fe figer, & leurs-tnufcles & Jeurs.carti liages 

..de £e roidir : les arbres mêmes qui fe plaifent le 

jplus avant vers le Pôle , font pour là plupart ré- 

fineux ; tels que les pins , les pefles , les fa pins 

.rouges & blancs , les genévriers, lesmeleflès, 6c les 

jcedtes de Sibérie. 

Le danger d'être aveuglés par la neige a encore 
enfeiguéaux Eskimau* à fe fervir d'une efpece de 
Junettes qu'ils portent coût l'été fur ks yeux: ce font 
.deux planches minces, peccées en deux endroits 
avec une aliène ou une arrête de poifTon • de forte 
, .qu'il n'y a qu'une très-petire ouverture pour te 
^aflage delà imuiçre ; cet io^uiaw. ,Q^m\^ 
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• che derrière la tête avec un boyau de pfiôcât^ 
rparoît plus propre que les crêpes dont on fe feft 
en Sibérie, pour empêcher Téblouiffement occa- 
fionné par le reflet des rayons du foleil fur & 
.neige , qui y couvre la furface de la terre pendant 
:neuf mois. Ces préfervatifs ne peuvent cependant 
prévenir entièrement la cécité , très-commune 
dans ces pays, nuis point fi univerfelle que le 
Scorbut caulé par l'excès du froid, parla brume qui 
Jeve de la mer au fort de la gelée , & Thiac"rioii 
où doivent fe tenir les Indigènes des.plages boréa- 
les pendant leurs longues nuits & leurs lougs.hi- 
vers ; tapis alors dans de chétives cabanes , fi étroites 
f «qu'ils ne fauroient s'y promener , fi exactement 
-calfeutrées que l'air intérieur ne peut fe renoii- 
•ïvdler par aucun foupirail , ils refpirent dans un 
brouillard infecl , qui en paflant continuellement 
: par leurs poulmons , altère la maffede leur fang. H 
veft très-furprenant que les Grœlandois , fituéi 
fous le 68e. degré , ne fe fervent pas contre les 
.affections feorbutiques du Cochlearia , Tunique 
•Jherbe qui fe plaife dans leur climat , & que h 
-Providence lemble avoir plantée tout exprès 
fous leurs pieds , pour être le remède de leur 
itnal endémique : il euffent dans ces cas du grameft 
onarin , des racines du Jhclephium cV de i'Angé- 
Jique; mais ils témoignent, en tout temps, une 
népugance finguliere à fe nourrir d'herbages. (*) 
Je n'entrerai dans aucun détail fur la forrrie 
«de leurs hdbits fourrés , de leurs vefres d'inteftinf 
-de poiffons, de leurs à^rds. 9 de leurs harpons: 
ces objets ont été décrits &<deffi-nés par des voya- 
geurs qui «ne favoient deffiner & décrire que de 
rfembîabîes minuties; car il s'en faut de beaucoup 
<jue l'on nous ait donné de la phifionomie de -ces 
♦nations dts portraits gravés , aufll vrais que Je 
font les figures des Satnoyédes, -dont ont efi rede- 
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r&fe an crayon du célèbre Corneille de Bruitu 
. L'Fiftorien de la nouvelle France , qui fait utt 
tableau fi hideux , Se fi extravagant des Eski- 
xnaux , qu'il connoifibit fi fuperficiellement , dit 

3u'ils ont la taille avantageufe,les cheveux blonds, 
t qu'ils font les fetfls d'entre les Américains qui 
âyent delà barbe & le teint. blanc; ce qui me 
perfuade , ajoute-t-il , qu'ils tirent leur origine da 
Groenland. (* ) Cet admirable écrivain igno- 
Toit queues Grœnlandois font eux-mêmes im- 
berbes & ba fanés. 

RièW-ne paroir , jufqu'à préfent , plus incer- 
tain qie l'exiftence de ces hommes barbus qu'on 
.;place dans le Labrador , & qu'on prétend être les 
-grands Eskimaux : tous ceux que le Miflionnaire 
Danois rencontra en 1764 , n'avoient point de 
? poil au menton : ceux qui trafiquèrent avec les 
Anglois <en 1747 > étoient également imberbes. 
•Comme ils rabattent pendant l'été leurs cheveux 
.dans le vifage , pour fe garantir de la piqueure 
jdes m ou (tiques , cela a pu tromper des voya- 
vgeurs inattentifs, qui en ont vu quelques-uns de 
'-loin. Si cependant Ton découvre réellement , entre 
*le$ Américains à menton ras , des fauvages qui 
ont de la barbe, ils font fans doute originaires 
de la Norvège ou de FIflande, dont les habitants 
prefles par cette inquiétude finguliere qui agita 
/toujours les Scandinaviens , ont jadis entrepris de 
longs Voyages de mer; & par leur feul établifle- 
nient au Groenland en 770 , ils pourroient dif- 
•puter à Chriftophe Colomb Ja gloire d'avoir dé- 
couvert le nouveau monde. En pénétrant plus 
Rivant dans les ténèbres hiftôriques répandues fur 
les monuments du Nord , que Thordmod-Tor- 
faus, Adam de Brème, Lyfcandre, Jonas Arn- 
grîm , & la Chronique de Sturlefen nous ont con- 
servés, on croit entrevoir que ces Norvégiens 

y. . ■ . t ■ 1 1 11 
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navigateurs 6c conquérants ont , dans lVnziero9 
rficde, touché aux plages de l'Amérique fepten* 
trionale, vers le 49e. degré de latitude: ih y dé- 
couvrirent, xiit-on, des provinces qu'ils nomme» 
j-en t le Helleland > le Marxland & le Weinland, 
{ *) qu'on prend pour les côtes tle Terre-Neuve 
»& du Labrador : fi ces aventuriers laifTerent des 
tcolonies dans ces contrées, il *ft poflible qu'il y 
*xiite encore aujourd'hui des Sauvages barbus, 
•parce qu'ils fotit d'extraftion Européàne, Se auffi 
étrangers en Amérique que l'ont été les Maures 
•en Efpagne. 

Lés Grœnlandois qui habitent aux environs da 
;Stadthouk , difent auflî qu'en avançant dans leur 
•pays vers le Nord-Eft , on trouve une peuplade 
•ou les hommes ont de la barbe : ceux-ci tirent 
«également leur origine d'une colonie Iflandoife 
fondée au huitième fiécie , & dont on n'a jamais 
>pu avoir des nouvelles certaines , parce qu'elle a 
*été en partie diflipée , & en partie éteinte par h 
.pefle de 1350. Les foibles refles de cet etablifle- 

ment, 



(*) M. Mallec auroit dû prendre un ton moins affir* 
înatif , en parlant de ces découvertes dans fon lntro* 
dudion à l'&tfioir* de Danemarck : il «c s'eft pas apperçu 
qu'eu voulant prouver ce qui tiï fort douteux , il s'eft 
gliiTé dans (on difeours un Anachronifme de plus de 
ico ans. D'ailleurs où chercher aujourd'hui ce pays à 

••vignes où les Norvégiens aboïdereot , & où il cro {Toit, 
au rapport d'Adam de Brème , de très bons raifins , 

,4}*od ibi vittsfpome nofcantwr optimum vimtm feretttes ? 
Le Botanilte Calm , qui a voyagé tout exprès pour 
retrouver l'ancien Wcrnlanâ , te place dans le Labra- 
dor , où il a découvert quelques pieds d'une vigne 
aprefte , dont le fruit toujours verd , Tend un fuc hor- 
? iblement aigre : on dit que les Iflandois en rapporte* 
xent quelques feps dans leur Mk qui y moururenr de 
froid. Il eft certain que le penchant pour le vin a fait 

«entreprendre plufieurs expéditions aux Septentrionaux » 

Se qu'ils ont ta\t .\a gucuc^uK fe meure eo jpeifefligA 

*Jes pays à vi£trcbta% 
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ment , abandonnés à leur deftinpar le Danemark, 
en proie à des malheurs plus grands , auront avec 
te temps perdu jufqu'à la mémoire de leur Mé- 
tropole, & la néceffité les aura réduits à la vie fau— 
vage. Tous les. efforts que Ton a fairs de nos. 
jours , pour aborder à leurs côtes, ont été infruc- 
tueux^, les glaces. s'y étant tellement accumulées 
3 ue l'abordage eft devenu impraticable aux moind- 
res bâtiments ; de forte que l'on ignore l'état» 
aftuel dexouc le rivage oriental du Groenland , oiV 
ity a .eu jadis une. ville , un Evêché , .ficplus do: 
cent bourgades. 

Nous terminerons<:et article par une obferva-^ 
tien fur les peuples Septentrionaux en généraî». 
Ceux qui habitent l'extrémité de la- Zone tempé- 
rée en deçà -du Cercle Polaire , ont pour la plu- 
part la chevelure blonde , l'iris de l'œil bleu, les- 
teint blanc , la coraplexion vigoureufe , la tailla- 
haute : ils .font hardis-, courageux > guerriers & 
inquiets i un~ penchant fçcret les- a toujours poin- 
tés à s*expatrier , &- à envahir le globe entier 9r 
qu'ils croient formé pour eux t on les a vus fe dé- 
border jufqu'en Afrique.: toute l'Europe, 6V une- 
grande partie de l'Aue* font peuplées par leurs- 
defcôndants. II n'y a pas de nation parmi nous qui •< 
ne tire font origine du Nord , ou quine .foitmêiée-' 
avec des races Septentrionales. • . 

Quand on .parcourt aujourd'hui ces prétenduer 
pépinières de Tefpèce humaine, & ces, contrées 
d'où font fortisxes grands efTaims d hommes ,on ■ 
eft furprisde.les trouver defertes : le Danemarck : 
n'a que deux millions d'habitants , Ja Suéde n'en. : 
a que deux millions Se demi z (*) TEmpire de 



(*; Suivant le calcul de Témpeltnaim , la Suéde , la 
Ftnlaftde & la Lapponi* Suéd**fc , comtowett *-***• 
milles enquérie à€o milles fu Me degr.é: il dit que 
ce pays* eu égard à cette -fur face , pourroir nourrir 
4*000000 d'hQmmes'j û le froid les glaces , les neiges , 
ifcsiacw 1er- montagne* n'y .mcuokuc . * W\^&vVts 
Tom.T:. N* 
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Ruflle , refpeâ-ivement à fon étendue , eft tme* 
folitude. Cependant ces Etats n'ont jamais été ni? 
plus défrichés, ni mieux policés qu'ils Je font de 
nos temps : la population y* étoit-elle donc plus 
confidérable , lorfque le fol n'y produifoit que 
des forêts au lieu; des moi flbns ,, lorfque Ton y 
ignoroit jufqu'au nom. dés arts , &, qu'on n'y 
connoiffoir que la vie fauvage? Non fans doute,, 
car cette aflertion feroit à. la fois.abfurde & con- 
tradictoire; L ; on ne< peut donc expliquer les an- 
ciennes-émigrations des Septentrionaux , qu'en ; 
fuppofant que plufieurs petites nations vagabon- 
des qui occupoient une immenfe étendue de ter- 
rein. , . fe,. foient tout^r-coup confédérées , pour - 
s'expatrier; de.;façon que le pays reftoit , après 
leur fortie^abfoîumentv-uide & dépeuplé pendant . 
fix à fept générations : auffi remarque-t«on que • 
ces nuées. d'émigrants du Nord ', qui traînaient: 
apres eux leurs femmes j leurs enfants ••,.& leurs; 
beftiaiix donc ils fubfiftoient pendant la route,, 
n'ont paru que de temps en temps , comme dess 
or?ges, & .qu'il y a toujours eu de grands inter- 
valles entre- une irruption & une autre* Depuis ■ 
cent & quarante ans , les Tartares ne fe. font pas 
remués ; on les - prendroit pour les mortels les » 
plus équitables & les plus pacifiques de i'univers , , 
mais ce calme &; cette tranquilité ne viennent que 
de la foiblefîe de Jeur population *, épuifée par la : 
dernière. conquête delà Chine & dé l'Afie , qui 
fera dorénavant d'autant plus expofée à leurs in- 
vafions , que l'Europe entièrement policée , & 
4bujouis en armes > Jeur opppfe . des, barrières in* - 
furmontables.- 

Les Sauvages fitués direétement fous le Cercle ' 
Boréal, ou reculés au-delà , font bien, difîerents^ 



obftacles à l'Agriculture* Le Baron deFldmming, croit ' 
cjue maigre ces obftacles* la Suéde pourroic pouffer fa 
population à iooccoo^ à'habUams.; mais il y .a loin* 
deJa poflibiVttfe.à«VcS«w. 
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«# ceux dont nous venons de parler ; Se cette 
différence eft. également fenfible, foit qu'on eon- 
fidere leurs figures , foit qu'on faffe le parallèle 
de leurs mœurs & de leurs inclinations. Petits , 
bafanés, foibles , dégénérés du genre-humain 1 , ils 
paroifTent conftitoer la race" la plus ehétive & la 
plus méprifable : on ne peut comparer leur fâ- 
cheté & leur poltron rîerie qu'à celle des naturel* 
de la Zone torride. L'excès du froid & la chaleur 
extrême agîfient donc à peb près de mêm^ fur les 
facultés & la conftitution de l'homme*; & ces 
caufes , fi contradidtoirès en apparence , produi- 
fe'nt des effets qui fe reflemWent. Les habitants 
des terres Ar&iques j au contraire des autres Sep- 
tentrionaux 9 n'ont jamais été tentés de l'envie de 
s'expatrier : s'ils vouloient chercher vers le Sud 
iin féjour moins effroyable ; les peuples vaillants 
&v belliqueux ; placés en deçà du Cercle Polaire 9 , 
les extermineroient fur leur paffage' , ou ks re- - 
p0u1feroient fans combattre ; mais 9 heureufe- - 
mfcnt pour eux; -un fingulier amour de la patrie ' 
qu'eux feuls peuvent aimer ; les retient dans ; les * 
limites que la Nature leur a marquées ; & la nrcr~ • 
dérarion de leurs defirs équivaut à toutes les richéfJ^ 
fes que les antres nations pofRdent ; ou qu'elle** 
ofent fouhaiter. 

Tant que le climat reftera le même à- leur égard^, 
©ri les verra per (evérer dans l'abruti ffernent & h * 
barbarie: s'ils fe réunifToient en foctété ; tefairrv * 
lesféroit-périr^parce quel r àgrîculturîf*qui nourrie ' 
les villes-; eft impraticable da m* leurs folirade* > 
^Ouvertes de neiges & de frimats.» 

Quant à leur population , elle n'a peut*étre ja« 
it^ais été fi foibîe , depuis ia Vtftenwre ; quelle 
l'eft de nos -jours \ & leur nombre a confhm* 
nient & rapidement décru , depuis quarante ans 
qtfe la petite vérole a étendu' fes* ravages: dan* la: 
Zone froide : leur commerce avec 1er Européan» 
leur à porté tin coup mortel, commefic'étoitla 
drtttiaéede atosks pe\iple&fauva^s^é^w\^T^ % 
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dès que les nations. policées viennent fe mêler St 

Rétablir parmi eux. 

On a déjà dit qu'en 1730 Ton comptoit , fuc 
toute, la côte occidentale du, Groenland , trente— 
mille. Indigènes,: en. 1746 il n'en ceftoit plus que: 
dix-neuf mille; & à peine encompte-t-on encor©' 
maintenant fept mille. Les K&kimaux y . qui ont: 
eu.moins.de communication avec nous , & qui fa 
font moins repentis de la petite vérole , ont main- 
tenu leur nombre à peu pres-dans l'ancienne pro-~ 
Sortion ,.qui eiï de. huit cents perfonnes , ou de- 
eux cents- familles*, fur. une lifiere de. côtes de* 
cinquante lieues de France : car. dans la profon- 
deur des. terres., on ne voit: aucune. habitation, 
humaine. La pêche étant prefque l'unique ref— 
fource de ces barbares , Ja difette détruiroit bien*- 
\bt ceuxd'entr'euxqui préeendroient slhabituer & 
fe cabaner: fort, avant dan,S: le continent, , où ilfc 
errent feulement pendant quelques mois. Auv 
temps que les. harengs émigrent du Pôle, & que- 
tous les monftrueux poifTons du Nord fe mettent 
en mouvement ,.ils les fuivent en canots , ,8c frw 
font de grades provifions 9r qu'ils amènent aa> 
jjvage où ils, ont envie d'hiverner; car.ilschan- 
gent prefque tous les ans.de demeure, & fonr 
toujours chez eux : ils voyagent en péchant , &* 
en chafïant, & rien ne leur coûte. moins que de,- 
conftruire une miférable hutte par tout où lai 
mauvaife faifon les furprend. Leur terre r^eft à: 
perfonne ; le gibier & lé. poiflbn font à tous : ilss 
Ignorent ce que c'eft que la propriété., Se la fer-* 
Titude qui en émane ; oc cet avantage vaut bien le* 
melons , les piftaches , les forbets & les pilaux dont: 
fe nourrit l'efclave le plus titré deJa Perfe.&.deJa* f . 
Xu^uie, 



* 
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S E G T I O N IL 
[J9.&& Patagons$. 



Es Savants dé l'Europe fe font Iông-remp* 
Tés avecles géants de F Amérique : ils ont parlé : 
iment de la conftruftion de leurs cerveaux>. 
groffeur de leurs doigts, de la proportion dé 
pieds; & perfonne d'entr'eux n'a jamais été: 
îrt de Tèxiftence de leuEs corps. . 
pour faire eonnoître les Patagons, il a fallu ? 
mblerles rapports Se les dépofitionsdetous lest 
geurs<pi ont abordée leurs côtes*, on a eu la, 
union de raccourcir, autant qu'iIaétépofïï~ 
ce tiffu d'éternelles contradifliorw qui-ont fait 
Ha fable contre la -vérité* pendant deux fiécles, 
mbSU'on avoir voulu fe charger de dïfcuter le* 
idi es particularités, Je loifireut manqué,qtiand ' 
urage eut fuffi. D'ailleurs rien ne décelé plus* 
n avis , la ftériHté d'un fujet que l'abondance 
ietails: aafll la prolixité & îa difrufion font* 
les communs défauts de toutes les relations ; 
y âges: les vigoureux* compilateurs qui Jes ont, 
tes en un corps > ont aigri le mal , & on« multih 
es» volumes fans avoir écrit un .livre. Pour y, 
1er un. fait in-téreflant, confondu & comme, 
lergé dan» des circonftances infiniment peti- 
>n-doit revoir mille pag.es vuides ou. fafridieu-- 
qui impatientent & defefperent: on- eft dans, 
d'tm Botaniftequi* pour trouver une plante; 
il veut eonnoître les caractères > eft quelque- 
ontraintde parcourir des forêts , des landes » dés- 
irs, des précipices:, & d'herborifer dans toute, 
province avant que d'être fatisfaît. 
méthode-des abrégés a«également fes inconvé-- 
s; en écartant. les deuils intfirmfcàmtfcà > <Mte 
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dépouillant les faits de leurs acceflbires , elle reflentf 
l'auteufdans un cercle fi étroit , qu'il y eft comme? 
en captivité; fa narration en devient aride, & cette- 
aridité eft un vice éfTeritief, qu'on rie pfeut rache- 
ter que par l'intérêt qu'on fuppofe que le -leâeur 
prend aux matières, qu'on traite fomroairement* 
pour ménager fon temps : il entre ces deux écueils« 
il y avoit une route , il ne fa U droit pas balancera 1 
la fuivre. 

La patrie des Patagons eft proprement (Jette pla- * 
ge qui s'étend depuis la rivière des Sardines jufqu'à 
la bouque orientale du détroit de Magellan/ Sc : 

Îu'on nomme dans les cartes la côte déferté de» 
'atagons ; parce que c'eft un pays défolé & pref- 
qu'inhabitable , où les Européans n'ont aucun éta- • 
blilTement , & où ils n'en auronrvraifembîablemcnt 
jamais. Le fol y eft nud, pâle, mêlé de fable, de 

Î 'ravier, denitre, de talc, &C de coquillages foffi* 
es: toutes ces matières hétérogènes, conruféroent 
entafféespar les vagues de la mer, ne forment que* 
des collines en pic , dont des dépouilles marinesta-" 
piiTentle fommet, & des vallées irrégulieresôi 1 
aucun arbre ne végète : on n'y voit que des buif- * 
fons rampants, quelques touffes d'herbes emlées, » 
&peu dç plantés alimentaires : l'eau douce y iomi- * 
que prefqu'entiérement , aur moins n'y a-t-on dé- 
couvert que très-peu de bonnes fources ; celle 
qu'on puifedans les fondrières, eft faumâcheSc 
imprégnée de falpêtre qui s'attache au penchant r 
des Dunes fous la forme du verglas , oc que le*' 
pluies délayent & entraînent datis les bas-fotids. 

Ce pays, quoique fitué au. centre de !a Zone J 
tempérée auftrale , éprouve de longs hivers :*Ia ter- 
re y eft cachée alors fous des tas de neige, j&le 
ciel voilé par des nuages noirs & affreux* les venrs 
y dominent avec tant de véhémence qtfil n'y a 1 
point de paragç.dans l'Océan plus redouté des na- 
vigateurs. *^y 

C'eft fur ce rivage enchanté qutT les premiers- : 
Eipagnols cr-ureatNOU,uTv^ uw, $\x<K»5a&* VÇ?M* 
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jefifue: (Tâutres voyageurs , qui n'ont po rencon- - 
:*er ces énormes monels à la côte déferte , affurent 
[ti'iis habitent fur les bords intérieurs du détroit : 
le Magellan, où la nature du terrein eft, à la vé- 
rité, plus féconde, le gibier plus multiplié, & le ' 
règne végétal plus riche : une troifieme opinion • 
place les prétendus géants à la côte occidentale da ■ 
nouveau Monde, depuis rifle delChiloë jufqu'au « 
Gap Viétoirerune quatrième opinion les relègue * 
àans la terre Del Fuego , qu'on devroit plutôt nom- 
mer un amas de différents bancs de fable , voiture 
par les flots contre la pointe de quelques volcans » 
que les mouvements mteftins dti globe y ont' : 
lUumés.» 

Il eft très-probable' que les Sauvages de ces con- - 
trées ne conftituent plus une nation originelle * 
ou indigène ; mais qu'ils fe font confondus avec : 
Vautres peuplades de La Plata & du Chili , qui i 
pour fe fouftraire à Pin fuportable joug des Ef- 
pstgnoîs '■$ auront cherché un refqge dans les foli- 
ttîdes qui bornent l'Amérique au Sud.Ces mé- 
langes & ces émigrations ont commencé vraifem- - 
bîablement vers la fin du dix^feptieme fiécîe; car 
Mrs.»Wood &r Narborough*, qui décrivirent les 
terres Magellaniquesavec toute f exactitude' poffi- 
bîes en 1670, n'y apperçurentencore qu'une feule 
& même efpèce d'hommes, exactement femblables 

Î;ar les linéaments de J a phyfionoroie & les. mœurs ; 
arouches. ?. 

Leur taillé' égaïe ceîîé des Européens ; & je ne ' 
fris pourquoi un Géographe s'eft tant étonné de ce 
que lesPatagons n'étoient ni aufli petits , ni aufli ra- 
bougris que lesjiabitants des terres Polaires A reli- 
ques : c'eft qu'ils n'efluient point un degré de froid i 
comparable à ceiui qui concentre l'organifation des • 
Eskimaux <& des Grcenlandois. Du refte , il n'ont 
nibarbeni ppil fur tout le corps: leur chevelure, 
d'ailleurs tres-noire,- eft beaucoup plus rude fur le 
fronr qu'à l'occiput, qu'ils ont tous aplati ; cette 
difformité vient deJa ftruûure gcpffiAt* .da..\saxv» 
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Berceaux, que là mère, toujours en voyage ob-t* 
cour fe, emporte fur fes épaules; ce qui fait beau- 
coup fouffrir la tête dé l'enfâ ru cahoté -fur une mau* 
vaife planche. 

Ces Sauvages ont la poitrine large , les doigts • 
courts , les oreilles petites, les dents bien ferrées; 
en parlant ils gloufiënt &. râlent du gofier; la voix 
des femmes e tt plus douce ou moins rau que: elles 
ont auffi plus decorporance, le vifage plus pjein* 
& la taille plus perite. Les uns&Jes autres fe pei* 
gnent la face avec dé la fanguine ou de. l'ocre déV 
trempée dans de la terre glaife , & s'appliquent fur 
tous les membres unecouchede graifle & de cou- 
leur; mais les navigateurs qui ont communiqué 
avec eux , leur ont reconnu un goût décidé pour le 
rouge, goût d'autant plus fihgulier,. qu'on le re* 
trouve chez les Iroquois r ïes Lappons , les Samoyé^- 
des , les Tungufes , & les Tartares. indépendants.. 
Ce qui prouve que le climat dé.la Magellaniqué 
n ? eft ni fi âpre , ni fi rigoureuxque celui déJa tetre* 
de Labrador , c'eft que les Eskimaux fe tiennent •, 
pendant toute l'année jenvelopés depuis les pieds jul- 
qu'à la tête dans des fourrures : fés Fatagons , aa- 
contraire , n'ont que des manteaux qui leur recou- 
vrent les épaules, & des chauffons de dépouilles de' 
vigognes &c de peaux de ibutres faufilées. Quand ils 
font en aclion , ilsTe mettent touinuds-, fans>qu i£f> 
paroifTênt trembler, de froid. 
* La mifere dé leur vie ambulante par dés pays fier 
rites, effraye .l'imagination; ils .ont très-fouvent à 
combattre , comme tousses peuplés chaffeurs, con- 
tre la faim & la difette. Quand le gibier leur man- 
que \ ils pèchent, avec des filets de boyaux, des 
moules , desourfiris , dés crabes , des buccins , dés • 
huîtres, & vivent dé coquillages. 

Ils ne connoiflbient anciennement d'autres an^ 
maux ddmeftîques que les chiens muets qui «xif- 
toientdans taùte l'étendue derAmérique,au tems <fe 
la déco verte: aujourd'hui ils fé fer vent auuYdéche*- 
?aux que tes ChiUsas jt&fv^ss 2%uai eux, leur ont; 
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ffcni doute appris à dompter. Ces chevaux font de 
Tace Européane : tranfplantés au nouveau Monde* 
Se lâchés dans les Forêts du côté de Buénos-Ayrès. s 
ils ont éprouvé, comme la plupart de nos quadru- 
pèdes, une dégénération fenfible, font devenus 
moins puiffants,plus petits, & très-peu propres à 
porter des géants., .qui ne bougeroient jamais de 
leur.place, s'ils vouloient fe faire transporter fur 
-de pareilles montures \ quoi qu'en difeleCommo- 
*dor Biron , qui parpît avoir oublié qu'il étrivoit 
dans le dix- huitième fiécle. 

Le caractère moral des Patagons n'a rien quilai 
«diftingue du refte des' Indiens occidentaux. Mal- 
gré leur foiblerTe & leur lâcheté, ils s'irritent, ainfi 
âue les animaux, contre quiconque les ofFenfe§ 
: fe laifîent captiver par les carefles & les procès 
dés généreux : on les a trouvés féroces ou tr ai ta- 
bles , fuivant qu'on a bien ou mal agi à leur égard. 
La cçuauté^des premiers Tf fpagnols eft la grande 
époque dont ils ne perdront la mémoire en aucun' 
âge ; quand ils fe font vus en nombre contre quel- 
ques Européans égarés qui leur paroiffoient être 
Efpagnols, ils les ont arfaillis à coups de traits: 

3 uand leur faim a été dévorante, ils n'ont pas fait 
ifficulté de les manger. Ceux qui viennent de 
mille lieues loin pour envahir leur terre natale & la 
liberté qu'ils tiennent du ciel , ne font, difent-i's,. 
ni leurs frères, ni leurs femblables , & vfcilà pour- 
quoi ils les mangent , félon le droit dzs gens adopté 
parmi eux. 

Leurs mœurs & leur condition ?adouciflent à 
xnefureque l'on avance vers le47e. degré, en tirant 
fur Buénos-Ayrès :^ là ils compofent des hordes 
plus nombreuses où l'on croit entrevoir quelque 
apparence de fubordination. En 1741 .., le Pacha- 
Ckoui, ou le chef d'une de ces troupes, demanda 
aux officiers Anglais du Wager y s'il étoit vrai qu'il 
y avoit en Europe des nations entières de géantsy 
^omme quelques pnfonnkrs Efpagnols le Im 

Jom. I, -X 
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avoient apparemment fait accroire. (**) Les An- 
glais confirmèrent ce Cacique dans fon erreur, en 
lui aflurant que nos climats favorifoientbeaucoup 
la propagation des plus monftrueux géants qu'on 
.eût jamais vus fous le foleil. N'eft-il pas furprenant 
que les Patagons fe trompent à l'égard des Euro- 
rpéans, comme ceux-ci fe font trompés à l'égard, 
.des Patagons , à qui Ton a donné une raille élevée 
«de dix pieds, mefure d'Efpagne, qui n'a pas tou- 
jours été la mefure du bon len»? 

Si ces babares avoient une religion, elle feroif 
aflurément abfurde ; mais jufqu'à préfent on n'a 
.remarqué parmi eux aucun veftige de culte. Lei 
cris & les hurlements qu'ils jettent à la pleine lune, 
me font pas desaâes religieux , puifque Mr. l'Ab- 
bé delà Caille a affilé à de femblables cérémonies 
«chez les Hottentots^ qu'il afTureêtre dépourvus de 
toute idée fur l'exiftence d'un Etre fuprême. Je 
( crois bien que des Sauvages qui n'ont d'autre 
anoyen pour calculer le temps,que robfervation des 
phafes de la lune , peuvent infenfiblement s'accou- 
tumer à faire quelques fignaux au renouvellement 
,de l'illumination, pour s'avertir les uns les autre* 
de la faifon propre à pêcher , ou à chaifer de cer- 
tains animaux de paffage, fans avoir la moindre 
.envie de faire des oraifons. Ceux-ci d'ailleurs font 
trop pauvres pour avoir des prêtres : on ne gagne- 
jroit ni à les tromper , ni à les inftruire. A ufil n'ont- 
ils jamais été vifités par ces aventuriers qu'on nom- 
m^des Miffiorinaires , & qui préfèrent , comme 
toute le monde fait, les perles de la Californie , 
,& l'or du Paraguai, aux fables Magelianiques, & 
,au falut de leurs miférables habitants. Quelques 
Auteurs difent qu'ils craignent fifort les fpectres 
«qu'ils n'ofent marcher feuls dans les ténèbres, & 
«qu'à force d'avoir toujours peur des fantômes, iis 

(*) V»y *ge à ta mer du Sud , fait par quelques Offi- 
ciers lomwtindtim te \.Q,i£ta.ul<eWâg t er , £ a 5.^*7. in-£ 9 * 
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*Rmt pafVenus à en voir par-tout où leur imagina- 
tion frappée les accompagne : les vapeurs & les 
fèux-follers qui s'échappent de leur terre compo- 
sée defubftances ïulfureufes, falines, métalliques., 
ont peut-être donné lieu à ces fréquentes appari- 
tions qui les font évanouir : ils ne font pas les féufs, 
d'entre les Américains, où Fon ait obfervé cette 
terreur panique : les écrits no&urnes étoient uiv 
-Véritable fléau pour la -phi part des fauvages du 
nouveau Monde ; parce que Fhomme eft peureux à 
proportion qu'il eft ignorant & abruti : les Météo- 
res , les Kcîipfes , les Comètes les confternent, & 
les exhataifonslumineufes qui paroiflènt pendant 
la nuit, font pour lui de redoutables farfadets. 

Après cet expofé , qui fuffit pour donner une 
•notion des peuples Magellaniques , examinons., 
félon Tordre des temps , les témoignages des Voya- 
geurs qui ont nié ou affirmé l'exiftence des géant» 
«Américains. 

Le premier équipage qui répandit ce faux bruit 
en Europe, fut celui du vaiffeau la Victoire , ar- 
rivé au détroit de Magellan ou de Magalians cri 
1519. L'Italien Pigafetta, qui, fans fonction Se 
fans caractère, avoit fait la courfe fur ce navire, 
donna à fon retour les plus gwnds détails furies 
prétendus Titans de ces contrées : il dit que fon 
Général les nomma Patagons , parce qu'ayant 
chauffé des peaux de bêtes en forme de bas Se de 
pantoufles, leurs pieds reflembloient à des pattes 
d'animaux : il dit que ce fut principalement au 
Port S. Julien qu'on vit ces hommes extraordi- 
naires , exhauffes de huit pieds. Une confpiration. 
tramée contre Magellan ne lui permit pas , dans 
cet inftant , de fe faifir de quelques Patagons,, 
comme il en avoit envie; mais après avoir fait 
pendre TEvêque de"Burga, (*) auteur du trou* 

(*) Cet Evêque de Burga , pendu en Amérique , s'é- 
tdït embarqué fur le vaifteau de Magellan pour averct 
.pan 4u bmua fu'oo êiiw fajte dans Ws \{\&t?Y&**~ 

3>A 
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Ule , après, avoir fait décapiter l'Aumonier flja 
*Yaifleau, & écarçeler Gafpard Quefado, il calma 
l'équipage mutiné & ordonna à Ces foldats d'aller 
prendre quelques géants du pays : on en amena 
ideux enchaînés à bord , dont le premier mourut 
,au bout de quelques jours , parce qu'il s'obfîina 
,à ne vouloir prendre aucune nourriture : le fer 
cond vécut jufqu'à Ton arrivée à la mer du Sud # 
.dû le fcorbut le tua. Les Efpagnols , qui n'avoient 
t eu aucun droit d'enlever & de rnartyrifer ce mal- 
heureux , n'oublièrent .pas de le baptifer par un 
zèle de religion très-remarquable paçmi des gens 
^ui avaient pendu un Evéque , & maïïacré leur 
;ConfefIeur. 

Tel eft à peu près en fubftance le rapport de 
•Pigafetta , car ce qu'il ajoute des démons qui 
.afhftent régulièrement à la mort des Patagons , 
pour ravir leur ame , ce qu'il dit de leur prodi- 
gieux gofier , où ils s'enfoncent une flèche de la 
longueur d'une dejni-coudçe , & d'où ils vomiff 
ftnt une bile verte , mêlée de fang 4 eft,trop pué- 
rilemenr imaginé pour que J'on foumette de pa* 
xeils détails à l'examen d'un leâeur raifonnaole. 
Pourquoi le vaifieau la Victoire n'aporta-t-il ea 
Efpaene aucune dépouille de ces deux fauvages 
imonfirueux. expires à fon bord? Pourquoi ne 
xamena-t-il point leurs os , leur crâne , enfin tout 
^n fquelette ? Il ne faut pas croire qu'il en fut 
♦empêché par la fuperfrition des matelots Efpa* 
gnols , qui refufent, dit-on 9 de manœuvrer fur 
■fcs bâtiments où il y a des cadavres humains , 
x)uifque l'on fait que le corps de Chriftophe Co- 
jomb fut après la mort embarqué à Cadix , & 



dînes. Arrivé au port St. Julien , il fit foulèver l'équi- 
jpage.contre Magellan , dans la vue de favoiifer un dç 
Icsparents * qu'il vouloit faire Chef d'Efcadre 9 corn m ç 
D avoir fait des Prêtres .dans fçn JDiocçfe ;il fut uç*- 
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«induit à S. Domingue fur un navire fervi par 
dès mariniers Efpagnols. 

Si Ton lit en entier la relation de ce Pigafetta» 
dont il efl ici queftion , on fe convaincra que l'on 
lie fauroit être nr plus crédule y ni moins éclairé 
que Ta été cet Ukramontain ; & que ce feroît 
faire tort à Tes propres lumières que d'accorder la 
moindre confiance à des fables fi grofÏÏeres. 

Quiros , qui riavigeft aux terres Magellanique* 
en 1514 , par'ordre & aux frais de Carjaval , Eve- 
que de Plaifance , n'y vit point de géants ; mais 
en revanche il effuya des tempêtes , des malheurs 
horribles,, & amena, dans les caifles de* fon na- 
vire , les premiers rats qu'on eût vus au Pérou , 
où # ces animaux: , qui femblent fuivre l'homme ,, 
firent dans la fuite d'incroyables ravages ; & ce 
fut Tunique fruit que Carjaval recira de fa cou- 
teufe entreprife: v 

Depuis Tan 1515 jufqu'én 1540, les Efpagnofs 
firent fous" la conduite de Garcie de Loaife , de 
Gamargo , & d'Alcazova , trois voyages fameux 
aux côtes des Pàtagôns, & n'y trouvèrent point 
cette race colofiale décrite par Pigafettâ. Un vaif- 
feau de Camargô , contraint d'hiverner dans le 
détroit de Magellan , au rapport de Las-Zorras , 
lâiffa à l'équipage afTez de loifif pour fe procurer 
des connoiiïances St des écfairciflements fur l'in- 
térieur du pays; mais il ne put , malgré {es recher- 
ches , découvrir le moindre veftige d'un peuple 
extraordinaire: 

Le routier originafde la navigation dé PÀmiràl 
Brake , écrit en anglais, (*) nous apprend que 

(*) The famous voyage of Sir Francis Drake into thé 
Soutbfea ^andtbere bence about wholcglobt oftbecartbi 

Ce navigateur étant defcendu dans Tiflè des Crabes 
en Amérique , -il y fut à Pinftant environné par ces 
animaux ; quoiqu'il fût armé « quoiqu'il fit une longue : 
réfif tance , il dût fuccomber. Ces monltrueux cruflacév 
les plus grands qu'on connoiffe dans le monde . lui 
campèrent les jambes , les bras 8c la tête avec leuEi* 
ferres »- & ron^c^ûc fon cadavre jufqvfttntcKi 
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cet intrépide marin , qui le premier de ùt nation* 
fit le tour du globe , & qui finit enfin par être 
mangé tout vivant par les crabes , arriva aux. 
terres Magellaniques en 1577, & $ U 'M Y commu- 
niqua avec les Indigènes , en qui il ne vit que des» 
hommes d'une taille commune. 

Le Capitaine Winter , qui commandoit un vaif- 
feau de l'efcadre de Drakè., a publié un journal- 
particulier de cette courfe , où il s'exprime en ces* 
termes. •< Le 11. de Juin 1 578 nous eûmes , dit-il ,, 
*> un démêlé fort vif avec les Patagons, qui tuèrent 
r> un de nos matelots , & un de nos officiers nom* 
» mé M. Gunner. Ces Sauvages ne font pas de il 
«grande taille que les Efpagnols le diferit^ il y 
» a des. Anglais plus grands que le plus haut d'en- 
»> tr'eux : les Efpagnols ont fans doute abuférdes. 
» termes dans leurs relations , n'imaginant pas> 
» que nous viendrions fi-tôt ici pour les convain-- 
» cre de menfonge. »> 

Ce ne fut pas là le feul fruit que cet officier réé- 
lira de! fon. voyage ; iL rapporta encore en Eur- 
rope l'écorce aromatique , dépouillée d'un arbre, 
fort commun dans l'intérieur du détroit de Ma- 
gellan , & que Ton a nommé depuis le Cannelé 
lier de Winter , dont il parolt qu'on n'a pas tiré 
parti \ c'eft une excellente épice , qui fans avoir le: 
feu de la canelle de Ceylan , en poffede toutes les> 
autres qualités. (*) 

Qui n'auroit cru qu*après le retour dé cinqi 
voyageurs dont aucun n'avoit retrouvé les géants 
de Pigafetta- r cette fable ne fe feroit éyanouie. 
d'elle-même ? Mais , tout au contraire , un cor- 
faire Efpagnol nommé Sarmiento , qui croifa ent 
,*579 à la pointe méridionale de l'Amérique, y 
rencontra:, au rapport de fou hiftorien Argen*- 

(*) Quelques Botaniftes définiffent ce canrteltier -, Pe a 
rtclymenum arborefeens , erefttimifoliisiaurienis, corùc*? 
:ecri r aromatico. On tire de cet arbre VécorcefansparetU* 
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iéfa , dès fauvages hauts de douze pieds. Il faut 
Remarquer qu'aucune relation n'a jamais depuis 
porté la taille des Patagonsà une mefure (i tollé 
& (i exceffive : auffi convient-on généralement 
qu'ArgenfoIa étoit un écrivain romanefque , &&> 
l'héroïque Sarmientoun vifionnaire qui crut voir, « 
dans les dunes &,les fables de la terre Del-Fuego , 
des châteaux , des palais , & des édifices d'ordre 
Corinthien , & qui finit par faire le ridicule éta- 
bliffement de Philippeville,- 

Il perfuada au Roi d'Efpagne dé bâtir entre le** 
rochers du détroit Magellanique , une ville &C 
une citadelle \ fous prétexte que Jes batteries dés* 
remparts interdiroient aux vaiffeaux ennemis le 
pafïage à la mer du Sud : ce projet contenok : 
plus d'une abfurdité palpable , & on peut en in-* 
Ferer que Sarmiento doit avoir été l'homme de' 
fon temps le plus igrorant en Géographie , puif- 
u'il ne comprenoit pas qu'on' pouvoit venir' 
ans la mer pacifique par deux chemins différents , 
fans embouquer le canal de Magellan , où aucun 
vaifîeau ne paffe plus de nos jours. Cependant 
Philippe II nedépenfa pas moins de quatre millions 
de piaitres pour fonder cette ville , dont ledeftirt 
fut déplorable : e\k ne fubfifta que trois ans , &' 
éprouva dans ce court efpacè tous Jes défaflres qui 

rîuvent fe réunir en un fiécle. La flotte deftinée 
fa fondation partit d'Efpagne avec quatre mille 
hommes^d'embarquement ; une tempête en noya 
trois mille : les Anglois en enlevèrent cinq cents : : 
le refte découragé arriva à fa*deftination fans vi- 
vres ; & eut à peine affez de forces pour jetter" 
les fondements de cette malheureufe bourgade : les : 
graines d'Europe qu'on fema dans une faifon con#-" 
traire, dans une terre fauvage , ne germèrent point; 
là famine augmenta : les Espagnols fans refîburcè ' 
voulurent fe difperfer dans le pays pour y vivre-' 
de chafTe ; mais les Patagons , qu'ils avoient indi- 
gnement traités à leur arrivée , faifirént cetteoc-* 
Wiioa pour fe venger : jl$ défirent ks colons &** 
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méliques en détail, & mangèrent les moins mate*» 
des & les moins maigres. Sarmiento y . en allant: 
implorer du fecours pour fon établiffement , fut 
fait prifonnier par Je célèbre Raleig , qui a voit 
fait de fon coté la recherche de VEUDorado , de 
qu'on décapita enfuite à Londres , pour avoir le- 
premier appris- aux Anglais à fumer du tabac ;. 
au moins les juges alléguerent-ils- ce prétexte f : 
pour immoler un grand homme qu'ils avoient le 
malheur de haïr : s'il eft vrai que l'Angleterre 
gagne aujourd'hui ao millions par an fur cette; 
plante Américaine , il eft furprenant que Raleig, 
n'ait pas encore une ftatue. 

Le Chevalier Pretty ,qui accompagna en i $8^ 
Thomas* Candish dan* fa navigation aux -terres, 
c'es Patagons , en a donné une relation très-bien 
écrite : il y dit que l'on ne vit rien , dans ce pays 
de défolation , qui reflëmblât le moins du monctev 
à un géant ; mais il afïure que les Sauvages de 
cette côte lui avoient paru féroces , brutaux ;& 
©n ks foupçonne , ajoute-t-il , d'avoir mangé: 
plufieurs Efpagnols , délaiflés à Philippeville par. 
l'inconfidéré Sarmiento. 

En 159a , l'infatigable Candish retourna une: 
féconde fois au détroit de Magellan : cette ex- 
pédition a été décrite par deux Auteurs différents,;, 
par Janè,fecretairedu Contre-amiral , qui ne. 
paile point de géants ; & par Knivet , qui pré- 
tend avoir rencontré , au Porc défiré 9 ézs Pau- 
gans dont la taille équivaloir à 16 palmes ; il 
mefura deux- cadavres nouvellement enterrés fur 
ie rivage * & les trouva de 14 empans dé long;, 
il obferva un autre Patagon , pris aif Port St.. 
Julien , qui lui parut élevé de 1 j palmes. Quant 
aux Sauvages des deux bords du détroit MageK 
lànique , ils font , dit-il , fi vilains*, fi chttif*-,,- 
fi petits , qu'ils n'ont pas cinq empans, de taille. 

Knivet , aprèsavair placé des pygraéesfanspro-- 
oortion à côté d'une nation; colciflàJe , abandonna. 
ttimictLde, la Gr3a\d^-$teta£ne^& entra danx. 
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crfurdb Portugal , où il craignit trop les Auto-da- 
fé pour ne pas favorifer l'opinion adoptée fur 
flexiftence des géants. Le ton emphatique ; une 
paffion décidée pour le merveilleux , & les contra- 
dictions les moins ménagées caractirifent tellement 
fe relation de ce transfuge,qu'il eft impoffible qu'elle 
puifTe faire impreflion , même fur des lecleurs 
crédules. 

Un gentilhomme Anglais du Comté de Devon % 
nommé Chidley , entreprit en 1 590, à fes propres 
frais, l'équipement de trois navires , avec lefqueli 
ri cingla ver» l'extrémité a uftra le de l'Amérique. Un. 
fèul de fes bâtiments, territ aux cotes Magellani- 
ques^oiril ne trouva que des barbares d'une taille 
ordinaire , qui ayant pris Chidley pour un pirate 
Efpagmri, s'attroupèrent fur le rivage, & affom- 
merent fept de les gens qui vouloient débarquer. Le 
refte de l'équipage, effrayé par les inclinations fé- 
roces des habitants de cette plage, & par le mau- 
vais temps qu'on y effuya , retourna en Europe far 
un. navire dégarni de vivres, rempli de malades,. 
Se qui alla s'entr'buvrir contre un rocher furies 
garages-de la Bretagne. 

Richard Hâwkins , qui fit route pour Iedétroït de 
Magellanen 1595, a compofè lui-même une rela- 
tion confufe & traînante de fes aventures & de fer 
malheurs : il dit qu'étant arrivé au Port St. Julien 9 
t\ s'y* préfenta un nombre d'Américains de fi gran- 
de taille^, que pïufièurs voyageurs les ont. qualifié* 
de géants; façon de parler extrêmement vague f . 
puisqu'il n'eft pasfi difficile de. décider fi un hom- 
me a cinq pied de haut-, ou s'il en a dix , lorfqu'ori 
eft à portée de lemefurer. Pbur prouver au reftè; 
quel tond on peut faire fur le témoignage de Hâw- 
kins , il fuffir d'ajouter qu'il s'étoit entêté d'un : 
fyftême fort fihgulier : il foutenoit qu'une colonie 
Anglaife avoit , m douzième fiécîe , peuplé tout le 
continent de l'Amérique, & quec'étoità elle qu'on- 
de voit l'obligation d'y retrouver des géants, puif- 
^ , il5defceadoientena^oiteiigt\ed , 0^ca-&viiaufi. Vk 
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Grince de North-GaIles,dont les enfants s'emUafr- 

Suèrent un jour, fans qu'on ait jamais pu avoir* 
e leurs nouvelles: donc , conclut Hawkins, ces 
enfants allèrent en Amérique. Quelques favants de 
la Grande-Bretagne n'ont pas manqué d'accueillir, 
cette fable, & de l'appuyer dans des Dijpertationê 
Philologiques 9 où ils démontrent que la langue 
Cimraëquedu pays de Galles, qui eft un dialefte 
du Celtique, entre pour beaucoup dànsla compo- 
fition des langages Américains. 

Les marins Hollandais , Simon dé Cordes &Se-* 
Bladt de Wert , firent en 1598 Je voyage dé la Ma- - 
gellanique: un Allemand, qui fe trouva' fur VeC* 
cadre je ne fais comment , en publia un journal 
très-mal raifonné-, il raconte que le Vice-Amiral 
fit à la Baye- Verte rencontre de quelques canots 
navigés par des Sauvages dé dix à onze pieds d* 
haut: on en tua fur le champ quelques-uns à coups 
de moufquets ; & les autres gagnèrent Je rivage,, 
où ils arrachèrent dé gros arbres pour en faire un 
retranchement derrière lequel ils fe cachèrent, & 
où*]'Autecir aurok dû fë cacher atifli de honte d'a- 
voir écrit des fables fiinfipides. Cependant de Wert' 
emmena en Hollande une petite fille Batagonne,. 
qui a vécu quelques années à Amfterdam : la mère 
à qui en arracha cette enfant , étoit de petite taille,. 
& l'enfant lui-même n'a jamais atteint quatre piedr ; 
& demi yi après avoir achevé fa croi fiance. Ainft 
les faits depofent contre Je récit du Germain-' 
Jàntzfoon. 

Trois femames après le départ dé SébaJddèWert 
pour l'Amérique Aufhale , les Provinces-Unies y 
envoyèrent une féconde flotte , aux ordres du fa- 
meux Olivier du Nort # le Magellan de la Hol- 
lande. 

La relation de ce voyage a été écrite par un ano- 
nyme , peut-être bon pilote , mais mauvais Logi- 
cien : il a fibre que quelques gens dé l'équipage ap- 
pjsrçurent au Port Déliré des Patagons de grande 
ilatujs, q^ituetw^ttou4nateloavdébaxc^é&4 Ief> 
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Hollandais , revenus de la frayeur que cette bruf- 
que réception leur, avoit infpirée, pourfuivirent 
leurs ennemis à Fille Naffau ; & pour trois de leurs 
matelot»ils tuèrent vingt-trois Patagons, dont 1er 
Cadavres , lorsqu'on \ts examina, n'avaient rien de 
£igantefque,.& n'èxcédbient pas la taille ordinaire 
de l'homme. En pénétrant plus avant dans la ca- 
verne où ces fa uvages avaient voulu fe réfugier, on> 
y découvrit fix enfants-, deux filles & quatre gar- 
çons, qu'on mena à bord y où Ton jugea , par la 
proportion de le rrs membres-, qu'ils n'attein- 
droient jamais à la'hauteur de cinq pieds. Un dé- 
cès enfants , dit ie relateur ,. ayant appris la langue 
Hoïlandaife en troisjours^.fe mit à faire des con- 
tes à l'équipage pour le défeiwiuyer : il rapporta ^ 
' enrr'autres chofes ,. que dans un pays nommé Coim 
il exiftott une engeance de géants nommés Tirèmc* 
tien , hauts d'onze pieds. Ceux qui étudieront la 
Géographie dans le judicieux Dictionnaire delà 
Martiniere, y verront que rien n'eft plus réel que 
ce pays de Coin ^&L ces géants Tïremenen; mais 
©eux qui réfléchiront , s'appercevrom combieiril- 
eft ridicule de fuppofer qu'un enfant fauvage 
puifîe dans un inftant apprendre le Hollandais , Se: 
être à la fois un excellent Géographe , fur l'autorité: 
duqudon attefte des faits qui contredirent la na?* 
ture autant qu'elle nous eft connue.. 

Spiiberg partit pour lesterres Magellaniques en 
1^614 : Corneille de Maye , qui. a rédigé le routier 
de cette navigation*, crut diftinguer de loin furies 
colines de la terre Del-Fuego un féul homme co- 
lofTalV occupé à fauter d'une, hauteur à l'autre 
avec une adrefTe inimitable. Le navire ayant en- 
fuite touché à l'Ifle Pinguin , on y découvrit deux^ 
fépult ures, qu'on fouilla avidement dans l'efpé- 
rance d'en tirer les oflèments d'un géant; mais- 
les Hollandais ne furent pas médiocrement fur- 
pris de n'y voir que le corps d'un Pàtagon de la 
taille ordinaire d'un Européan, emmaillotté dans. 
àtsgtâux . de. Fingaioâ ; i'e tanne iiieat auçpxejxta. v 



Zf£ Rettierckes TKilofopM'queï 

Ibrfqu'bn fortit le fécond fquelette, qui n'àvofc 
que deux pieds & demi de long. On peut donc 
accu fer Corneille de Maye d'avoir eu une illu- 
fion optique , en regardant les colines dé la terre 
Del-Fuego : il aura pris la pointe d'un rocher, 
ou le tronc d'un arbre, pour un homme, faute 
de s'être muni de bonnes lunettes. 

Les Argonautes, le Maire & Schouten, dont 
îes noms ne font pajs fi fonores que ceux de Hy- 
las & de Jafon , découvrirent , en 1615 , un nou-* 
veau paflage pour entrer dans la mer du Sud, & 
doublèrent l'affreux Cap Hoorn au 56e. degré de 
latitude méridionale. Le commis de leur vaifTeau,. 
qui publia le journal de cette courfe mémorable,- 
nous apprend que l'équipage n'eut pas le bonheur 
de voir un feul géant fur \ts côtes Magellaniques-, 
mais qu'en creula-nt vis-à-vis Vljle du Roi on dé- 
terra quelques olfements qui firent conjecturer 
que les habitants dévoient avoir au moins onze 
pieds de haut. 

Après la publication de ce journal, le vieux fë 
Maire & Sehouten eurent occafion de fe brouiP- 
ler, & s'accuferent mutuellement d'avoir fait in- 
férer, dans la relation de leur commis A ris , des- 
faits absolument controuvés : ils ne dirent rien dâ 
©es prétendus offementsexhumés par le travers de 
Vljle du Roi, c'eft qu'ils eurent des menfongesfi 
importants à fe reprocher, qu'ils oublièrent celui- 
là comme- une minutie. 

Il y a des hommes à qui il eflr plus facile dé 
voyager au bout du monde que de dire la vérité ï 
&aveclesmeilleures intentions rljeft difficile d'év 
wre un bon voyage. 

Garcie de Nodal, envoyé par la cour dTSfpâ** 
gne en 1618, avec deux- caravelles , pour apprend 
dre la route du nouveau détroit trouvé par lé 
Maire deux ans auparavant , fit inutilement la 
recherche d'un peuple prodigieux fur lerplages 
Magellaniques ; mais le pilote dé fon fécond na- 
vire, rapporta qtfû ?lWyv cwxumux^ér avec det» 
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raturages d'une taille immenfe , fans nommer la 
6te où il les avoit rencontrés ; omifïion qui 
eut donner une idée de la négligence avec laquelle 
n a compofé le journal de cette flotille^Efpa- 
nôLe. 

L'Amiral Hol f andais Jacques l'Hennite - ", qui 
articen 1623 de Roterdam avec une e (cadre d'onze 
aifleaux deftmée à faire la conquête du Pérou 9 
onna ordre au Capitaine Decker d^cornpofer 
hiftoire de cette expédition , dont cet officier 
'acquitta avec beaucoup d'intelligence : on trouve 
ans Ton ouvrage de très-grands détails fur les 
tabitants de Textrémicé de l'Amérique, qui font, 
it-i l, d'une complexion aflez vigoureufe,& d'une 
aille qui égalexelle des Européans. 

Jamais les.côtesdesf atagons n'ont été décritei 
Hus exactement que par Mrs. Wood & Narbo- 
ough : ces Anglais ont examiné ce pays plutôt 
n philofophes & en naturaliftes qu'en naviga- 
eurs curieux, & ont poflédé'à la fois l'art diffi- 
île de faire des obfervations intéreflantes , & 
e talent , plus difficile encore , de peindre naïve- 
nent les objets qu'ils avoient cbfervés. Partis par 
jrdre de la cour de Londres en 1670, ils emplo- 
yèrent L^aucoup de foin à reconnoître la pointe 
méridionale du nouveau continent , où ils entrè- 
rent emliaifori aveQ les Indigènes, qu'ils nous 
nspréfentent tels qu'on les a vus décrits dans l'in- 
troduclion de ce chapitre. 

Les Français qui ont de tout temps laifTé faire 
aux autres nations les fraits des grandes découver- 
tes , attendirent la fin du dix-feptieme fïecle 
pour naviguer aux Terres Magellaniques. Mrs. 
de Gennes & Beauchene-Gouin entrèrent fuccef- 
fivement au détroit de Magellan en 1696 & en 
1*699 : les deux hiftoriens de leurs efeadres s'accor- 
dent fur la pofture des Patagons. 

».Ce font^difent-ils, des Sauvages de taille or- 
v dinaire , c|ui fe peignent le vifage de rouge & 
p fpbsrbowiUeruxout le corps, Ç>uel(]ue froid «ju'iî 
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-i» fafle , ils font toujours nuds à l'exception Bel 
» épaules , qu'ils couvient de manteaux fouT- 
♦w rés : ils vivent fans religion, ("ans aucun fouci, 
» fans demeure a iTurée; leursjcafcs confiftent feu- 
»ltment en un demi-cercle de -branchages ,qu'ik 
» plantent & entrelacent pour fe mettre a l'abri da 
79 vent. Ce font lances Patagons que quelques au- 
w teurs nous difent avoir dix pieds de haut, Se 
*> dont ils font tant d'exagérations , jufqu'à leur 
ft faire- avaler des féaux de vin. Ils nous parurent 
■*>fort fobres, & le plus haut d'entr'eux n'avoh 
tf> pas frx pieds. » 

Pour donner le moins d'étendue poflible à cet 
article, on a fupprimé le rapport des voyageura 
'qui ont côtoyé le rivage des Patagons fans y re- 
lâcher. Tel eft, par exemple, le Capitaine Rog- 
gers, qui para le Cap Hoorn en 1709 , & délivrt 
*ie rifle de Juan Fernandez un folitaire dont les . 
avantures méritent fans doute que Ton en dife 
un mot. C'étoit un Ecoffois , nommé Alexandre 
5elkirk, né à Largo dans la province de Fife* 
qui avoit vécu feul , pendant quatre ans quatre 
rinois, dans Tifle inhabitée de Fernandez, où le 
barbare Capitaine Straling l'avoit délaiflë avec fes 
habits, fon lit, un fufil , une livre de foudre., 
des balles, du tabac , une hache, un couteau , un 
chaudron , une iJibfe, quelques volumes qui trai- 
itoient de matières de religion, fes inftruments& 
fes livres de marine. Durant les huit pre- 
mier» mois la mélancolie accabla ,ce malheu- 
reux au point qu'il médita de fe détruire: il eut 
^beaucoup de peine à foutenir fon* ame abattue 
<contre l'horreur d'une fi pitoyable folirude, 
*Quand fa provifion de poudre fut corifommée, 
il s'exerça à la courfe pour prendre des chèvres* 
*& s'éroit rendu fi agile qu'il couroit par Içs ro- 
chers avec une vitefle incroyable. 

La foliçitude & le fom de fa fubfiftance a voient 
tellement occupé fon efprit, que toutes fes idcei 
inûialçs-S^io^ai ^^i^; ^v^ffi faxivage qus les 
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«ifîmaOT & peut-être davantage , il avoit pre£- 
*ju'entierement oublié le fecrec d'articuler des fon* 
intelligibles : & fon libérateur Roggers obfervâ- 
avec étonnement qu'il ne prononçoic plus que les 
-dernières fy Ilabes dts mots : d'où 1 on peut inférer 

3ue s'il n'eut eu des livres, ou û ion exil eût 
uré encore deux ou trois ans , il ferok parve- 
nu au point de ne plus parler du tout. L'homme 
zi'eû donc rien par lui-même ; il doit ce qu'il 
«eft à la fociété: le plus grand Métaphyficien ', le 
plus grand philofophe , abandonné pendant dix 
^ans dans l'ifle de Fernandez , en reviendrok abruti^ 
muet., imbécile , &c ne connoîtroit rien dans la 
filature entière. On peut aflurer qu'il efluyerôit 
ffixaétement les mêmes changements qu'avofe 
réprouvé Selkirk, qui fut infortuné dans fon dé- 
iert aufli long-temps qu'il conferva la faculté de 
'faire des réflexions ; mais Iorfque diflrait par le* 
.fcefoins phyfiques : il cefla de réfléchir fur foa 
état ,. le poids de l'exiftence l'accabla beaucoup 
.moins. L'hiftoire réelle de ce folitaire a fourni le 
-lu jet du Roman de Robin fon Crufoé , compofé 
!par Daniel de Foë , qui auroit pu tirer d'un fond 
û riche une production plus achevée. 

Mr. Fréfier., originaire de Savoie , & Direâeuï 
-des fortifications de la Bretagne ,s'embarquapour 
le Chilien 1711, fur un vailfeau commandé par 
•Duchene-Battas : cinq ans après fon retour en 
France il publia la relation de ce voyage. Il eft Je 
premier qui ait changé &tranfporté la patrie des 
l'atagons, pour des ratfbns que j'ignore, de la 
côte orientale de l'Amérique à la côte d'Occident:: 
il veut qu'ils habitent dans les terres entre l'idede 
Çhi ! oé& l'embouchure du détroit, où il ne vit, à la 
vérité., aucune trace de géants ; mais un Gouver- 
neur Efpagnol & deux matelots Français lui di- 
rent qu'on en trouvoitun grand nombre , qu'on 
avoit fouvent eu affaire avec eux , & qu'ils 
étoient élevés de neuf pieds. Il eft furprenant 
que Mr. Jfrsfierfe. fou biïïé ^erfuadei; 5*1 4a 
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tels témoins, qui ont voulu ou fejouerde fa cris 
dulité , ou qui avoient été dupes de la leur. 11 auroit 
dû favoir que s'il y avoit des peuples monftrueul 
au Sud de l'Amérique, leur exiilence auroit été 
démontrée depuis long-temps par les individu* 
qu'on auroit f'aifis vifs ou morts , rien n'étant plus 
aifé que d'envoyer en Europe des iquelettes de 
géants d'un pays qui en feroit rempli, & ou de* 
navigateurs débarquent prefque tous les ans avec 
des armes à feu , dans la ferme réfolutioa d'égor- 
er pour l'avancement de la Phyfique le premier 
'atagoncolofTal qui viendroit à la portée du fufîl 
ou du canon. 

Ge n'eft qu'à la vue même de plufieur* fquélette* 
confervés & entiers qu'on doit fe décider , & non 
fur des fragments poftiches , détachés de quelque 
grand quadrupède., avec lefqueis on a tant de fois 
trompé le vulgaire. Les os qu'on promena par toute 
l'Europe en 1613 , & qu'on montra pour les reftes 
du géant Teutobochus, furent reconnus par un 
SNaturalifte , qui prouva que c'étaient des débris 
d'un fquelette éléphantin. Mr. Hans-Sloane dit 
qu'un charlatan lui fit voir un jour les os delà 
.main d'un géant: il les examina & les reconnut 
pour les ofTements du devant de la nagepire d'une 
baleine. On pourroit citer mille faits de cette na- 
ture , qui doivent infpirer de la défiance à quicon- 
que n'a jamais fait la moindre étude de f Anatomie 
comparée. ( *) 



(*) En 1678 , on envoya de Conftantinople à Vienne 
tJD grand os , qu'on difoic être une dent canine d'un 
prétendu géant Hog , que Moïfe maflàcra , félon unt 
ancienne tradition orientale qui eft fautfe ; quand on 
examina cette pièce avec attention., on découvrit que 
c'étoit le débris d'un fquelette éléphantin que la maia 
d'un fculpteur avoit tant foit -peu défiguré» afin de lé 
malquer. Le Charlatan poflefléur de cette relique ., 
«ju'il diloit a voir été enlevée par dès Arabes qui a voient 
iluilié dans Us wpntaauL te\&Tftttç.Saiwc > ça -de,. 
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* lfn Ï74Ï , le fameux chef décadré Georges Au- 
f§n relâcha aux côtes Magellaniques, tatu à l'O- 
rient qu'a l'Occident- du détroit, fans y découvrir 
lé moindre indice qui pût lui faire foupçonner que 
ce pays étoit peuplé par une race monftrueufe.Sort" 
Efcadre, en voulant débouquer dii détroit de le 
Maire, fut a (Faillie d'une tempête horrible qui dé-- 
mata le vaiffeau le Wagcr> qu'un autre coup de ' ; 
vent fît échouer contre une ifle de la côte occiden- 
tale des Patagons : les Anglais,' jettes fur ce rocher/ 
inhabité, fe brouillèrent entr'eux; & cette divifion" 
de fentiments , plus funefteque leur naufrage, les - 
plongea dans un abyme de calamités : le plus grand ^ 
nombre, fous la conduite du Lieutenant, tira vers » 
leBréfil, Se abandonna huit de fes consignons < 
fur un rivage inculte, on ces malheureux fjrent- 
pris par les Patagons qui les retinrent 'pendant huit*-- 
mois parmi eux : ils eurent, par conféauent, afle'Z'' 
de Ioilir pourétudier les mœurs, PirtAihcV, & lai 
figure de ces Sauvages , qu'ils nous dépeignent dé; 
1* taille ordinaire de l'homme. Quanl 01 a eu /•'- 
malheur d'habiter huit mois chez les Patag-ms f , 
on a fans douteacquisle droit de décider s'ils fonc ; 
ou s'ils ne font pas des géants ; & cette décifion me? ? 



mandoit deux mille fequjns j mais l'Empereur àffézr 
raifonnab'e pour ne point s'accommoder de* ce prix r - 
renvoya cet os à Conftanrtnopie , & ne voulut point r 
des dépouilles du géant Hqg. • 

Le? Turcs, qui connoitfoi eut admirablement bien le 
penchant qu'avoient les Chrétiens d'alors pour tout ce 
qtai venoit de la Paleftine fous le titre de relique ;en- 
voyoienc tous les ans de ces grands us ; tantôt en Au- 
triche , tantôt en France , félon qu'ils fuppofoieat de 
trouver plus de dupes dans l'un ou l'autre de ces pays ; 
mais Mr» de, Peyrefch , fatigué de voit .arrive*, pat 
la voie de Marfeille , toures ces curiofités, «'appliqua 
plus que tes autres Savants , à en examiner 1a ftrudfcuie. 
Se il parvint' enfin à démontrer queutes os avoienr 
appartenu à de* éléphants ,- 6c ^oufeilla *. .fer compa- 
triotes d'aller' acheter <de l'ivoire en Afrique ;o«ï*l« 
Uégres le»doQooiemà«Kill«urtï\aT<:V\*XKx«\fc^wt^ 
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paroîtétre' d'une plus grande autorité que lès té** 
moignnges réunis de tous les voyageurs qui n'ont: 
fait qu'une apparition^aux terres Magellaniques. 

On peur juger, après €elà-, du crédit que mé- 
rite le journal du CommodbrByrony qui , pour fe- 
prêter aunvues du>Miniftere Anglais, a bien vou- 
lu fe dédàrer Auteur, d'une Relation que le moin- 
dre m.uelotdè fonefcadre n'auroir ofé publier- 
Byron dit que Ton Vaifleau le Dauphin relâcha en* 
1764 , le ai dé Décembre, à laTerre Del-Fuego : il? 
dit qu'il y- rencontra des hommes- horriblement 
gros, hauts de plus de neuf piedsv montés fur des* 
eheyaux. défaits ,. décharnés, &: qui n'àvoient pai; 
treize paumes de taille: Aufïï-t&t que ces géants,, 
montés, fur des. chevaux- nains r , eurent apperçiv 
le Commodbr. & fqn efcorte ,ils mirent pied à ter- 
re, vinrent au-devant de. lui ; ,. Penlèyerent dan* 
leurs bras, énormes, & le. careiïèrent beaucoup^ 
tn lui donnant des baifers acres :: les* femmes lui 
ijrent de leur côté efïuyer dès polhefles encore plus. 

ÏKprejïives : elles badinèrent fi férieufement avec moi ^ 
iç-il v , que j'eus beaucoup dtp ei ne à m* en débarraf— 
fer. (*) Elles firent auiiï amitié au Lieutenant Cu- 
mins, & lui mirent la main fur l'épaule pour le-* 
flatte/, ce qui le fit tellement (ouffrir qu'il reflen— 
rit- pendant huit jours , des douleurs aiguës dans; 
cette partie bleiîce par le poids de la main robuite-- 
des Sauvageffes. 

Ce conte de Gargantua fut débité à Londres en* 
1766* Le Doâeur Maty,.fi connu par fa petite; 
taille & fon journal Britannique > fe hâta extrême- 
ment d'y ajouter foi & dé divulguer cette fable dans< 
les pays étrangers* Voici comme il s'exprime dans» 
Ja lettre écrite à M. de la Lande.. 



(*) Çecesftraît eft tiré du voyage autour du monde* 
dMP U vaiffeau àu*> Roi le. Danpbxn , cnmnumdé par 
Mr^ByroHi Chef d'Ef cadre * traduit de -f Anglais. 

Il faurobferver que Mr. Byron n'a pas marqué U 1 
iaxi tuderdu Vxcu.ovvA &vastfAï. \m .te* ^aacs». 
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j^lVxîftence des géants eft donc confirmée : 
*»»on en a vu & manié plufieurs centaines. Leter- 
»roir de l'Amérique peutdoncproduiredescolof- 
» fes, & la puiffance génératrice n'y eft ppint dans • 
» l'enfance. 

Ce trait eft , fans doute*, dirigé contre Mr. de * 
Bùffbn , le feul Naturalifte qui ait jamais foutenii » 
que la matière ne s'eft organifée que depuis peu au ' 
nouveau monde , & que^l'organifation n'y eft 
point encore achevée de nos jours : mais comme -' 
Mr. de Buffon a déclaré enfuite, qu'il n'éten- - 
doit cette étrange hypothèfe qu'aux plantes Se- 
aux animaux , fans y comprendre l'homme Amé» 
ricain , qu'il ne croit pas originaire de l'Amérique * 
wrnme le Quinquina 8c la Vigogne, la réflexion. ' 
du Doéteur Maty n'eft ni heureufenibiehadrefr 
fée. D'ailleurs, en fuppofant pour uninftantque ' 
l'Amérique pofTédât réellement une efpèce d'home 
mes gigantefques. s'en fui vroit-il que la Nature n'y 
eft plus dans l'adolefcence? Si la vieille nature ne* 
produit dans l'ancien continent, que des hommes 
ordinaires , ne devroit-orc pas en conclure queles> 
géants du nouveau monde doivent leur exiftence k ? 
une puiffance créatrice* qirr eft encore;* dans fa* 
vigueur ou dahs^fon enfance? Mais c'eft âhufercte' * 
fa raifon & de fe* lumières que d'approfondir des> •* 
fyftémesfi révoltants. Si la totalité de ï'efpèce'hD-»-- 
maineeft indubitablement afFôiblie &c dégénérée ait ' 
nouveau continent > que pourroit-ôn; inférée de 
la 1 découverte d'une petite horde moins débUé ÔC 
irtoins altérée qu>t«le refte , & qui eft très*- peu nonv- 
breufe au rapport mêmede ceux qui en attéftefttîa . 
réalité? Au lieu de recourir à la puifTaice créa- 
trice , que nous ri e-connoi lions pas ; ne vau- 
drbk-il pas mieux de ! dire que cette petite horde 
Jouit d'un climat plus pur* d'un .airv*j>lus &in f 
d'une terre plus bénigne , qu'elle ufe d'aliments 
plus fucculents tjife les autres races. Américaines? 
Mais le comble du ridicule eft 3e vouloir expliquer 
des pfréoooietf e£ incuhteftabfeaient £vonu 
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GarciïàiTb & Torquemada , en prétendant" 'dé- 
brouiller la Mythologie Péruvienne , ont expli- 
qué Pabfurde par l'abfurde, félon la méthode di* 
leur 1iécle& les bornes de" leur génie. 

Cette engeance , fi célébrepar fes violences &• 
fes crimes , avoit , au rapport àts Indiens , fé- 
journédàns ce quartier du Pérou que Ton nomma ; 
la Terre des brûlés , & en Efpagnol dei Puebh' 
qvemado: les laves , \ts pierres ponces, le foufre , , 
& les veines dé bitume qu'on y rencontre ,.dépo- 
fent'quece lieu a été le foyer d'un ancien volcan ,, 
éteint ou épuifé. Fn 154} , Jean de Holmos +* 
Lieutenant de Puerto-Vejio y fitfofToyer , & Ton' 
y déterra des débris de fquelettes d'une grandeur' 
étonnante , & des crânes rompus , dont on tira de** 
dents longues de quatre doigts & larges de trois, • 
M. le Gentil , qui y • pafla en 171 5 > y trouva en- 
core une partie de ces ofTeinents prodigieux: Où l 
en a exhumé de femblables au Mexique , à Tef- 
cbco , dans ks ides de Ste. Hélène & de Puna;'* 
& Ton s'eft convaincu aujourd'hui qu'on en dé- 
couvre dans toute la longueur de l'Amérique' 
depuis le Canada jqfqu'aux Terres Magellan*»- 
ques. 

Waflè'r dit que de fon temps de Duc d'AIbur** 
querque, Gouverneur de Mexico, fît afTembfer 
lés médecins & les profefleurs de la colonie Efpa- ■ 
gnole,,afln de lesconfuker fur ces déppu i lies: il* : 
tombèrent d'accord qu'elles avoient appartenu à 
.des corps humains ; mais il âuroit fallu convoquer 
des Nàturaliftes p'us habiles que ne l'étoient ce* 
Efpagnols , pour prouver cette opinion , que le ' 
Père Torrùbia , Francifcain de Madrid, vient de 
renouveller dans fa Gigantologie. (*) Celan emp4* 



(*) Ce Rel gieux fait mention d'unegtande quantité 
C^iTeroeiits prodigieux > déterrés dans TAcnériçut % .Sl 
pVur prouver quMs unt appartetïu à des géants, & 
&4u à>de$ aaïattux uucCUes où mariât i il fait U' 
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çfife parquetous les Savants ne regardent ces ofle- 
œents comme les reftes indubitables de plufieurs ; 
grands animaux quadrupèdes, que quelques-uns *> 
ont foutenu être. des Mammouts qui , au calcul 
de M. deBufïbn, ont excidéfix fois en grandeur- 
lé pjus grand dts éléphants ; de forte que leur ma- - 
chine- atteignoit en longueur 133. pieds-, & ioji 
en hauteur. . 

M. deBufïbn a bienvoulu convenir après coup t , 
ôd'il s'étoit trop hâté en étabhflant ,' avec tant^ 
aexaclitiide , les proportions d'un être fabuleux f ... 
ces Mammouts n'ayant jamais exifté , finon dans » 
fimagination de. MuIIer f &i de quelques Phyfi- 
cîens-, entraînéscommelui ; au malheur des fcien* - 
ces , par un amour aveugle du merveilleux; 

Les quadrupèdes qui fournirent les plus grands > 
o« , font l'éléphant ,. le rhinocéros , la giraffe , , 
l'hippopotame., le chameau , & le dromadaire. • 
Or en Amérique il n'y a ni dromadaires , ni cha- 
meaux ,n« hippopotames , ni rhinocéros , ni *• 
éléphants, ni girafres ,* quelle eft donc l'origine, 
des giands os foffi les qu '.on y déterre ? N'eft-on > 
pas forcé de conclure qu'il y a en anciennement ' 
daris cette partie du monde oes quadrupèdes de la ^ 
première; grandeur , qui n^jr exiftoient plus au * 
moment de la découverte de< cet hémifphere pae •■' 
©hrrftophe Colomb , en 149a ? 

Leicaufes qui ont détruit ces animaux , let" 
efpèces auxquelles ils ont appartenu , forment les : 
plus grandes difficultés * & en même-temps les ■* 
ppints hs ' plus intérefiants de la phyfique du* 
gjobe^ \& deJ'hilioire des ^tres»»- 



deferiptiotv d'un os fofliïe de la première grandeur , , 
tellement configuré, ^o'on voyôit qir'il avoic fefvt à 
recevoir la tête de la cuiflfé , Se que c'étoit Vifcèi'ttm dl- 
tafché 'de Viltum 8z du pubis ; mais le Pere'f>riubm 
a pu fe tromper en cela * comme en tant d'autre? a«i* • 
des de fon Hifioire* naturelle tfEfpagne , remplie djt 
préjugés , de c^dulicé x d'erreur* ^dcfafcfa&fcft.- - 
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Les os' qu'on tire de la terre en Sibérte ,onr< 
étéreconnus pour des véritables débris d'éléphants J, 
que J'Ambafladeur- Isbrand-Ydes , [*] &t Ton co-> 
yfte GnieJin tu ppofent s'être fa uvés dans ce pays,, 
jour fe fouftraire à un déluge fur venu dans lah 
Zone torride. On leur a objecté qu'il n'étoit point 
rai fonnabJe d'imaginer que cesanimaux, en cher- 
chant un afile contre l'inondation , fe feroienf 
enfuis dans une région fort baffe, pendant; qu'ils'- 
avoient plus près d*eux-les hauteurs de l'Afrique 
& l'immenfe élévation de la Tartane orientale t > 
où un déluge ne peut pas fi facilement atteindre.' 
Quoique cette objedBon ne foirque fpécteufe f - 
& qu'elle ne porte pas la dernière atteinte air 
fiftérue qu'elle combat , on n'en a pas- moins re-** 
jette ce fifréme- pour fe procurer le plaifir -d'en 1 
bâtir un autre? dont on fera peut-être aoffi mé- 
content. 11 y a des- Auteurs qui .prétendent- que' 
les Chinois ont , dans leurs anciennes guerres 
contre les Tartares , traîné des éléphants armés ; 
vers le Geniska , on ces ma-fiès animtes onrpért' 
par les flèches de l'ennemi , ou les influences aurt » 
climat trop oppofé à leur naturel. D'un antre 
côté M. Surgy a tenté d'expliquer ce point d'his- 
toire naturelle ,en recourant à Thiftoire politique ! 
des fucceffeurs de Gengiskan ; on trouve dans ; 
Abuîgazi, que quelques prince* Tartares de là 
race de Gengis , impliqués dans des guerres fhtefti-' 
nés , fe virent contraints en 1366 d'abandonner là 
Bukarie fupérieure , & le Tangut , pour fe retirer 
en Sibérie , où ils fondèrent un Empire dont les> 
ruines font aujourd'hui cachées dans des folitu» 

des,. 



(*)" Voyage delà Chine ^ pag. 3 k Feu Mr: Gmelin n'a ? 
fait d'autre changement au fyftême d'isbrand , finon ; 
qu'il fuppofetjue les ELéphantsonr été pouffes en Sibérie 
par une inondation particulière furvenue entre les Tro- 
piques : Isbrand au contraire admet lia délugÇLgé*léi*l" 
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ées^ fous des monceaux de fable. N'eft-iï pas na- 
turel de fuppofer, ajoute Mr. Surgy, ( *) que ces 
Princes fugitifs ont fait mener avec eux des élé- 
phants que Gengiskan avoit enlevés dans FAfie 
méridionale , lorsqu'il la dévafta, félon l'horrible 
manie des conq uérants ? 

Je ne fais fi l'une ou l'autre de ces opinions, ou 
toutes enfemble , peuvent expliquer l'origine de 
Pi voire foffile fi incroyablement abondant en Sibé- 
rie ; mais en accordant que les éléphants ont été 
conduits par des Chinois ou par des Tartares, pu 
qu'ils fe font égarés d'eux-mêmes au-delà des plai- 
nes de Tobolks, il refte toujours à favorr com- 
ment , & par où -ces animaux ont pénétré dans 
l'Amérique fep te ntrion a le, où Ton a découvert en 
1738, au rapport de Mrs. du Pratz & Lignery^ 
quatre de leurs fquetettes de la pi us parfaite con- 
fervarion. Comme il eft démontré que l'Amérique 
ne touche, par aucun Ifthme , par aucun point de 
terre v à l'ancien continent, les difficultés vont en 
augmentant , & les ténèbres s'épaifTiiTent. 

Quand même le détroit de mer qui fépare 
actuellement le nouveau monde d'avec l'ancien, 
au foixante-teptieme degré de latitude Nord, 
vers la pointe Je Tchut&koi , n'auroit point tou- 
jours été un détroit; quand il y auroit eu une 
terre de communication dans le même endroit ou 
eft de nos jours l'Océan ; il eft certain que ni les 
éléphants , ni la plupart des quadrupèdes indigè- 
nes de la Zone torride , n'auroient jamais pu 
fe fervir de ce pafîage pour traverfer d'un 
Hémifphere à l'autre; puifque le défaut abfi>- 
Ju de fubfiftance & l'excès du froid les auroiftft 
infailliblement détruits à cette hauteur du Pôle, 
D'ailleurs quelle démence, quel dérangement de 
leur inftinâ auroit putes pouffer à voyager au 



(») Ahrégé d* H*floire Xaturtlk , &c*Tom* IILp.*t. 
Taris 1764. _ 
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travers des glaçons, à douze ou treize cents lieue* 
xleleur terre natale? Il n'y a que i'hoinme qui 
s'écarte à de telles diftances de fon féjour , par 
avarice , par ennui , par inquiétude, par curioiité. 

Quelques Phyficiens ont attribué ces étonnantes 
^couvertes de dtbris d'animaux aux vicifTitudes 
qu'ils fuppofent que notre roalheureufe planète. a 
éprouvées par la variation de l'obliquité de l'Eclip- 
tique : j'avoue que cette fuppofition , que Ton a 
tant de fois fait fervir de fondement à la Théori/5 
-de la terre, rend compte de plufieura phénomè- 
nes -, mais il me paroît , d'un autre côte , que ks 
Supputations agronomiques les plus récentes, & 
tes plus exactes s'oppofent à cette circonvolution 
générale & à ce tranfport fuccefïif d'un même 
point terréftre par différents climats. La variation 
de l'Bcliptic|ue , en fe redre/Tant vers l'Equateur, 
ou en déclinant vers les Pôles , ne peut jamais 
atteindre à neuf degrés, félon Mr. Euler, (* ) ni 
même excéder l'elpace de deux degrés & demi, 
félon d'autres Aftronomes qui ont fournis Phy- 
pothefe de Mr. Euler à de nouveaux calculs. Un 
troifieme fentiment fbutient que l'obliquité de ce 
jcercleeft abfolument fixe & invariable, & que fi 
les obfervations des anciens ne s'accordent pas à 
cet égard avec celles des modernes , c'eft que les 
Agronomes de l'Antiquité n'ont pas fait atten- 
tion à la réfraction , & qu'ils ont pris fouvent la 
pénombre pour l'ombre vraie , ce qui a dû allon- 
ger la projeclion du Gnomon. 

Je ne dillimulerai pas qu'il y a encore une au- 
tre objection à faire contre ceux qui s'imaginent 
iffflès grands oiTements que l'on rencontre en 
tant d endroits du globe terraquée, rendent té- 
moignée que ces endroits ont été jadis fitués 
dans 'la Zone tornde , à quelque diftance qu'ils en 



(*) Dans Jctt Mémoire fur la variation des étoiles fixis , 
frejcntéÀ t'iUiidemie de Itoùi» 
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ïoient éloignés de nos jours. Quelle énorme fuite 
de fiédes ne compteroit-on point depuis la date 
où le Canada ferrouvoit entre les Tropiques? Ilfe 
feroit écoulédepuis cette époque plus de fix cents 
trente mille ans : la durée de cette période n'a rien 
d'extraordinaire par elle-même *, mais je ne fais 
s'il eft probable que des fquelettes d'animaux , 
expofés prefque à fleur de terre, pourroient fe 
conferver pendant un tel laps de temps , qui 
fuffiroitpour décompofer & dégrader des monta- 
gnes : les os rama fiés près de l'Ohio dans le 
Nord de l'Amérique, loin de fe reflentir d'une 
telle vétufté , n'écoient pas notablement en- 
dommagés , quoiqu'ils fu fient par leur fituation 
expofés aux atteintes & au choc de l'air ambiant; 
^aril n'efl pas vraïfemblable que les fauvages les 
avoient apportés dans cet endroit après les avoir 
déterrés dans un autre. (* ). 

Quoiqu'il en foit, il faut toujours revenir au 
point d'où on eft parti : il faut convenir , dis-je, 
que l'Amérique a jadis nourri différents genres 
<Tanimaux que des inondations, des révolutions 
phyfiques , & d'étonnants malheurs ont entière- 
ment éteints. Le plus grand quadrupède indigène 
•qui exifle aujourd'hui au nouveau monde encre les 



[*] La majeure partie de ces os fofliles , trouvés ^ans 
le Nord de l'Amérique , a été dépofée dans le cabinet 
<THiftc>ire Naturelle de Paris. On peut lire tous les 
44iails concernant cette découverte dans la Relation de 
4.1 Lmifiane p*r Air. le Page du PratX. , & dan? le 
Tome XI dcfHijloire des animaux par MM. de Ik/ffom 
& dîAtdenton i;;-4*% «754. au Louvre. 

Mr. l'Abbé de Brancas , dans un Mémoire particulier 
fur les os foflfiies , répète à chaque page qu'on n'en a 
jitnais trouvé , & qu'on n'en trouvera jamais en Amé- 
rique : il ignoroit donc tous les faits dont on vient de 
p .rler ; il ne connoiflbit donc pas le fujet fur lequel il 
éwTivoit , & ne s'étoit pas donné la moindre peine pour 
s'inftruire : il auroit pu faire un roman ou un corne , 
fc on le lui auroit par donné* 

11 
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piques, eft le Tapir., qui n'a que la taille (Tua 
veau, tandis qu'en y creufant fous l'Equateur , 
on tiie de la terre, à de petites profondeurs , de$ 
ofl'ements qui ontjconftitué des animaux fix à fept 
fois plus maflifs & plus volumineux que ie Ta- 
pir; & cependant on n'en a vu aucun analogue 
vivant au temps de Farrivée des premiers Euro- 
péans. 

11 s'enfuit de cette ob fer va tien que le -nouveau 
continent a fouffert des vici (Etudes beaucoup plus 
violentes , beaucoup plus terribles que l'ancien 
monde , ou tous les animaux de la première graru 
deur ont trouvé le moyen de fe garantir des eaux, 
& de fe propager jufqu'au temps préfent : danj 
l'Amérique au contraire ,ils ontpén faute de reC- 
fource , faute de pouvoir découvrir un afyle 
contre les fecoufles de la nature ébranlée. Si cette 
conféquence eft incontefrable, il ne s'agit plus 
d'»examiner comment cette portion du globe, mal- 
gré l'élévation -de fes montagnes, a pu éprouver 
des inondations fi deftruflivespour le règne ani- 
mal. On ignore fi ces cataftrophes ont été unique- 
ment caufées par les eaux , on ignore quel etoit 
l'état local de ce pays avant que d'avoir été bou- 
JLeverfé par les éléments : s'il -a toujours été , com- 
me il Peft de nos jours, un groupe continu de 
rochers & de montagnes , cela n'empêche pas que 
les bas-fonds & les vallées n'ayent été fubmergés. 
Les#animaux de la taille de l'éléphant n'ont pas 
grimpé fur le mont Chimboraço du Pérou , qui 
eunt élevé de 32,2.0 toifes, (*) eft par fa hauteur 



X*) Ulloa , dansfes Obfcrvations aflrommiques £5 pby 
Jtquss , pag. 1.14* donne au Chimboraço 3 3 go toifes de 
hauteur ; je crois qu'on ne varie fur l'élévation de ectre 
monta 4 ne , qu'à caule de la façon donc on Fa mefurée 
au baromètre ^xeuc méthode étant défeétueufe en bien 
des points. 

Suivant les expériences de Mr. Caffmi , aucun animal 
4nHaur.au vivieàla "h^eur xic 2446 toiles au-deibis 
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même inacceflible & inhabitable. Pour fe fauver 
au temps d'un catacîyfme, les hommes & les ani- 
. maux doivent fe retirer , non pas fur des pointes 
de rochers nuds & incultes-, mais fur des éléva- 
tions convexes qui ayent afièz de furfece pour 
fournir à leur nourriture , & aflez de hauteur 
pour être au-delfus du niveau de la plus forte inon- 
dation que notre planète efluie alors. Or il eft cer- 
tain que l'ancien continent poflede. un plus grand 
«ombrelle femblables endroits que PAmérique. 

Quant aux clafles génériques auxquelles fe 
doivent rapporter les grands quadrupèdes anéan- 
tis dans les Indes occidentales , on n'en peut rien 
dire de pofitif ; on fait feulement crue lesoflertvents 
recueillis dans le Canada , & tranfportés en France 
par M. de Longueil , ont appartenu à des fquélet- 
tes éléphantins f 8c que les dents molaires que ce 
même officier a aufli rapportées des bords de 
l'Ohio,ont paru être de véritables dents mâchelieres 



du niveau de la mer ; parce qu'il fuppofe que Patmof- 
phere eft à ce point une fois plus dilatée qu'à la fu- 

{ perfide de la terre ;& Pair une fois plus dilaté qu« 
'air ordinaire me, dans la pompe pneumatique , tous 
les animaux qu'on y condamne : cependant les Efpa- 
gnols ont grimpé au Pérou fur le fommet d'un mont 
qui e(t élevé de 291 $ toifes , Se la fubtilké ou la dilata- 
tion de Pair ne les a point incommodés » quoiqu'ils 
furent à 489 to fes plus haut que le point indiqué par 
les expériences de Mr. Caflini „ fur lefquelles il ne faut 
donc pas trop tabler. 

Les obfervateurs envoyés pour la mefure de U terre 
fous l'Equateur , ont long-temps vécu fur la crête du 
Mont Pichincha, qui a 2471 J. toi fes de hauteur au* 
deflTus du niveau de la mer ; ils étoient par consé- 
quent à 25 j. toiles ao-deftus du point indiqué par les 
mêmes expériences de Mr. Caffini : ce n'eft pas tout , 
ces obfervateurs campés fur le Pichincha , voyoient 
fouvenc voler des vautours qui fe (outenoient à deux 
cents toifes au-dcflùs du fommet de la montagne ; cet 
animaux vivoienc dans un air où le mercure du ba*Q~ 
siétre ne fe feroit foutenu qu'a. \\ pv^jc^s. 
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cPHippopotames qu'on ne trouve noir plus et* 
Amérique que les éléphants. 

Les dépouilles déterrées dans les Provinces; 
méridionales n'ont point été affez exactement 
©bfervées & décrites pour qu'on puiffe les rap- 
portera une efpèce connue: il eft d'ailleurs très- 
poflïble que cette moitié du monde ait poffédé 
plufieurs races animales de la première grandeur,, 
très- différentes de celles qui fubfiftent mainte- 
nant. Le globe a fouffèrt affez de cri fes & de 
révolutions pour jufrifier cette conjecture: il ne 
faut pourtant pas l'outrer comme ont fait quel- 
ques favants d'Italie , qui prétendent qu'il y a eu 
anciennement des éléphants fauvages en. Tofcane: 
& au Royaume de Naples , de même qu'on ea 
voit de nos jours dans i'Afrique & le Sud dç 
FAf e : fis cirent , pour leurs raifons plufieurs, 
découvertes de dents éléphantines, dont les Rou- 
mains faifoient trop de cas , difent-ils, pour les 
avoir jettées ou enfouies. Quoique MM.'Gori & 
Tozzeti (*) aycnt faifi toutes les probabilités pof-* 
frbies pour venir au fecours de cette opinion „ 
s'il eft permis de parler ainfi > leurs efforts ne? 
l'ont pas affermie : pour que la Tofcane ait pu 
nourrir des éléphants fauvages , il faut que for* 
climat ait été alors auffi brûlant que celui delà) 
Zone torride ; ce qui n'a pu arriver que par le- 
changenent de l'obliquité de l^ficliptique : if 
falloit donc avant tout démontrer la réalité de ce 
changement, fans quoi les conféquences déduites 
d un principe contefté prouvent moins que rien. 
On fait que les éléphants apprivoifés peuvent vi - % 
vre pendant/quelque temps en Italie , en France y 
&même en Suéde lorfqu'on Içs habille de peliffes % 
& qu'on les tient dans desétuves chaudes , com- 
me on y tient les végétaux exotiques; mais il y 
a une différence totale entre un animal tranfplan- 



(*j Voyea Relation» S »Uw» w^^i W ^ IvXou.^tû. 
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té auquel Phonime prête fon induftrie & fes fer-^ 
vices pour le garantir contre fâpreté du froid ,* 
& lui préparer fa nourriture , & un autre ani- 
mal traufp.'anté qu'on voudroit abandonner à fe$ 
propres reirources,à fon propre deftin dans nos- 
forêts ; les éléphants ainfi delaiffés ne fauroienc : 
réfifter ni en Tofcane ni en Efpagne , ni en Por-^ 
tugal , ni en Perfe. 

L'ivoire foflile d'Italie paroît doue provenir" 
Uniquement des éléphants domptés , & amené» 
au- aela. de la mer par les Romains , les Cartagi- 
itois , les Epirotes& d'autres peuples , amis ou* 
ennemis qui ont pu fe rendre dans ce pays avant- 
les temps dont l'Hiftoire a cbnfer vé le fouvenir.- 

Je me fuis fouvent imaginé que l'idée des Euro- 
péans qui ont voulu découvrir des géants autour/' 
du détroit de Magellan , a* eu fa fource dans la* 
tradition dès Américains fur l'exiftence de ces 
énormes humains dans des temps fabuleux. Il eft 
étonnant que les annaîës de toutes lès anciennes-' 
nations delà terre foient enrichies de cette tradi- 
tion , &-que l'origine commune d'un préjugé fi 
univerfellement répandu foit voilée de ténèbres 
fi épairTes: entre les différentes conjeérùresqu'oa 
a hazardées pour percer cette obfcurité , il n'y erv 
a pas de plus finguliere que celle d'un Théologien' 
moderne , qui ayant cite tour à tour la Génefè r 
les Métamorpàefes <TOvide&c\z Bibliothèque orieti-- 
tele de <P Herbelot, affure férieufement que notre 
globe n'eft qu'un amas de décombres & de ruines 
d'un g!obe plus beau & plus parfait , où les Anges- 
ont habité avant nous , & où ils habiteroient en-- 
core s'ils ne s'étoient , par leur inconduite , attiré* 
le couroux du Ciel , qui jugea à propos de les^ 
foudroyer : c'eft àcette première race , ^dit-il , (*> 
qu'on doit attribuer les grands offements fomletf 



[*] Voyez Effaifar Porizine de la pottuhtip* de /M* 
tvénque par £..,. Tome ll,% x# % AwjlerAam viVi* 

la* 
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parfemés dans les deux continents , & la fable 
ces Titants (î accréditée dans tes Mythologies. 
Après la deftru&ion des Anges , on vit naître 
l'efpece humaine , qui fait tout ce qu'elle peut 
pour être foudroyée à fon tour. 

Si Ton lifoit dans une Relation de l'Indoufrart , 
qu'un Fakir ravi en extafe avoit fait ce rêve au 
bord du Gange en invoquant Brama , à peine le 
croiroit-on. 

L'Abbé Pluche penfoit que la fable des géan« 
n'étoit que Phiftoire allégorique des anciennes ré- 
volutions de notre planète , & que tous les peu- 
ples avoient perfonnifié les phénomènes occafîon- 
nés par les déluges & les grands incendies du 
globe. En examinant & en analyfant les noms de 
la plupart des géants qui ont combattu , tant qu'ifs 
ont pu , contre les Dieux, on voit en effet qu'ils 
ne lignifient que des dérangements furvenus à la 
terre, à i'atfnofphere , & aux éléments: le nom 
de l'épouvantable Briarée défigne TobTcuriré ou h 
lumière éclip fée , celui àïOthus le renverfement 
du temps & des faifons , celui d y Arges l'cclair, 
celui de Mimasles eaux tombâmes , celui de Por* 
phyrion les fentes & tes creva fies de la terre : celui 
de Typhée fignifie un tourbillon de vapeurs en- 
flammées , celui de Brontes te tonnerre , celui 
à'Encelade le roulement des torrents , celui d'£- 
phialtes tes fonges| effrayants ou le& nuages noirs. 
On ne fauroit nier qu'il n'y ait dans cette foule 
d!étymologies rapprochées un fens très-clair; rnaU 
ce qui n'eft pas également clair , c'efl ce prétendu 
confentement de tous les peuples du monde à per- 
sonnifier de la même façon , fous tes mêmes em- 
blèmes, des météores, & des cataftrophes phyft- 
ques : que tes Egyptiens , tes Indous > tes Japo- 
nois , les Péruviens, les Norvégiens , les Mexi- 
cains , & les Bretons, fe foient exactement ren- 
contrés dans leurs allégories 9 & ayent confpiré 
à métamorphofer les phénomènes terreftres & 
aériens en géants \ ceU *di*-\e , eft toujours ce- 
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marquable. En admettant que les Grecs & les-Hé*- 
Breux ayent puifé cette tradition dans l'Egypte , 
il n'en eft pas moins vrai que l'on ne fauroit fup- 
*5ofer que les Norvégiens qui ont compofé VEdda 
dès Iflandois , ayent eu quelque connoiffance des 
livres Egyptiens, : l'on ne fauroit fuppofer que 
les Péruviens , qui n'ont jamais fu ni lire ni écrire -, 
ayent extrait cette fable dts anciens livres Japo- 
nois , des Védams Indous , ou des écritures hé- 
braïques , dont aucun exemp'aire n'avoit pénétré 
au nouveau monde avant l'an 1492 : d'ailleurs on 
n'en, a jamais fait aucune traduéHon en aucune 
langue Américaine > & il n'y a pas d'apparence que 
quelqu'un s'en avife à l'avenir. 

Comme les Théogonies de tous ces peuples 
s'accordent à nous repréfenter les prétendus 
géants comme des êtres malfaifants& redoutables, 
qui renverferent des, montagnes , qui déracinè- 
rent des ides , qui émurent l'Océan , qui s'armè- 
rent contre le Ciel , & dont le Ciel peut à peine 
répiimer \es attentats ; il faut convenir oue l'on 
ce fauroit diftinguer un fens raifonnable dans ce* 
peintures qui le font fi peu , qu'en fuppofant 
qu'elles cachent quelque ra port allégorique avec* 
les grandes vxiifitudes phyfiques,qui en bulevant 
la* Nature contre elle-même , qui en combinant la 
puiflance du feu & de l'eau r ont mis notre globe 
dans le dernier danger & au penchant de fa ruine; 
les hommes de tous les climats ont dû être égale- 
ment effrayés par cette combufHon , & la- frayeur 
a du faire la même imprefïion fur l'efprit de ceux 
qui échappés aux inondations & aux volcans ont 
repeuplé la terre défolée , & couverte de fange ^de 
teves , & des débris des fociétés anéanties : le ibu- 
venir de ce malheur , en panant de génération ea 
génération , aura pris infenfiblement la forme 
d'une hifloire fabuleufe , & incroyable pour ceux? 
qui n'ayant vu que l'harmonie des éléments & la 
marche uniforme de la Nature, calmée a n'auront 
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Ju croire aux révolutions dont ils n'avoient pfa* 
ce témoins.. 

L'exagérateurGarcilaflb de la Vega place dans : 
une province du Pérou des ftatues coloflales, & 
des bâtiments d'une fabrique & d'une grandeur 
déméfurée , qu'il eft tenté de prendre pour l'ou- 
vrage des anciens gémts du pays. Comme i! con- 
vient qu'il n'a jamais vu ces monuments , qu'il; 
décrit lur la foi dt Ceci de Léon, & de Diego 
d'AIcobafa , deux auteurs fi obfcurs qu'on con- 
noita peine le titre de leurs ouvrages, & qu'au- 
cun voyageur moderne n'a pu découvrir ces conf- 
truftions merveilleufes ; je luis très- porté à croire 
qu'elles n'ont jamais exilté, ou du moins que ce 
ne font que des tas de pierres monilrueufes & 
figurées , ainfi que celle qu'on nomme en Angle- 
terre/a chauffe* des Géants 9 & que tout !e monde- 
fait être une production naturelle du règne mi- 
néral ; il n'y a gueres de provinces en Europe 
où Ton ne voie de ces pierres que la crédulité 
du vulgaire fupofe avoir été taillées &tranfportce» 
par des bras gigantefques* MM,'. Bouguer, de la- 
Gondamine, ôV Ulloa, qui ont pris la peine de 
nicfurer la hauteur des portes d'une vieille ma fure 
Péruvienne ,prefque la feule que l'on connoilTe, 
ont trouvé ces ouvertures fi baffes & fi étroites 
qu'un homme de cinq pieds & demi ne peut y 
parler à fon aife , ( * ). 

Si les géants du Pérou avoient bâti des maifons 
à leur ufage, où il leur eût été impôÏÏïble d'en- 
trer, j'avoue volontiers que cela feroit plus ad- 



(*) Voyez la Description d'ten ancien Edifice du. Téton 
nommé Cagtiar, Les portes ont trois pieds de large , & 
à peu près une roife de haut ; ryais les jambages n'étant 
pas parallèles % 6c fe rapprochant par leurs fonamers, 
cela étrangle l'ouverture à peu pr/ès d'un demi pied. 
Nous aurons encore occasion de parler de cet édifice 
dans le fécond volume , où nous marqueront la diffé- 
rence qui fe trou .e entre la defcripuondc*Mr. dc-1» 
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mfraBfe que les géants mêmçs. Que des homme* 
d'une taille commune ayent grofliérement façonné 
de* blocs de pierre en figures coIofTales avec de* 
haches de cuivre trempé , cela n'efr ni fort furpre- 
nant , ni fort admirable : & ce n'a été que pour 
dire quelque chofe de neuf fur l'Architecture 
antique, que le Comte de Caylus range entre les 
chef-d'œuvres de cet art les ruines de PerfépoIis > 
& les grands édifices du Pérou , dont il admire fur 
tout les fculptures faillantes; pendant que les Aca- 
démiciens Français n'ont pas obferve une feule 
pierre fculptée clans la malure dont nous venons- 
de parler, & qui paroît néanmoins avoir été un 
logis des Incas. M. le Gentil n'a vu que des éclats 
de rochers calcinés & foudroyés dans ces même* 
endroits, où fuivant la trauîtion des Péruviens ,. 
on doit rencontrer ces bâtiments majefrueux que: 
le Comte de Caylus préfère à tout ce que la Grèce & 
l'Italie ont produit de phmchevéi mais fi cet illuf- 
tre écrivain a été à cet égard induit en erreur par les. 
relations menfongeres de Garcilaflb & de i'es feiw^ 
blables , on fe feroit au moins attendu à un juge* 
ment plus équitable de fa part fur les ruines de la* 
prétendue Perfépolis: les di- (Teins 6c les plans fide~ 
les que nous en ont donné Chardin & de Bruin ^ 
prouveront à jamais que ce font d„ j s relies d'une- 
conOruclion défordonnée , irréguliere , élevée par- 
la magnificence barbare des defpotes Afiatiques,. 
en qui la corruption du goûc eft le premier fruit 
du pouvoir abfolu. 

Nous n'ajouterons point, à ce traité fur les Pa— 
tagons, lesraifons qu'on pourroît tirer de l'uni- 
formité de l'efpèce humaine dans les quatre par- 
ties du monde , pour démontrer qu'il ne peut y 
avoir une famille gigantefque dans une petite pro- 
vince de la Magellanique: on s'eft uniquement 
borné à confidérer les faits , & à calculer le degré 
de probabilité des différentes relations , publiées- 
depuis Tan 1 520 jufqu'à- nos jours , d'où il ne ré- 
sulte aucune preuve décifivej puifque le téoioi- 



%j6 Recherches ThilofopRiques, &c*. 
gnagedes voyageurs qui nient le fait , contreba- 
lance celui des voyageurs qui l'affirment. S'il y 
avoit un peuple de géants en Amérique, on en 
auroit montré des individus vivants, ou dèsfque- 
lettes , en Europe! Cet argument e& fins réplique 
pour les perfonnes raifonnables; & s'il ne Tell 
pas pour les partifans aveugles du merveilleux ,ce 
n'eu pas notre faute rs'ils veulent croire à Pexif- 
tence des géants du nouveau Monde, il ne tienr 
ou'à eux. Si lePerçBaltutveut croire que c'eftle 
Ôémon qui a rendu les Oracles $ il ne tient qu'à 
lui, difoic. M. de Fomenelte. 
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80. Réflexions à ce lu jer, 
ibid. 

Diodore de Sicile parle 
d'Antiquités and -dilu- 
viennes , 88. 

Donati on du Pape , fertde 
titre aux Efpagnols, 68. 

Dotado ( El. ) cherché par » 
les Jéfuites , ôc ce qu'en 
dit Gumilla v 137. 

Drate (l'Amiral; fait le 
tour du monde , 245. 
Mangé vivant par ies 
Crabes , ibid. Trouve 
les Paragons de la ta lie 
ordinaire de l'homme, 
246. 

Droits facrés de l'homme 
mal défendus , 78. 

Duclos{ Mr. l'Abbé ),fen 
Mémoire fur ies Druï- 



mérique , 85. Preuve de - des excite des querelles, 
cet événement , 8(5» 
Dents , il en manque deux 
à quelques nation scaufe 



de ce défaut, 1 29, Dents 
canines , n'excèdent 
point te nombre de qua- 

^ tre dans l'efpece humai- 
rei 80. Dents molaires 
foflîles , trouvées en 
Amérique, 770. 

Repopulation de l'Améri- 
que , fes caufes , 47. Des 
terres arctiques, 222. 

JDéputés des fauva&e* ^rot 
déclaration , 99. 



173. 
Dumont (Mr. ) cité, 5. Ce 
qu'il dit de la façon de 
guérir la folie , 40, 



S 

JlL Aux ftagnanreç , mor- 
telles en Amérique, 34 
Exhalent des brouillards 
chargés de fel , ibid. 

Eeliptique , M fon obliquité 
elt confiante , i$6. 

"Ecoulement du fexe , peu 
&wwta»\. tas* Vtt W(t 



Table des 
froids 8c chauds , 46. 

Edda\ ancien livje fur les 
Ifl.*ndnis , 27V 

Edtt fingulier du Parle- 
ment de Paris touchant 
le m si Vénérien , iç. 

Egrde , Eve que de Groen- 
land, manquoitdecon. 
no 1 (lances phyttologi- 
cjues ,2ii. 

Elepbamiafe Egyptienne , 
attaque les gens de qua- 
rté ,- 200. 

Eléphants , jamais tranf- 
plantés en Améri<jue,io, 
&c. S'il eil vrai qu'ils le 
font fauves en Sibérie , 
264, 26^ Tranfp'antés 
où ils peuvent vivre , 
270. 

£///>,. où il fixe les bor- 
nes des habitations Amé» 
ricaines , 207. Son voya- 
ge à la baye de Hûdfun 
aurott pu être plus inté- 
reiTant ,212. Se fonde 
mM à propos fur le té- 
• moigna >e de Char le - 
voix, ibid. 

Embonpoint des Améri- 
caines , leur fert de ta* 
blier , 44. 

Emigrations JesSeptentr io- 
naux y comment il faut 
tes expliquer , 254. 

Empire Romain, caufes de 
U décadence, 74» 

Enfants Européans , meu- 
rent en Amérique , 2:2. 
Ceux des Américains 
méridionaux naiflent y 
dit-on, avec une tache 
brtne fur le dos , 167. 

Epiceries y leur commerce 
entre les mains des Vé- 
nitiens , 7$. 

Epiderme de l'homme , 
n'eft point compote d'é- 
caillés » 150. n ê 



Matière fr 

Erreurs vraifemblables r 
peuvent conduire à la 
véfité, 15 3. 

Es)Limanx , variété remar* 
quable dans l'efpece hu- 
maine, 108. Ils habitent 
les parties les plus fep- 
tcntrionales de l'Améri* 
qi e , 202. Ils ne difTé* 
rent en rien d'avec les 
Grœnlandois, 21$. Leur 
nom propre , 214. Ce 
qu'ils difent à un Mtf- 
fionnaire Danois » ibid. 
S'établifTent au Groen- 
land , 21;. Par quel che- 
min ils y font venus * 
216*. N'habitent poinc 
à Terre-Neuve , ibid. 
Quand les premiers onc 
été montrés en Europe , 
217. Faux Eskimau 
montré à Amfterdam » 
ibid. Portrait des Eski- 
maux , ibid: Si l'on en 
trouve qui ont de la bar* 
be, 219, 2)1. 

Efpagnols , fe mangent les 
uns les autres , 2. Huit 
millions parlent enAmé- 
riqtfe, 64. «. Leur popu- 
lation exagérée , ibid* 
Leurs finances épuifées* 
70. Sont frappés de vèr- 

. tige ,71. Sont fujets aux 
éc'roudles , & comment 
ils cachent ce défaut , 
129. Leurs infâmes ac- 
tions en Amérique, 190. 
Martyrifent un Patagonv 
8c le bapcifènt, 24;. 

Efprit de vin , diflbut les 
réfines , 54. Où il fe gèle» 
206. 

EtabliJJemems des Eurcw 
péans au nouveau Mon- 
de , infeélés de bêtes 
venimeufes , %. 



HabU dis 
«ù changement de l'E- 
ciiptiqtie, 266. 

Murope , fi elle a gagné à 
connoître l'Amérique , 
7$. Le prix des denrées 
y hauife huit fuis , ibid. 
Quand elle aceffé d'être 
fauvage, 95. 

dhtropéans , leur mauvaife 
conduite envers lesAiné- 
ricainr^S. Ils n'auroiçnc 
pas dû les détruire, ico. 
Pourquoi ils ont voulu 
trouver des géants aux 
Terres Magellaniquss , 

Expériences fur le climat du 
nouveau Monde faites 
au Thermomètre , Si 
Pour blanchir les Nè- 
gres , i< 6. 
J5? F 

1 Able des géants , adop« 
tée par tous les peuples , 

fàllope faitim conte ridi- 
cule fur l'origine du mal 
Vénérien, 196. 

fanatiques de la ville de 
Tenare, mangent un fa- 
natique de la ville d'Oin- 
be > \%i. 

Femmes Américaines, leur 
laideur, 44, Accouchent 
fans àouWûxjbid. Abon- 
dance de leur lait, 45. 
Se font tecter par des 
chiens, ibid- Leur écou- 
lement irrégulier , 46. 

Fer , on en trouve dans le 
fang humain , 191. ». 
Inconnu chez les Sauva- 
ges , 94. 

Ferdinand , Roi d'Efpagne, 
emprunte de l'argent 
dun Domeflique , pour 
conquérir l'Amer iq,'7°» 

fiel défc&utux tafet V^ 
AméricaÂi\v*7*- 



Figures différente* ifflprf- 
mées aux (êtes des en-- 
fànts Américains, i*$. 

Fille fauvage trouvée dans 
les bois de la Champa- 
gne , n'étoit pas née au 
pays des Esfcknaux, 215. 
Ses avantures, ibid. 

Fioravanti (Sigr. ), fes car' 
prices médicinaux cités , 
191. Ses expériences» 
193. 

Foi I David) Auteur du 
Roman de Robinfon,. 
25J.. 

Folie guérie par T Anacar- 
de , 114. 

Forets , les plus gt an des 
font en Amérique, ilr* 
Elles contribuent à re- 
froidir l'air, ibid. En* 
vahifl'ent les ter reins 
dépeuplés, 209» 

Formation fpontanée,pout- 
quoi elle a occupé les an- 
ciens Phiiofophes , 8i. 

Fournis , ravagent le Bré rf . 
fil , 5. Piquent les réar- 
mes qui mt eu leur écou» 
lement ,* 50. 

Fous y refpectés en Orient; . 
en Turquie, en Sui(Te,& 
chez les Sauvages, 112. 

Franc. lis , fe mangent les 
uns les autres, .*. Fotir 
un traité finguHer & Rio-' 
rieux avec les Atac-apas • 
1Ô7. Laident faire au*- " 
autres nations les gran- 
des découvertes » 153. 

François I. meurt du mal 
Vénérien , 15. A reçu 
des frictions mercmjel-- 
les par Mature le Coq ,. 
200. 

François (PAffift fait l'efc 
pion , 70. 

f revêt (, Mr. ) , fes calculs % * 



Table- des 
Jzéjier, (Mr. ), fon voyage 
aux terres Magellani- 
ques , i$ç. Change la 
patrie des Patagon$,i^V/. 
Se laiffe induire en er- 
reur par de faux té- 
moins , ibid* 
Eïùid, augmente par de- 
grés ju (qu'aux pôles, 103 .- 



\X Alton d'Acapulco char- 
gé par les Je fui ces , pris 
par les Anglais , i;S. 

Garcilajfo , ce qu'il dit de 
la Sodomie des Péru- 
viens , ç>. Réfuté , ibid.~ 
Ce qu'il dit des anciens 
bâtiments Péruviens eftV 
exagéré,. 274. 

Géants Patagons , on au- 
roit apporté de leurs 
fquelettes s'ils exif- 
toienc , i%6, Etymologie 
de leurs noms , i.71. 

GengJskam dévafte PAfie ,- 
26$. Ses fucceflfeurs fe 
font la guerre , de fon- 
dcia un Empire en Sibi- 
rie, i6+* 

Qetmeî [Mr. de] netrpuve 
pofnr de géants aux Ter- 
res Màgellaniques ,255. 

Genre - humain , s'il n'a. 
qu'une tige ou plufieurs , 
q^eftion inutile ,158. 

Gentil lu Barbsnay ( M. de ) 
voit de grands offements 
au Pérou , 161. 

Gzùicrrfcu njombreuxdans 
les pays peuplés , 109, 

Girafes , n'exifteat pa* en 
Amérique ,2%. 

Glands de chêne, on en 
fâirdu pain, 84* 

Glaces , on n'en trouve 

* point dans la haute mer, 
âLfiQurquoi? 201+ 



Matières* 

Gmelm ( Mr. ) , fit dèfcrïp*- 
tion de la Sibérie, 11 8. n* 

Goitres , ce qui les occa- 
sionne , I2g. 

G oïtreuxy hommes en Amé- 
rique, 129. 

Gouvernent énorme dû- 
membre viril, ji.Occa- 
fionné par des miettes , , 

grenouilles d'un poids - 
énorme , c» 

Grœnlmdy les Européani 
y ont un établi (Te ment 
fous le 71e. degré 6 min., 
de latitude, »p^. Ses- 
anciennes traditions re* 
cueillies , 215. Fait par- 
tie du continent de l'A*- 
mérique ,216, Son ri- 
vage oriental devenu ; 
inabordable ,233* 

Gfwnlaxdois , originaires * 
de l'Amérique, 24, n*. 
Ce qu'ils difent des der* 
nieres habitations dans* 
le détroit de Davis, 207» - 
Parlent le même langage • 
que les Hskimaux , si 3, . ' 
Leur langage dfifére de 
celui des Lappons, 215%- 

. Leur portrait, 217, 21 8« 
Ne font jamais du feu ' 

; dans leurs huttes ,219* 
Portrait de leurs fem- 
mes, ut. Ils doivent- 
être payés pour affifter 
au fer mon ,. 22s. 

Çuerres perpétuelles entre- 
les Sauvages , 96* RaU- 
fon de ces guerres , ibid*. 

Guianne , fa dépopulation» , 
47. Singulière occupa— 
tion de fes Roitelets v . 
49. 

Guiot ,.fa relation fur 1er* 
Rata-sons , 260. 

Gumill» te ttfc&ft % te* 
catua.\a^u^&\ > -j^> - 
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U//?rfMr.),fbnob- 
fervacon fur les coquil- 
lages , 19. «. 

Hans-Sloane [ Mr. ] con- 
fond un charlatan , M<5. 

Jiawkim [Richard ] s'ex- 
plique vaguement fur la 
raille &cs Patagons, 249. 
Prétend que les Anglais 
ont les premiers peuplé 
l'Amérique , ibid. Son 
opinion • bfurde défen- 
due par de* (avants, 150. 

Hécla % Tes tourbillons de 
feu ne fauroient fondre 
la glace, *oç. 

Bénujpberes de notre glo- 
be , féparés par un dé- 
troit, 2*5. 

Herbe Paraguaife , fes pro* 
priétés, 4 • , , f 

Hermite [ Jacques rj , Ion 
voyage aux terres Mfc- 
gel Paniques , 253. 

Herrera\ y peinture qu'il 
fait du Tçmple de Mexi 
co , T7$. 

Hippopotames , n'exiftent 
ras en Amérique v a£*. 

Hifioire de la traite des 
N^resiî^^.Hifloire, 
elle eft en défaut fur l'o- 
rigine des nation-. , *i % 
ht/ioére univerjetle , ou- 
vrée ridicule , 113. Ce 
qu'elle dit des Jagas , 

Vàjhire naturelle Î5 civile 
de la Californie* ouvrage 
trè>fingulier & plein 
d'impoftures , 1 52. 

Hijhrien de la nouvelle 
France , fait un portrait 
abfurde des Eskitnaut * 

Moffmiwn ( Mt & dèdat* 



Table des Matières. 

vivement contre l'ulag* 
de l'Anacarde, 124. 
iffoffi, prétendu géant dont 
on veut vendre une dent 
pour 2000 fequins , 25 £• 
n. 
Hollandais , apprivoifeat 
les Hottentots 95». Leur 
payent leur terrein, 100. 
Hivernent au Spitzberg, 
208. Mangent le cœur de 
De Wit , 181. Mefurent 
deux cadavres de Pata- 
gons à rifle Pinguin , 

2Ç1. 

Holmos X Jean de ] fait fof- 
foyer près de Puerto- 
Vejio, zô%. 

Hommes à une jambe , ce 
qu'en difent les Emiflai- 
res du Pape , 109» Hom- 
mes marins' fabuleux , 
11t. Hommes rumi- 
nants , opinion fur cène 
maladie, 119. Hommes 
ventrttoques,*£*i. Hom* 
mes noirs , on n'en a pas 
trouvé en Amérique , 
rôo. Plus les hommes 
font bafanés , plus leur 
1 joueur fpermatique eft 
colorée, i68.;Leur aveu- 
glement », 17*. |Ne fau- 
roient vivre au-delà du 
foe. degré de latitude 
Nord , 203. A quelle 
hauteur au - defTus duv 
niveau de la mer ils peu- 
vent vivre , 168 , 269. «. 

//omtttffauvage trouvé dans 
le Hanovre- , devenu 
quadrupède, 224. 

Hôpitaux de lépreux , leur 
nombre dans la Chré- 
tienté, 100. 

Hom [ Georges cfc J , fort 
livre ie Originibms Ame» 
wan % Ç>\m^ \\dv:ule % 



' Table des 

ïforrebow ( Niel ) , fon Hif- 

toire d'Iflande eftimée. 

211. 

Hoflic , origine de ce mot. 
176. n. 

JHottentots , fe connoifTent en 
plantes. 43. Demandent un 
miracle, too. Leur dif- 
cours aux Hollandais, ibid. 

Humidité de l'atmofphexe<n 
Amérique* 17. 

Hum , leurs expéditions. 114. 

Hypothèse ilnguliere fur le 
«teint des Nègres. 146. 147. 

J. 

J Olofes cabanes au Sénégal, 
159. 

Jamaïque , maladies qui y 
régnent. 21. 22. 

JauniJJe des enfans. 37. 

Idées relatives d'amitiés , 
manquent aux Américains 
fauvages. 95, 

Idiomes différents multipliés 
en Amérique & en Tarta- 
tie. ii$. 

Jérôme ( St. ) fe fait limer les 
dents mal à propos. 1 80. 

Jéjuites , font fouvenc com- 
munier les Paraguais , Se 
pourquoi. 29. Ne font ja- 
mais véridiques. $0. Exé- 
cutent le projet de Las-Ca- 
fas. 101. Quand ils fe font 
introduits en Californie. 
133. Etat de leurs millions 
«lans cette province. 134. 
Ils fafeinent l'efprk du Roi 
d'Efpagne. 135. Comman- 
dent les troupes en Ca'ifor- 
nie^ & y voient des perles. 
ibid. Leurs recherches inu- 
tiles fur l'origine des Amé- 
ricains. 142. 

Iguans , leur chair aigrit le 
germe varioli que. ii. Elle 

' fi'eft pis â peroicieufe ea 
Tome /. 



Matières» 

Afie. ibid, Defcriptîoa - 
de Tlguan. 12. 

Immortalité de rame, fi 
les Sauvages en onc 
quelque idée 226. 227* 

Iticas , font des loix con- 
tre les Sodomites. 57. 

Incefte , commun chez tel 
Sauvages. 51. ». 

Innocent IV. 1 le Pape ) 9 
envoie une ambaflade 
ridicule au Kan dot 
Tartares, no. 

Inoculation de la petite vé- 
role , fes différentet 
manières. 42. n. Mé- 
moire à ce fujet. ibid* 
Inoculation à la Chi- 
noife , mortelle en An- 
gleterre, ibid* 

Inscriptions lapidaires 
fauiïes. 145. 

Infeàes , exceffivement 
multipliés dans les pays 
incultes. 1^9. L'huile & 
la fumée les tuent. 170. 

Jnfenfibilitè des Améii- 
cains. do. Leur fait mé- 
prifer la more. ibid. 

Jongleurs ( médecins ) ^ 
entreprennent de guérir 
la folie de leurs compa- 
triotes à la Louifiane. 

12}. 

Jonfion (le Naturalise ) , 
fa Tbaumatbograpbie ci- 
tée. 34. n. 

Joppé ( la ville de ) 9 ce 
qu'en difent Mêla , P1U 
ne , & Solin. 38. 

Irlande , on doit y gou« 
v dronner le : beftiaux qui 
- paiffent dios les prés 
jour & nuir. 171. 

Imquoifes ( femmes ) , 
craignent ' ren&ntc- 
ment. 50. 

Jffa ( Dias de ) ^ foci qnk 



Table des 
1as$ubasc\tè. \ 9 6. 197. 

ijlàndéy jufqu'à quel degré 

. les thermomètres y dëf- 
cenderr. 205* 

Xfle Je la Cryeret M. dt\1 % 
fes obfervations agrono- 
miques faites fur la mer 
du Nord. 144. n. 

J/le (M. Nicolas de l'),a 
oublié des positions inté- 
reilactes dans Tes cartes 
géographiques, ibià. 

Jfles de l'Archipélaguë In- 
dien, leurs habitant ne 
font pa< Nègres. 160. 

Juifs ,ne fe méfallient pas, 
par fanatifme. \%6. 

Jvoire foflile de Sibérie , ce 
qu'en dit M. Surgy. 264. 
Ivoire fuflile d'Italie , ce 
qu'on en dit. 270. 171. 

K. 

J\»Amfchat*a , on y parle 
un langage différent de 
l'Américain. 143. 
Kawjcbatkadales . amenés 

en Amérique./^*/. 
Karalit, nom que fe don- 
1 tient les Eskimaux & les 
Grœnlandois. 214. S*r*- 
iing en eft une corrup- 
tion, ibià, n, 
Knivet , exagère la taille 
• des Patagons. 148. PaiTe 
au fer vice de Portugal & 
craint un Autv-da-Fç* 

Rolbe (Pierre), fes îm- 
poftures. 100. 

Kraft , fon livre moins im- 
pertinent que celui de 
Lafiteau. 104* 
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~ Acs^evx grrnànwïibtt 
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Matiens. 

d'une inondation/ 669 
lait des hommes en Amé- 
rique. 54. 
Lama ( le grand ) , fon cul- 
te expliqué. 27. On man- 
ge fes excréments, ibti. 
On lui fait faire diète, ib. 
Son pouvoir comparé à 
celui du Pape. 68. 
Langueur des Américains 

en amour. 51. 
Lapins t ravagent l'Efpa- 

gne. 7. 
Lappons , on ignore leur 
antiquité. 24. Font de la 
fumée avec des éponges 
pour chailer les infeéte*. 
170. Ne peuvent fer vie 
dans les armée*. 22p. 
JLappottnes [ femmes ] , 
éprouvent l'écoulement 
menftruel. 46. 
Las-Cafas ( Barthélemi ) # 
fes calculs fur la deftruc- 
tion des Indiens. 78. Son 
projet pour policer les 
Américains. 101. Offre 
un mémoire à la cour 
d'Efpagne fur la traite 
des Nègres, ibià* Efprit 
intriguant, ibid. 
Lépreux y vivent long- 
temps. % 8* 
téontopodim % plante » fei 

propriétés. 54. 
Lettres Edifiantes y fbtirce 

impure. 49. 
Lmvenbotk , i Hurlons opti- 
ques de fes mkroico» 
pes. 151. ir. 
Liberté ,.elle a à fe plain- 
dre des defpotes 6c des 
efclaves. 106. 
2.*?//* quatre* ( une ) peur 
nourrir 800 perfonnes. 

Linneus ( Mr. ) , fa Flord 

La^QHfca citée. 46. 
Iàwu Ktc^.ùs^sx\ % ^âsas> 



TLiït& , réfuté, çj.. 

Lofait*, plante anti-véroli- 
qqe, décrite. 39. 

Xoix Saliques- défendent 
de manger de la chair 
humaine. 182. 

Lopeu £Aa%evedo % fa ha- 
rangue ridicule. yy % 

Louifiane % les femmes y 
tau vent les Français. 5^ 

Loup ou Lupus , Commen- 
' tateur de Sr. Augustin « 
tâche d'excufer les vi- 
vons de ce Père de 1*E- 
glife. 116. ». 

Loups y quand ils fe font in- 
troduits dans la Califor- 
nie. 1 h- 

Lunettes des Eskimaux & 
des Grœnlandois ., leur 
ufage > aip. 
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lAcoco( le grand), ce 
qu'on dit de fes repas * 
186. *. 

Magellan , fait pendre 
J'Evêque de Burga , 
8c décapiter l'aumônier 
de fon vaifleau » 24). 
Fait pendre deux Pata- 
gons. 244. 

Maillet (Mr. dej, fon 
Telliamed cité , 109. 

Mairan^ Mr. ] ,fon Traité 
fur les Aurores boréa- 
les eflimé. 203. 

Mairel le J , double le Cap 
Hoorn, 2 $2. Trouve un 
nouveau décroit. ibid. 
Ddterre de grands ofle- 
menrs. ibid. Se brouille 
avec fon compagnon 
Schoucen. ibid* 

2d.jUa.le~ Siam , 42* 

i)Ul vénérien -, donné ça 
èthange de J'JEvangile f 



15. Les français le re- 
çoivent des Espagnols * 
& pourquoi appelle mal 
de Naples. 198. 19^.- 
Avoit tait le tour du 
monde en l'an 1700. 
ibid. 

Mal pédiculaire , cù il elt 
endémique. 170.». 

Maladie Vénérienne, fa vé- 
ritable.caufe , 38. Moins 
violente en Amérique 
qu'ailleurs , 40. 

Maladies différentes du 
Nord de l'Amérique ^ 
42. 

Malheur commun des 
hommes , 96. 

Mallet , ( Mr. ) ce qu'il dit 
des découvertes des 
Norvégien? dans fon J«- 
troduâion À PHiftoire du 
Danemark. , 23a. n. 

Mammelles des animaux 
mâles, 37. Leur ufage, 
ibid. Puurquoi allongées 
dans ies femmes fauva- 
ges , 221. Leur alvole efl 
noirâtre dans les E ki- 
maufes & les Samoyc- 
des \» ibid. 

Mammout , animal fabu- 
leux , cru réel par Mr. 
de BufTon , 263. 

Mandelflo , ce qu'il dit de$ 
hommes blancs établis 
dans la Zone Torride , 
154, 

Mmet-( Mr. PAbbé de) 
baptifeles enfancs Por* 
tugais métamorphofés 
en Afrique , 154. Son 
Hifloire de l'Afrique 
Françaife citée > ibid. 

Manibot , fes qualités , 3. 

Maranes, cha(fés d'Efpa- 
g e , bafanés comme 
les, Catabto\* % \<>6. \ vu 
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leur vend une afile 
ibid, 
Margraff , les obfer va- 
rions , 6. 
JUaricus fe dît Dieu incar- 
né , 171. ». Les lions re- 
fuient de le mordre , 
172. 
Marina , maîtrefle de Fer- 
nand Cortex , le fécon- 
de durant fes conquê- 
tes, 58. 
M ar tinter e , Ton DicYion- 
uaire géographique peu 
judicieux en bien des 
points, aji. 
Maty ( le Docteur ) croit 
àla fable des géants Amé- 
ricains, & la divulgue 
mal - a - propos , as 8. 
Comment il veut réfuter 
l'hypothèfe de Mr. de 
Bufton. , 259. 
Maures , chaflés d'Efpagne 
portent le mal Vénérien 
en Afrique, ij. Ils font 
moins noirs que les Nè- 
gres, 148. Nombre de 
leurs générations en Ef- 
pagne, 156. N'y ont 
•pas change de .couleur , 
ibid. 
2d*ys> auroit dû policer 
les fauvages de l'Améri- 
que ,92. . 
J|«u*\(Mr.)fa Mécatii- 
quedes.venins citée, 191. 
Mlekel y { Mr. ) fes Rechei- 
ches anatomiques citées* 
149. n. 
Médailies 9 e\\es n'ont aucu- 
ne antiquité refpecïive- 
ment a la durée du mon- 
de , 87. Voyez. Phidon. 
Médecins du XV <* XVI« 
fiecle , de quoi en les 
aceufe ,199. M<*Hecins 
JEfpagnOls , ce qu'Us di- 



vés au Mexique ,*2tfz* 

Mer ( du Noid ) , fe reti- 
re , dit-on , de quaran- 
te-cinq pouces en un 
fiecle, 86. tu 

Mercure , où il fe fige , 206. 

Mer tan ( Mademoiselle de) 
fes infeftes deflïnées* 
les figures en font frap- 
pa«rcc , 5. JLa meilleure 
Edition de fon ouvrage 
cft celle de a 719 , à 
Am fier dam , ibid, n. 

Mefanges, le moine, fa 
defeription du Groen- 
land eft puérile, 211, 

Métifs y nés d'un Améri- 
cain & d'une Européane 
ont «de la barbe , 166. 
Métifs du Pérou , leur 
portrait, K$. 

Mexteains , payofent un 
tribut en pucerons , 5* 
D'où ils paroifTem être 
venus, ïôç. 

Mexique , fa population 
exagérée , 47. 

Mines du N. Monde, les 
hommes de notre contU 
nent n'y réfiftent pas , 

44* 

Miracle fait pa* A, Var> 
der Steel , 100. 

Miffionnaires , mangés par 
les Antropophages, i88« 
N'ont" jamais été chez 
les Paragons, ôt pour- 

MiJjïJJipi, les rivages de 
fon embouchure fub» 
mergés,i65« 

Mabitts , fes extravagan- 
ces, «5. 

Monde ( le nouveau ) les 
peuples de PAfrique n'y 
avoient pas paire avant 
l'arrivée des Eutopéans t 
162. 
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fentïmehrfur les lueurs 
boréales de auftrales, 
2.04; 

ïlmtagyesi c ? eft à" leur 
penchant , ou- fur leur 
ibmcnet , qu'on a décou- 
vert les nations les plus 
anciennement raflem- 
blées en Amérique, 1 6$.- 
Si l'on peut vivre fur une 
montagne haute de 2445 
toifes, 268. n, 

Montefquiei4\ [ Mr. de ] 
en quoi il s'eil mépris , < 
jg. Ce qu'il dit de la 
propagation des peuples 
Ichthyophages femble 
très-fufpecl: , 221» 

Monte%.nnm , aceufé par 
\t$ Efpagools d'avoir 
égorgé 20000 enfants en 
un an, 174.* 

Monteznma y ( frère de 
l'Rmpereur ) , premier 
Américain, mort de la 
petite vérole ,iç. 

Morera^ fes avaûtures , 

144. 
Morts , pourquoi refpec- 

tables , 179., 
Mutilation , ne peuvent 

affavir la nature, 32. 
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Aires de Calicot , ont 
des jambes monftrueu- 
fes, iô8. 

Narborougb , décrit' les 
terres magellaniques 
avec beaucoup d'exac- 
titude , 253. 

yature, elle n'eft morte 
qu'en apparence dans les 
terre* Arcttques , *o8. 
Donne à l'Océan- ce 
qu'elle rerufeà la terre, 
*op. Si cite eit encore en 



Matières* ' . 

enfance au N. Monflëv 

Naufrage T droit de ] , 9ù 
Strandrecbt , briganda- 
ges difficiles à extirper ,- 

N*gres , préfèrent la chair 
des fer peins &• des lé- 
fards à toute autre ,-ifc. 
Ne fe policerônt jamais. 
8}. N'exiftent que dans 
la Zone Torride ,- 148. 
Ne' font pas la la dou- 
zième partie {dû genre- 
humain , comme* on l'a' 
crû. ibidi La fubflance 
de leur cerveau , de leur 
moelle, -de leur glande-' 
pinéale , de leur fahg , 
de leur fpef me*, eft noi- 
râtre , 148; Leur ép«ler-' 
me vu au Microfcope,- 
ift. Lear fueur noircit 
le linge blanc , ibid» 
Leur peau parole échauf- 
fée, ibidi Pourquoi on 
en fait de bons enclaves , 
i$2. Caufe de leur (tu- 
pi dite , ibid» Pourquoi 
ils fe découpent la peau 
diï vifage , 17*. 

}jepes dont les piedà font 
faits en queue d'Ecre- 
vuTe , ce qui a donné 
lieu à cette fable, m. 

fttêgres à phyfionomie de 
tigre , fabuleux , iSi-. 

Négrillons & Nègr*>W,naif- 
lent blancs , 6c n'ont du 
noir qu'aux ongles & 
aux parties génitales , 
152, in» Explication 
de ce» phénomènes , 
ibid: 

tfodal ( Garcie dà') fon 
voyage aux terres Ma- 
gellaniques, i$i. 

Jhéfiù fa chaloupe s'arrêta 



iMle des 

Nord f Câpre , deilructeur 
des harengs , 209. 

Wort ( Olivier du) , part 
pour Je* Terres Magel- 
laniques , 250. Son vo- 
yage écrit par un ano- 
nyme* mauvais Logi- 
cien , qui fait des contes 
abfurdes fur les Pata- 
gons, 250, if*. 

Norvégiens , inquiets com- 
me tuus les peuples fep- 
tentrionaux , ajx. Dé- 
couvrenc le Giœnland 
en 770 , ibid. 

Xunnex. ( Vafco ) ,. fait dé- 
vorer par fes chiens le 
Crcique de Quarequa & 
fes courtifans , $j. Eft 
furnommé Hercule, /£*//. 
Elt fauve par les Améri- 
caines , r8. Ce qu'il 
rapporte de la Cour de. 
Quarequn, 162, 

Nourriture des Américain s 
tirée d'une plants em- 
poiionnée ,3,4. 
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_ *Deiir forte qu'exhale 
le corps des Américains,. 
& pourquoi, 171, 

Oifeaux aquatique* , in- 
croyablement multipliés 
aux Terres polaires,! 19. 

Olearins , en quoi il 4'eft 
trompé * 208 , 209. 

Ollum Lengri(déttoit de),, 
bouché par les glaces , 
216. 

Cr , regardé comme mar-^ 
chandife, 7$.. 

Creilles allongées r à la 
mode en Amérique, 127». 
JLes fucs nourriciers de 
la tête favorifent Pal- 
Jongement t"atV\cfc cka 
oieilles ». 1^8 .. 



Marier en 

Orientaux , adonnés ^de- 
tout temps à la magie 
astrologique ^ 117. 

Orénoque , pourquoi Içs 
Jéfuitess'y cantonnent*. 
i}7. 

Os fufliles exhumés en* 

• Amérique, 87- Ce que 
les favants en dirent , 
a<S; . Os fertiles de la 
Sibérie ,. ce qu'on dit 
de leuf orieine , 261 ,. 
264» Os fufliles déterrés 
au Canada, 26*, 264, 
Apportés à Paris, ^67^ 
n. 169 , 270. Sentiment 
de l'Auteur fur ces dé- 
couvertes , 268.- Opi-- 
nion ridicule d'un Théo- 
logien fur l'origine der 
grands os fodiles , 271.. 

Os du prétendu géant 
Teutebocbus promené eu-. 
Europe ,. ce- que c'é- 
toit , 156. Os de balei- 
nes , montrés pour ceux 
d'un géant , ibid. 

Oviedo apprend la vertu, 
du Gayac , 17. 

Owen-Guinetb », Prince de- 
North Galles , fes en- 
fants s'embarquent • on» 
ne fait pour où , 249* 

Pi, 

Jl Acha - Cbous , chef de» 
Patagons , ce qu'il de- 
mande aux Anglais , $c 
comme on le trompe , 
•41. 

faee.de Pratz (Sr. le) , 
fon hiftoire de la Loui- 
fiane citée , i8j , «.. 
Donne- la relation de la 
découverte des grands 
os fofliles fur l'Ohicsi 67*. 

Panama , affligé par des, 



Toile Je* 

tapin •* Ton Digeiteur par 
le moyen duquel on peut 
tirer une nourricure 
faine des os y 19$. 

Paraguat , Tes productions 
5c fa fitmtion défavew 
rable au commerce in- 
terlope, 131. 

Parejje ^ exceflive dans les 
Américains , 103* 

Parifiens , mangent du pain 
fait d'os humains , 194. 

Parole remarquable de 
Tibère, 106. 

Ta/leurs ( peuples ) v leurs 
mœurs, 83. 

Pâtes alimentaires , leur 
compoficion & leur ufa- 
ge chez les Sauvages , 

*attagons ou Patagons , 
Comme on doit s'y 
prendre pour les con- 
noître , 237 , 238. Def- 
cription de leur pays , 
238,239, Comment les 
voyageurs - varient fur 
leur patrie y ibii. lit ne 
forment plus une nation 
originelle ,2*9. Pour- 
quoi ils ne font pas fi 
petits que les Eskimaux , 
ibid. Leur portrait, 239. 
Leur caraétere moral , 
241. Erymologie de leur 
nom , 243. Pourquoi les 
Bfpagoois n'ont jamais 
rapporté de leurs olTe- 
ments -, ^44. Ne font 
point des géants , 261. 

Pays inconnu qu'on foup- 
çonne être au Nord-Efl 
de la Californie, i\6. 
Fays le plus chaud en 
Amérique, 166. 

Payfans du Palatinat , 
payent un tribut en têtes 
de moineaux , $ • 

Peaux de- bêtes adorées 



Matière f* 

chez les peuples chaf- 
feurs, 118. 
Pèche des perles , aboti^ 
dame en Californie , 

Pècbe de la baleine , im 
meilleure ftation, 21 1. 

Pédéraftie , en vogue au 
nouveau Monde , 5c 
pourquoi , $2. 

Perles dérobées par le* 
Jéfuites , 5c ce que le\ 
Roi d'Efpagne penfe de 
ce vol , 134 , U5- . 

Perfépolis , juaemen: fur 
fon archite6ture , 27J. 

Péruviens , payent un tri-- 
but en pucerons , $• 
Leur population exagé- 
rée , 47. Leur tailla 5c 
leur phyfionomie , 1 20.- 
Beaucoup d'hommes dé- 
feétueux' parmi eux , 
ibtd. Us arrolentde fang; # 
humain leur pain (acre ,<* 
178. 

Pflie Egyptienne ,. fa niai> 
che ,38, «. Pefte noire, 
ravage les terres Arc- 
tiques Se le Groenland 
au quatorzième ûécle , 
232. 

Peuples chàfleurs, allai- 
tent long-temps leurs 
enfants , 45. Peuples la- 
boureurs , les premiers 
dans l'ordre moral par- 
mi les Sauvages , 83. 
Peuplés pêcheurs, leurs 
mœurs ,• 84. Peuples 
habitants entre le Tro- 
pique du Cancer 5c lar 
côte des Pâtagons dé- 
crits ,i2i» Tous les peu- 
ples ont facrifté des 
hommes dans leurs cé- 
rémonies religteufes * 
177, Peuples qui fe -ii- 



table des 

"Peuple qui perfectionne 
tes mœurs , eit à plain- 
dre quand il ne peut per- 
fectionner fa religion , 
178. 

peyrere ( le Sr Ils ) place des 
Nègres dans le Groen- 
land, 14p. Pourquoi il ' 
s'applique à l'hiftoire 
du Nord, mi,' Jugement 
fur fes relacions , *i }. 

Têyrefcb ( Mr. de) recon- 
noîc la nature des grands 
os foHiles envoyés du* 
Levant, a 57.». 

Tbidotiyh médaille- parte 
pour la plus ancienne, 
87. L'Auteur l'examine 
Se la croit faufTe, ibid. 

Philippe II 9 ruiné. 75. 

Phippeville , bâtie dans le 
détroit de Magellan , 
247. Elle éprouve des 
défaltres terribles , ibid» 

Ptfilojbpbie rurale citée >. 

Pbyficiens du quinxieme 
fiècle , ce qui les défef- 
pere , 146. 

Tittt , maladie , 180. 

Pit Adam , fon fommet efl: 
froid , 169. 

Pic de Ténérifïe , les voya- 
geurs gèlent fur fon fom- 
met , d'où l'on voit l'A- 
frique occidentale - y 159* 

Pie il, Pape, attaqué du 
mal Vénérien , 200. 

Pierre I L Czar ] , (a loi fin- 
guliere par rapport aux 
prophètes de Sibérie , 
117. 

Jigafetta , ce qu'il dit àes 
Anthropophages de l'A- 
mérique, 181. Répand 
le premier le faux bruit 
en Europe fut l'exiftence 
des géants Amètiwtffc » 



Mathret* 

24). Ses relations font 

abfurdes ,245. 
Fifo» cité , 6. 
Pix/trre 9 dénombrement 

de fç* troupes , 61. Son 

origine , fon caractère ,, 

69 , 7°* 

Fiâmes tendres de no» cli- 
mats , Ugneufes en Amé- 
rique, 4. Plantes parafi- 
res très-multipliees as 
nouveau monde , 6 , 7. 
Plantes potagères , font 
pour 1» plupart exoti- 
ques en Europe, 92. 9 u 

Poème épique fur une ex- 
pédition de voleurs , 
04, 

Poète qui compofe le pre» 
mier des vers fur le mal 
Vénérien , H. 

Poil fingulier qui croit aux 
enfants fauvages en 
Amérique, j 2. Sa végé- 
tation ibid. Pourquoi 
laineux dans les Nègres , 
151. Les Grœnlandoifes 
n'en ont pas hormis à la 

tête, 2*2. 

Poijfons , extrêmement 
multipliés dans ia mer 
du Nord, 208. 

Pôle Aràique , fa nature , 
203. 

Polygamie des Américains • 
50. Preuve de leur tié- 
deur en amour » ibid. 

Fentoppidam ( l'Evêque ) 
fon hypothèfe fur les au- 
rores boréales efl faufTe, 
204*. Jugement fur foa 
Hirtoire naturelle de la 
Norvège, 21*. 

Porto-beh , affligé par des 
crapauds , 5 . 

Portugais y demandent à 
Rome la permiflion de 
doubler le Cap de bonne 



f Table dès MatiereK 
fanrofphofe en Afri- 
que, 156. 

. rertugal , fes finances , 
72. Son agriculture & fa 
population v ibid. 

Totofi, fon produit, 71. 

Pouls acéléré & vif des 
Nègres , r$ 1. 

Préjugés , exeufenr les vi- 
ces , & ne pardonnent 
aucun ridicule , 12.5. 

Présomption des Sauvages , 
104. 

Prife de poffeflîoR ridicu- 
le, 68. 

Prisonniers , traités de dif- 
férentes façons chez dif- 
férents peuples y . 182. 

progrejfion de la. vie focia*- 
le, 94. 

JBronoflic fur la durée du 
mal vénérien , i<5. 

propriété >. exite des guer- 
res, 96. 

Jïyrronifme hiftoriquei doit 
avoir des bornes,, «95*, 



\J{Jadrupedes de laZone 
Torride de l'ancien con-- 
tinent , n'ont pu paiïer 
par le Nord pour aller 
en Amérique, i£y. 266. 

Querelles théologiques fur 

: i'incarnationde la Divi- 
nité, 182» 

Quime-Curce , ne fa voit 
ni le Perfan ni le Scythe- . 

IOZi 

Quiola -, fes habitants ne 
font pas Nègres , quoi- 
que fitués près de l'Equa- 
teur , & pourquoi , 159,. 

Qui vira ,i Pays de] chi-- 
mérique., 14 z* 

Quiros^ apporte le- pre- 
mier les rats $c les fou* 
nsau.Pérou,.i4$ f- . 



Jtijhigy ce qu'il dit dêJ 
peuples de la Guiane». 
162. Cherche l'ELDora- 
do, ibid. Eft décapicé 
à Londres pour avoir 
appris à fumer le Tabac, 
aux Anglais, 248. De» 
vroit avoir une ftatue, 
ibid. 

Ramufioy fa collection,, 
faite fans goût, 5). 

Rapidité furprenante dli. 
mal vénérien, 17. 

Rats Se fou ris portés en* 
Amérique, 24J. 

Recette des Sauvages de 
l'Amérique contre la fo- 
lie, 125. 

Recherches , pour connofc- 
tre jufqu'à quel degré de 
latitude le globe eft ha- 
bité, 202.203, 

Religions , idées affreufés 

. fur lefqueller elles font 
fondées, 177. Religion* 
des Sauvages , ce que les 
voyageurs en difent eft' 
fufpeér, 1*7- «*• Elte 
eft difficile à définir , 
228. LesPatagons n'en 
ont pas, 242. 24$ • 

RemT4dot 9 (Mr. l'Abbé) 
on cite fa relation de la 
Chine, 177. n. 

Réproduiïiorty eft très- ra- 
pide dans la mer du* 
Nord. 209.210. 

Réfine élaltique , ufage ex- 
traordinaire qu'en font 
les Sauvages. 54*. 

Riccioli * fes erreurs. 48. 

RiVi M (on ufage favorife- 
la multiplication de Pef- 
peee humaine, m. 

Rbennes , fauvages en Amé- 
rique , domptées cnLap- 
Cpnifi,9i^ 



rMi des 

Rhinocéros fl*exifte point 
en Amérique. 26*,. 

Robihfoh Crttfoé , ce qui a 
donné fujet à ce Ro- 
man. 2ÇÇ. 

Rœmer ( M. ) , ce qu'il dit 
dans fa defcription de la 
Guiane. 179. 

Roggrrs le navigateur , eu 
quoi il fe trompe» 1 64. 
Il délivre un foliraire 
de Tifle de Fernande». 

„ 2 *4-*5S. 

Komams , comment ils 
- conquirent l'Efpa§ne.<S4, 

Rome , caufe de Ton infa- 
lubrité. 21. 

Roupies Indiennes , on 
ignore leur antiquité* 
87. 

Ruitt ( lé Jéfuite ) pour- 
quoi les Sauvages du Pa- 
raguai veulent le man- 
ger. 189. 

Ruffie , quand le mal véné- 
rien s'y eft déclaré. 199* 
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Acrifice humain fait à 

Ji.ome.17i.». 
$alvaterra y Provincial des 

Jéfuites , fon caraétere. 

in> Ses friponneries* 
o 134. Son FaCtum. 13$. 
^àlfepareilie , fon ufage. 

Samoyeaes , naviguent an- 
nuellement à la nouvelle 
Zemble,2i7; 

Sang des Américains mé- 
langé, 33. Mal élaboré, 
34JVifqueux, 38. 

Sarmùtiïo, croife fur les 
côtés des Patagons , 245. 
Il a des vidons dans 
la terre Del-Fuego,24r. 
Confeil ridicule qu'il 
donne» auUtaï &B*v?^ 



Tibtieref* 

gne , ibid. ËIT enlfnTïrii 
par les Anglais , 248»- j 

S au vages dû Nord , tour- k 
mentent leurs prifon- L 
niers , ço. Ne perfec- n 
donnent rien , 10 3 . Sort t 1 
toujours enfants , ibid. 
Ils le reftèmblent tous , 
95* Maltraitent leur* 
vieil lards , 1 oç . Sauva* 
ges à queue , les auteurs 
qui en parlent , 108. Sau- 
vages vivants dans les j 
bois, moins bafanés que 1 
ceux des plaines, 166. 
Se frottent le corps de 
graifle , 169. Craignent 
Tes fpe&res , 242. 

Savants de la Suéde , leur 
opinion fur la retraite 
de la mer du Nord , 8(5. 
Sur l'origine des Grœn- 
landois ,2.13. 

Savanois , on exagère leur * 
barbarie, 183; 

Schouten , fon voyage au* 
terres Magellaniques , 
252, 

Scorbut y peu dangereux,- 
38. Endémique chez les 
nations polaires , & & J 
caufe, 230.- 

Scorpions , leur roorfure 
excite le priapifme , 

Scroton , fa longueur dans 
quelques fauvages de 
l'Amérique , 30. 

Scultet , ce qu'il dit de la 
chair humaine , 194. 

Scythes , leurs mœurs , of,* 

Seba i fon Thefaurus R. N# 
cité , 19. 

Sel Marin , propre à la 
propagation , 32. Le* 
Sauvages n'en ufent 
point, ibid. Contrepoi- 
son contre les flèches 



TJbh dès 

1 «Bondé dans le fang hu- 
main, 191. 

Stlkirk ( Alexandre ) , vie 
feul pendant 4 ans 6c 4. 
mois dans l'ifle deîer- 
nandez , aç 4. Ses aven- 
cures , ibidm Oublie à 

^ parler v açj. Dévie- îc 
fauvage,i6*i è 

Septentrionaux , adonné* 
à la Magie par infpira- 
cion ,14*, Leur portrait: 
& leur caractère, 117. 

Sépulture' y fi elle (è refV 
(ent du climat , 116. 

Sépulveda- y . ennemi de 
Las Cafas , ne lui ob- 
jecte pas Ton Mémoire 
fur la traite des Nègre* , . 
101. 

Serpents^ très-multipliés 
en Amérique , 4. Ceux 
du Paraguai violent les 
filles , à ce que dit le 
P. ChaTlevoix , 13.1. 

Siamois ,. ont nattfielle- 
ment les oreilles Ion-, 
gués, i*«. 

Sicile , lauTée en friche^ 

• 74. 

Soldats Efpagnols , mé- 
contents des Jéiuites ,, 
136. 

Solis ( Antonio ) , Tes exa- 
gérations ,174. 

Sotto [Ferdinand ] con- 
quiert la Floride par le 
moyen d'une nl!e , tço. 

Sptfticle* de la- Nature ,, 
PAbbé Pluche y infulte 
Newton & Defcartes ,, 

147. Son fentiment fur 
l'origine des Nègres ,. 

148. Ce qu'il dit dans 
fon Hiftoire du Ciel fur. 
les géants , 272; 

Spilherg , fon voyage aux 
terres Mageilaniques ,, 
151.. 



Matières*. 

Spitt,beT%y\\ya.\k de ani- 
maux quadrupèdes, 2o8#. 

Squelettes éléphantins v 
montrés pour des fque- 
lettes de géants , ijtf. 

St. Domingue , dévafté », 
63» 64. Ses habitants 
empoifonnent l'air, ibid* .. 

Strabonché , 31. 

Sucre , contre.poifbn conf- 
ire les flèches enveni- 
mées, 63. 

Swéde> fa population 6c fotv 
étendue, 233. «34. «. # 

Suicide , . commun parmi 
les Américains , 62. 

Suppreffion des règles ,, 
n'empêche pas la. géné- 
ration, 46* 

Sttrgy [ Mr. de] rejette- 
mal à propos le rapport, 
des voyageurs , 2 17. 

S«/W/^[Mr.] f fa Tablê- 
des Vivants vicieufe. 4$.. 



X Abae fanvage % croît 
• dans tout le nouveau; 
Monde, Ï42. 

Table généalogique défi Mé— 
tifs & des Nègres de gé- 
nérations mêlées, 150*. 
n.VJl. 

Tablier des Hôttentotes : 
exagéré , 44. 

Tacite chè fur l'incarnation 
de la Divinité chez les- 
Germains, 26. n. 

Tapir , le plus grand qua- 
drupède de L'Amérique - 
méridionale , 2^8. t 

Tartans ; .divifés en tribus, , 
96. Leur réponfe aux 
Ambalfadeurs du, Pape* * 
no y n. 

Tartàres(\cs petits ) , por- 
tent des chemifes endui- 
tes de -futf,,i 77 *n* 
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M. Linguet, pleine de 



telêbium 
Grœnlandoïs s'en fer- 
vent concre lefcorbut , 
110. 
Tempelman 9 Tes calculs fur 

PAfie , 40* 
Temples de Mexico , leur 

nombre exagéré , 174. 
Terrein fétide de l'Améri- 
que , produit plus d'ar- 
bres véntmeuxque les au. 
cres parties du Monde,? ê , 
Il eft froid fous l'Equa- 
teur, 6 . Terrein ftérile , . 
caufedela viefauvage, 
pi. Son élévation contri- 
bue beaucoup à refroi- 
dir ratmofphere, i$o. 
Ter reins fablonneux- , 
les plus grands font en 
Afrique , 161* Sont pins 
exhauffés en Amérique 
qu'en Afrique, 162. 
Terre s , éternel lement ' gé- - 
lées dans la Zone glacia- 
le , 120. 
Terres MagtlUniques • , les 
Efpagnols y font plu-- 
fieurs voyages , 146. . 
Bien décrites par Nar- 
borough 6c Wood, 15.5. 
Terres des brûlés % ce que 

ceft , 2624 
Tûtes pyramidales , 121, 
Coniques , ibid. Têtes de 
boules, peuple de .'A- 
mérique , ibid. Têtes 
p'.attes , ibid. Têtes cu- 
biaues, 122. 
théologiens , . injuftes en- 
vers leurs prédéceffeurs, 
146. 

Ce qu'ils difent du teint 
des Nègres , 147. 
Thermomètre , dans les cli- ^ 
mats où il monte à 38 
degrés , on rencontre 
des Nègres parfaits , 
M* 



paradoxes, 99 , 
Tigres Américains > pol- 
trons , 6. • 
Timberlackt compare 1er 
harangues des Sauvaget 
à celles de- Demofthéoe. 
102. Réfuté % 4bid. 

Titt^Livi r, aceufe les Car* 
thaginois d'être Antro- 
pophages, 17$. 

Torqttermda- ,^ veut dé- 
brouiller* la mythologie 
des Péruviens , 262. 

Torrubia [le Moine], ù 
Gigantologic, 263.0. 

Tifiatii\ fi elle a nourri 
des éléphants. 270. 271. 

Itac/fff [ Sigr ] , fon opi- 
nion fur les éléphant*, 

• 270. 271. 

Toynard [Mr. ] , fait un 
conte à Mr. l'Abbé de 
Longue* ue , 186. ». 

TribuSy tirent leur inltitu- 
tior* de la vie fauvage, 
95. Sotit ennemies les 
unes des autres , 96 * % 

Tfcbtrtkow y fa navigation. 
143. 

Tungufes , adonnés à la 
icrccllerie, 117. Leurs 
Schames, ce- que c'elt, . 
ibii. Leurs moeurs > n S. 
Pourquoi ils portent un 
petit réchaud Aifpenda 
au bras , 170. 171* 

Turcs , ont connu la fol- 
bleffe des Chrétiens % 

V 

UlUr cane » fon climat fa* 
vorable aux fauterelles, 
170. n. 

Ulloa [ Dont Juan d$ ] , 
cité % 60. Ce qu'il dit du 
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Vfige des feptentrionaux 
d'offrir leurs femmes 
aux étrangers ., Ton ori- 
gine , 1ÏJ. 2l8. 

Ufages bizarres , leur énu- 
mé ration, 184. 185. 

Utilité , elle a déifié dif- 
fère ncs objets , 119. 



V JijJècMx envoyés à la 
pêche de la baleine, leur 
nombre , 210. 
if al le- Virid '$( le Moine de 
la , Ton difeours imper- 
tinent ,69. Sa friponne- 
rie , 70. 
Vapeurs de la mer , refroi- 

diflent l'air , 159. 
Variétés dans l'efpéce hu- 
maine en Amérique , 
109.' Elles ne font pas 
'• circonferites par une li- 
gne réelle, i;8. 
Végétaux aquatiques, réuf- 
iuTenr au nouveau Mon- 
de , 10. 
Velleda, déifiée, 2*. Son 

pouvoir ,27. 
Vengeance , vice commun 
aux Sauvages, iqj. 104. 
Vénitiens , leur deman- 
de extravagante à Ro- 
me , 77. 
Vent d'Eft, ne rafraîchit 
pas ranc l'air en Améri- 
que qu'on l'a cru , 161, 
yérole t la petite j , donnée 
en éenange de la gran- 
de , 15. A fon foyer au 
paraguai , 4-0. Portée 
parles Hollandais ch^z 
les Hottentots , ibid. 
Chez les Groenlandjis 
•par les millionnaires 
Danois , 41. Y occafîon- 
fis des ravages teui- 



les Suédois chez les Lap- 
pons , par les Rudes 
chez les Tungufes., ibid m 
Par les Tungufes chez 
les Tartares , ibid. Faic 
le tour du globe , ibid* 
Se deiTeche lentement 
.fur le corps des Nègres * 

Vers rongeurs des Vaif- 
feaux , apportés de 
l'Amérique , 7* 

Vers jfcaridesSc cylindri • 
ques , 'tourmentent 1 ; 

• Américains , 37. 

Vice fecret qui arrête la po- 
pulation au nouveau 
Monde, 22. 

Vi3imes % étymologie de ce 
mot , 17.6. 2f. 

Victimes humaines , com- 
bien on en avoit immo* 
lées fous le Règne de 
Montezuma, 176» 

V r ie fauvage , peut rendre 
l'amour périodique. 51. 

Vignes , ne réuflîifent pat 
au nouveau Monde, j 3 9* 

Vin de la Californie, la 
qualité y ibid. 

Virginie , fa dépopulation. 

Volcans , ne faurotent 
échauffer les terres po- 
laires, 105, 

W , ' 

vY Alfifcb-aas , ce que 
c'eft , 209. ». 

Weittland , trouvé par 
les Norvégiens, 252. Ce 
qu'en dit Adam de Brè- 
me , ibid. n, 

Wert , [ Sébald de ] , voya- 
ge aux terres Magellani- 
*jues , 2<;o. Raa\CAt\aaûft 
-hVVe ?ai^ tors, «fc^sk- 
Ucvdc * ibi<U 
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ïfpmier ( le Capitaine ) , 
•contredit les Efpagnols 
fur la caille des Paca* 
gons , 246. Rapporte 
une écorce aromatique 
en Europe , ibid. 

Witfen y fa relation de la 
Tarrarie, 112. 

ifpbol , bon obfervateur, 
décrit les terres MageU 
laniqucs avec exactitu- 
de, 253. 

Woodward , réfuté , ip.«. 

JP'ormku , Ton fèntiment 
fur l'origine àts Grcen- 
landois fe trouve véri- 
fié» iij. 
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Aman , défendu par 
deux légions romaines,, 
êc pris par Claudius-Ci- 
yilis, î6. ». 
limenes , le Cardinal , re- 
jette ie projet déjà trai- 
te des Nègres, ij. n. 



J. AwsSc JFrabyaws , ma- 
ladie des Nègres. 17, 

Ysbrands idts , fa relation 
citée, «17. Il vifiteles 
forciers en Sibérie , 
ibid. 



^ A châtie , Pape , déete- 
re 1 e l'Amérique a'e- 
xiftepas,7<5. 
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Zarate, bon hfltorîén ,, 

cité, ii. n. 
Zinx.endorf( le Comte dej 
fen projet fur la conver- 
fion des fauvages , \iu 
Zinnendorfiens , vont pre-, 
cher leurs extravagance! 
au Groenland , ibid. Se 
défefperent à leur arri- 
vée, i*6. Publient dei 
relations menfongeres, 
ibid. Difent que Dieu a 
fait plus de miracles fur 
les bords du détroit de 
Davis , que fur les riva- 
ges de la mer de Tibé- 
riade , ibid* 
^one glaciale , tes habi- 
tants aiment extrême- 
ment leur patrie , 114* 
S'il eft vrai qu'ils tffïrenc 
leurs femmes aux étran- 
gers , 2*7. Ils font pol- 
trons , 6c ne s'e* pâment 
jamais , 235. En quoi 
confifte leur bonheur , 
ibid. 
Zone Torride* comment les 
Européans y vivent , 
1 54. Symptômes que 
les étrangers y éprou- 
vent , ibid. Son éten- 
due 6c fa largeur > 158, 
159. N'eltpas toute ha- 
bitée par des peuples 
Nègres, ibid* 
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